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Lorsque Tacite , las de raconter les proscriptions de 
Tibére, détournait ses regards de l'alie, il les portait 
vers les rives éloignées de l'Elbe et du Wéser, comme 
si la puissance prophétique de son génie ne Ini faisait 
oublier le peuple romain que pour saluer les nations 
qui allaient succéder à sa gloire. Il aimait à décrire les 
mœurs de ces tribus auxquelles les dieux, dans leur 
miséricorde, avaient refusé l'or et l'argent, et peignait 
la liberté germanique plus forte et plus inébranlable 
que la tyrannie des Arsacides “. 


+ Argentan et aurum, propiti an irali diimegaverint, dub 
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Trois siècles s'écoulérent : déjà l'aigle des Césars 
avait disparu des Gaules. et un roi des Goths cxami- 
nait à Narbonne s’il ne convenait point d'effacer le nom 
romain de l'univers. 

Les peuples du nord étaient appelés à remplie une 
mission providentielle. Il semblait que leur vigoureuse 
jeunesse püt seule renouveler l'ordre social qu'avaient 
corrompu tant d'orgies, qu'avaient souillé tant de eri- 
mes. Libres. chastes et fiers, ils considéraient la justice 
comme le fondement de toute grandeur et le courage 
comme la première des vertus : leurs chefs leur en de- 


vaient l'exemple, et c'était là toute leur autorité ", car 
il m'appartenait qu'à la nation assemblée de délibérer 
et de statuer sur les intérêts communs : de minoribus 
rebus principes consultant ; de majoribus umnes*. 
Telles sont les institutions sur lesquelles reposera la 
société moderne. Resserrées d'abord dans l'enceinte 
épaisse des forêts où se cachaïent les peuplades fugi- 
tives, elles s'étendent en même temps que leurs con- 
quêtes et subissent avec elles l'infuence conciliatrice 
du christianisme; mais elles ne tarderont point à se 
trouver arrètées par l'égoïsme et l'ambition des pas- 
sions hostiles. Filles du temps ei des mœurs, s'appuyant 
sur ces deux bases. elles doivent à la première la force 
? Magnitudinem suam mali jastitia tueri.. Ingonues virus agnoscat.… 


Duces exemplo polius quam imperié…. Tieire, German, 7, 20, 36. 
+ Tacrrr, Germ., 4. 
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quiles soutient, et à la seconde cetie merveilleuse vita= 
lité qui se développe avec tous les besoins et Lous les 
progrès. 

Si les peuples ne sont grands que par les idées qu'ils 
représentent, si leur histoire n'est autre que celle de 
leurs lumières et de leurs lois. le tableau de leurs luttes 
politiques et de leurs révolutions renferme la partie la 
plus intéressante des annales du passé. Peu importent 
l'origine et le nom des nations, leurs trophées et leurs 
frontières . si la cause qu'elles ont servie est injuste ou 
stérile. 11 vau mieux rechercher quelles sonc les traces 
de leur existence dans la voie de la civilisation hu- 
maine , quels ont été leurs efforts, leurs sacrifices, leurs 
bienfaits. Ladistance qui lessépare les unes des autres. 
ce n'est ni leur puissance ni la suite pompeuse de leurs 
rois, ni l'étendue de leurs conquêtes : c'est le jugement 
de la postérité. 

Je ne sais sil est une histoire où cette appréciation 
de l'Europe au moyen âge puisse se résumer plus com- 
plétement que dans celle de la Flandre. Les libertés 
de la Flandre étaient le droit commun des peuples, 
mais elle les défendit avee le zèle le plus persévérant. 
Faible parle nombre, elle n'écoutait que l'enthousiasme 
de ses convictions généreuses , et lors même qu'elle lut- 
tait seule eL isolée, les sympathies qu'elle réveillait 
étaient immenses. Sans cesse oppriméc et toujours 
forte. riche par ses trésors, mais encore plus par son 
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courage, elle fut peut-être la seule nation qui , au mi- 
lieu des guerres les plus sanglantes.. ait offert le noble 
spectacle de la réunion du dévouement qui protége la 
paurie et des arts utiles qui la rendent florissante. 

La situation de la Flandre répondait admirablement 
à ses destinées. Les flots orageux des mers du Nord où 
la main de Dieu avait tracé la route des races conqué- 
rantes , ne baignaient les Gaules que sur son rivage et 
rappelaient à ses habitants leur berceau, tandis que ses 
frontières, protégées contre les invasions extérieures 
rène où 


par ses marais et ses fleuves, touchaïent 
elle devait combattre. C'était mieux qu'un port créé par 
la nature pour qu'il devint l'entrepôt du commerce de 
l'Occident : c'était le seuil d'où les libertés septentri 
nales s'élançaient dans leurs criomphes et l'asile où elles 
se reuiraient dans leurs revers. 

« La grande prérogative qui doit mettre les nations 
« qui habitent la Scandinavie au-dessus de tous les peu- 
« ples du monde, a dit Montesquieu, é'est qu elles 0! ont 
« été la source de la liberté de l'Europe, c'est: 
« de presque toute celle qui est aujourd'hui parmi les 
« hommes *. » 

Parmi ces nations scandinaves , il faut nommer en 
premier lieu les Saxons : ils fondérent la constitution 
anglaise, qui compte aujourd'hui quatorze siècles 


2 Ærprit des lois, avt, 5, 
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d'existence, et lou annonce qu'ils ne furent point 
étrangers aux anciennes lois de la ligue franke *. Si 
nous remarquons les rapports des usages dela Flandre 
avec ceux des Franks et des Anglo-Saxons , nous com= 
prendrons mieux plus tard comment se formèrent les 
alliances commerciales et politiques des communes fla- 
mandes. L'avenir des peuples se retrouve toujours dans 
les traditions de leurs origines. 

Laissons aux chroniqueurs leurs naïves éty mologies. 
Les uns croient les Ménapiens issus des Ménades qui 
effrayaient la Thrace de leurs nocturnes orgies; d'au- 
Lresassurent qu'uneillustre princesse , fille du roi Dag- 
bert, donna son nom à la Flandre, Un peu au-dessus 
de ces fables vient se placer la légende du Phrygien 
Bavon , qui construisit ; en l'honneur de Bélus, la cité 
de Belges aux mille tours, toutes hautes de cent cou- 
dées : son gendre Carinus s'établit à Gand et transmit 
à ses descendants les libertés et les priviléges des 
Troyens. Quelque puérils que soient ces récits, un 
sentiment national les anime : au onzième siècle, l'un 
des plus célèbres législateurs de l'Angleterre, le roi 
Édouard le Confesseur, auribuait également l'origine 
des libertés anglaises à l'exil des héros d'Ilion sur les 
bords dela Tamisc”. La liberté st la compagnedes na- 


* Howap, Couumes anglo-normandes, 1, p. 4. 
* London caput est regni et legum. Fundata enim erat elion et sdi- 
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tions dans leurs premiers âges : pourquoi ne partage- 
rait-elle point leur mythologie? 

Du reste, on songeait peu à étudier les commence- 
ments des peuples que le dardanide Bavon et la mer- 
vinge Flandrine avaient gouvernés tour à tour. Meyer, 
plus savant et plus consciencieux que ses devanciers . 
désigna le premier les Saxons parmi les nations qui 
avaient habité la Flandre ; mais s'abusant étrangement 
sur les temps les plus reculés de notrebistoire, il atri- 
bua leur établissement aux vengeances de Karl le 
Grand. Meyer copiait Paul Émile. Celui-ci vivait au 
quinzième siècle et avait copié lui-même les chroniques 


de Saint-Denis : « L'empereur rassembla ses osts pour 
« ostoier en Sassoigne , en la terre entra à grant force, 
« les Saisnes qui habitoient de là le fleuve d'Albe fist 
« passer par deçà en France et femmes et enfans (de 
« celle gent sont ores estrais les Brebançons et les Fla- 
« mens et ont encore celle meisme langue +). » Mais le 


ficata ad instar et ad modum et in memorium vetaris Trojæ, el usque 
in bodiernum diem leges et jura el dignitates, lbertates regiasque con- 
suetudines antique magne Troje in se continet, Leger boni regis Edo. 
wardi. 
* À Menapils, Gattis, Cymbris, Teulonis, Batavis, Francis, Saxonibus- 
que nostri majores originem Lraxisse dicuntur. Meran, Aun. 4328. 

* Chromiques de Saint-Denis, édit. de M. Paulin Paris, 1, p. 428. 
« Coment les Brebançons et les Flamens sont estrais de La mauvaise gent 
de Sassoigne, » 
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texte original des annales d'Éginhard , auquel ce récit 
est emprunté , ne contient point cette dernière phrase : 
c'est une interpolation qui ne paraît pas remonter au 
delà du règne de Philippe le Bel . 

Enfin, au dix-buitième siécle, un docte philologue, 
Edmond Gibson , fut amené, par ses travaux sur les 
Saxons d'Angleterre. à rechercher l'origine de ceux de 
Flandre. L'étymologie qu'il proposa est incontestable. 
Les noms des Flamings et du Fleanderland, comme 
celui des Wargs, rappellent ces migrations de jeunes 
guerriers du Nord qu'une loi sévère eondampait à vivre 
eonquérants ou à mourir exilés *, 

Ce fut vers la fin du quatrième siècle que les colonies 
saxonnes abordérent sur lerivage des Ménapiens et des 
Morins. « Leur multitude. franchissant les périls de la 
« mer, s bâtait, dit Amœien Marcellin, de prendre 
« possession des frontières de l'empire romain :. » Les 
Fraoks sassociaient à leurs invasions : un siècle plus 


1 À catte époque appartient le proverbe « que Charlamaigne, rame 
« portant les Sesnes en Gaule, avoit fict d'un diable deux. » Favener, 
Antiquités, p. 535, Ca prorerbe a sa place au milieu des facédes de Rabc- 
ais, ni, 1. 

+ Firman, id est forbannitus. Lex Ed. ap. Bromion, p. 858. — 
Wargus, bec est eupulsus de pago. Lez Salien, ver, S. Exuberantes in 
eesterna regua extruduntur ut adquirant sibi præliando regna. Dune 
8. Qoinr. p- 82. 

* Am, Manceue, L avi. 
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tard. la domination deHlodwigs'étendait sur les Gaules. 
Lorsque les Anglo-Saxons s'étaient fixés dans la Bre- 
tagne, ils avaient contraint tous les anciens habitants 
de l'île subjuguée à chercher un refuge. soit au del de 
la mer, soit dans les montagnes de l'Ouest. Il y avait eu 
dépossession presque générale : les nouvelles lois s'é- 
tient établies souverainement et sans transaction, et 
telle fut leur puissance, que l'invasion des Normands , 
en 1066, ne put que créer une aristocratie qui, mal- 
gréson orgueil, s'absorba peu à peu dans la nation : la 
constitution anglo-saxonne resta toujours debout. 
La conquête des Gaules ne présenta point le méme 
spectacle. Les ravages des Franks y furent moins ter- 
ribles et ne donnérent lieu à aucune émigration de 
fugitifs : les Franks étaient 1rop faibles pour chercher 
à occuper violemment cet immense territoire que bor- 
nent les Alpes ct les Pyrénées. Leur puissance ne laissa 
d'autres traces dans Le Midi que celles qui, sur les mo- 
numents de Nîmes , racontent les fureurs de Karl le 
Martel. Il en fut de même en Auvergne, et l'on vit en 
Bourgogne, peu d'années après la bataille de Voglé, 
un Gallo-Romain, nommé Protadius, s'emparer du 
gouvernement de ce royaume et y proscrire tous ceux 
qui appartenaient à la race conquérante ‘. Les popu- 


: Quoscumque de gente nobili reperirel. Ferpacnee, 27: Amon. 
us Se 
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lations frankes ne dominaient que dans le nord de la 
Neustrie. Là s'étaient maintenus exclusivement leurs 
usages et leurs coutumes , et l'on ne peut douter qu'elles 
netrouvassent un constant appui dans les colonies ma- 
ritimes du Fleanderland. 

Les Flamings étaient restés tels que Salvien avait vu 
les Saxons au cinquième siécle ‘ : tous les missionnaires 
qui leur portérent la foi ont dépeint avec les couleurs les 
plus sombres leurs crimes et leurs fureurs. Il est même 
permis de eroire que ce caractère indomptable n'a point 
été étranger au développement de leur puissance, et 
qu'en se trouvant complétement séparés des races méri 
dionales par la rudesse de leurs mœurs, ils ont pu mieux 
conserver les traditions dontils étaient les dépositaires. 
Les fils de Raganher se réfugient au milieu de leurs 
colonies : elles soutiennent tour à tour Fredegund et 
Eberwin , et c'est enfin sur leurs frontiéres. d'où les 
Merwings avaient marché à la conquête des Gaules, 
qu'une nouvelle dynastie paraît au huitième siècle. Karl 
le Grand, supérieur à Hlodwig par son génie, régula- 
rise et consolide tout ce qui, jusqu'alors, avait été vague 
at douteux. Un mot suffit pour sa gloire : il demanda 
à la liberté germanique les Jois politiques qui devaient 
constituer son empire , et à la civilisation romaine les 
dons de la science et des arts appelés à l'éclairer. 


* Saxones erudelitate fer. De ee jud. el proe. Dei. 1. 
Bios de mére, 1 
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Cependant la dynastie des Karlngs ne se maintint 
pas plus longtemps que celle des Merwings. Elle tomba 
ruinée également par des dissesions intérieures et Bt 
place aux Capétieus qui, mettant à profit toutes les 
rivalités populaires et toutes les jalousies privées, s'- 
taient habilement élevés au milieu des désastres publics. 

A ces siècles troublés par les invasions des Nor- 
mands , appartient la féodalité qui, dans son principe, 
ne fut point une institution politique , maïs une loi de 
défense nationale. loi malheureuse toutefois, puisque la 
nation, pour augmenter ses forces pendant la gucrre, 
sacrifia ses droits pendant la paix et abdiqua sa liberté 
en remettant en d'autres mains le soin de la défendre. 
Dès ce moment la royauté, naguëre si éclatante dans 
les assemblées du champ de mai, ne fut plus qu'un fief 
tour à tour fortifié par les tendances absolues du prince 
où affaibli par les complots anarchiques des hauts ba- 
rons. tandis qu'il ne restait au-dessous d'eux que des 
serfs eu des opprimés. 5 

Déjà la Flandre avait ses comtes , et l'un d'eux , Ar- 
oulf le Jeune, soutint l'infortuné Karl de Lotharingie. 
Lorsque saint Walerik apparut à Hug Capet et lui 
annonça que ses héritiers eonserveraient à jamais l'au- 
torité royale, il ajouta : « Tu vaincras la Flandre”. » 


* Ut noveris me vers dixinie. Hisl. transl. corp. S. Wal., Liber mirac. 
S. Rhorii. 
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C'est ainsi que dès le commencement de la monarchie 
capétienne . toutes les positions sont nettement tra- 
cées. La Flandre apporte. dans sa lutte contre les 
Capétiens, un double caractère de résistance, l'antipa- 
thie des sentiments propres aux races, puis celle qui 
tient intimement aux mœurs. Autant elle est zélée à 
seconder les efforts des Franks et des Anglo-Saxons, 
autant elle est hostile aux populations méridionales. 
Les haines qui , au cinquième siècle, divisaient les vain- 
queurs eu les vaincus , s'y conservent dans toute leur 
énergie. On n'y désigne plus les Gallo-Romains que 
sous le nom injurieux de Welches ou Wallons, et la 
noblesse comme la liberté est restée le privilége « du 
« droit lignage germain". » 

Mais c'est surtout l'influence des institutions septen- 
trionales qu'il est important d'étudier dans la mission 
historique de la Flandre. Le jour où Robert le Frison, 
appelé par les gildes du Fleanderland. menacées d'un 
tribat honteux . a détruit l'armée du roi de France , un 
grand événement s'est accompli : la féodalité, dictature 
armée que rien ne légitime plus, a succombé par la force 
des armes, et la victoire de Bavichove sera le signal de 


1 « Si est chose loute notoire que ma fime set une des plus gentis 
« fames de Loute Flandres, de Champaigne et de Bourgoigne, des meil- 
« leurs du droit lignage germain. » Déclaration de Baudouin Uutenhove, 
dans une enquête de 1305, citée par André Duchesne, Maison de Gand, 
prove, p. 553. 
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l'afFranchissement de toutes les populations libres que 
les châtelains royaux voulaient également soumettre 
aux impôts de la servitude. 

Ce fut Robert le Frison qui ouvrit l'Urient aux eroi- 
sades. Le mouvement partit dela Flandre: il fut propre 
aux races frankes. C'est à leur courage que s'adressait 
le discours d'Urbain 1L: l'ombre de Karl le Grand avait 
apparu, disait-on. aux croisés, pour les encourager et 
lesconduire : un karling fut leur chef et mérita le trône 
de Jérusalem. 

Telle fut l'œuvre politique de la croisade; mais ce 
quil y eut de plus admirable dans ses résultats , ce fut 
l'influence eonciliatrice qu'elle exerça, comme mani- 
festation religieuse, sur l'organisation et l'unité de la 
société. En appelant les oppresseurs des orphelins et 
des veuves à oublier leurs guerres injustes pour une 
guerre sainte , elle brisa les chaînes des malheureux ; la 
croix qui brillait uniformément sur l'épaule des princes 
et sur celle des laboureurs fut , après deux siècles de 
violences et d'orgueil . une sublime protestation de fra- 
ternité chrétienne. 

Tandis que les pélerins feanks portaient leurs lois et 
leurscoutumesdans lerovaumedeDavidetsurlesruines: 
de l'empire de Consta 
présentée par ses plus mauvais princes. cherchait à 
combattre ce vaste mouvement des sympathies popu= 
laires qui débordait jusqu'en Asie, Dès ce moment. tous 


- la monarchie française re- 


Google 


APRODUCTOR.. sm 


ses efforts furent dirigés contre ce paÿs resserré dans 
d'étroites frontières, mais habité par une population 
intrépide, qui avait donné aux croisades Robert de Jé- 
rusalem et Baudouin de Constantinople. La Flandre 
n'y luttait pas uniquement pour la défense de ses droits : 
tion de la société , soit qu'elle dût conserver les libertés 
des races scptentrionales, soit que la royauté parvint 
à la faire reculer jusqu'à la domination absolue des 
Césars romains. Ceue histoire de la constitution poli- 
tique du moyen âge est intimement liée à la nôtre, non 
seulement parce que la Flandre était l'une des plus 
nobles pairies de France , mais aussi parce qu'elle resta 
constamment l'asile tutélaire d'où les vraditions germa- 
niques rayonnaient au milieu de toutes les tempêtes. 

Trois rois de France se sont signalés, au sein de 
leurs États, par leur ambition, au dehors par leur 
haine contre la Flandre. Tous les urois portent le 
nom de Philippe : Philippe I a soutenu la eause 
des barons: Philippe-Auguste les dompte avec l'aide 
des communes. Plus tard. Philippe le Bel se croira 
assez fort pour combattre à la fois les cités et les chà- 
teaux, les bourgeoïs et les nobles, la suprématie du 
pape et les droits du peuple. Philippe le Bel sera vaincu 
a Courtray comme Philippe le" la été à Bavichove; 
mais Philippe-Auguste triomphe à Bouvines parce quil 
est le seul qui ait réuni dans une même alliance la 
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royauté et les communes contre la féodalité dont les 
temps sont finis. 

Philippe-Auguste détestait les nobles et les cheva- 
liers, parce qu'il ne pouvait comprendre leur courage 
et redoutait tout ce qui lui rappelait la guerre: il ne 
flattait les communes que pour les engager à se remettre 
entre ses mains et à l'accepter pour arbitre suprême : 
de toutes parts la corruption succéda à l'honneur : 
« Ab! douce France! ah! Bourgogne! comme vous 
« êtes aveuglées ! C'est en vain que pleurent les bonnes 
« maisons, les bons princes ct les bons barons. Dieu ! 
« comme ils étaient preux et vaillants. riches, sages ct 
« prudents! tandis que les hommes que nous voyons 
« sont avares, sans raison. perfides, lâches et faibles… 

« Tous s'étonnent du grand nombre des mauvais 
« princes. Les chevaliers sont dans la désolation : ils 
« n'ont plus rien à espérer. Les arbalétriers et les 
« mineurs , avec leurs pierriers et leurs engins , seront 
« dorénavant préférés. 

« Je vois que les bons vassaux sont morts; on les 
« accable d'outrages, de dommages et de torts. On 
« leur enlève ce qu'ils possédent ; on les écorche, ones 
« rogne. Le siècle nous poursuit trop cruellement! 
« Les chevaliers sont asservis. 

« Les princes sont si sévères, si durs , si vilains, si 
« félons! Cest ce qui fait trembler les barons. Dieu ! 
« que vois-je et qu'ai-je vu? Quel triste changement ! 
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« Notre siècle autrefois était oble et grand; aujour- 
« d'hui les hommes sont devenus des enfants. Tout est 
« perdu, rien ne subsiste plus. Le siècle est trop avare 
« et trop honteux... Certes, je voudrais ne plus vivre, 
«car personne ne travaille plus pour s'acquérir de 
« l'honneur; tous ne cherchent qu'à s'enrichir *. » 


: Ha! douce Francs! ba Bourgoigre 
(Ceries com este svuglées 1 
(Or plorent les banes mesons 
Les bons princes, les bons harons.… 
Dies, com furent prou et valant 
Eu riche et saige el quenoisant ! 
Et elt nant ni lee et ni Fat 
Au guéor 4t lasehe et mot. 
“Tai sont abat par 
es mairés prinees qui itont; 
FR eheraliere sont enperdn 
(G omt auques 1or temps perdo ; 
Arbalestrier ei minéor 
Et plerrier et engiogoéor 
Seront dorensrant plos enier.. 


Les bons ravansers vol-je mors + 
Les grandz ontraiges et Let Loee 
Lor Fat ou et les Frandr domages 


(Or leur toli-on alne c'on leur dpigne, 
(On lei escarche et rooingne. 

‘Trop nos ont le siicle bon + 
{Cheraiter sont aeurrerti. 

Mès li prince sont si destroit 

Et dur et vien et felont 

Fer ce 1e doutent li baron, 
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Nous empruntons à la Bible de Guyot de Provins 
ce tableau des premières années du treizième siècle. 

Louis VI avait succédé à Philippe Ie"; Louis IX fit 
oublier Philippe-Auguste. Illustre entre tous les rois 
qui portérent le même secptre, il protégea toutes les 
libertés et donna le premier l'exemple du respect pour 
les lois en maintenant les droits des bourgeois et des 
marchands comme ceux des nobles. Si la religion ne 
l'avait placé dans le ciel, la reconnaissance des hommes 
Jui devrait un temple sur la terre. 

En 1255, Louis IX visita la Flandre ; à son retour, il 
ficpublier cette mémorable ordonnance : « Nous Loys, 
« parla grâce de Dieu, roy de France ,establissons que 
« tous baillifs, prévosis, maires, juges. receveurs et 
«autres, en quelque office qu'il soit, que chacun d'eulx 
« dorénavant fera serement que, tandis qu'ils seront ès 
« dicts offices, ils feront droit et justice à ung chacun 
« sans avoir aucune accepcion de personnes tant à 


Dies, que vi-je ét que v6l-gl8? 
MolL matement some changié 


Tout eu perdu, D a mè rien 

Tropeut 1 sibles vx et 0e, 

(Gertes ja vodroie eatre mors... 

Nul 2e bée à bonor avoir 

Tuit soo1 ançoisious sor avoir. 
Fabliaux dé Barbasan, 19, pe 11 
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« povres comme à riches, à l'estrangier comme au 
« privé. Et garderont les us ec cousiumes qui sont 
« bonnes et approuvéts. Et avecques ce qu'ils ne pran- 
« dront aucuns dons, ne presens qu'on leur vueille 
« faire et semblablement qu'ilz ne feront faire aucuns * 
« dons ne presens à nulles personnes dont ilz soient 
« subjeiz pour quelque faveur ou support ; et avecques 
« ce jureront que là où ils sauront et cognoistront au- 
« cuns officiers. sergens ou autres qui sont rapineurs 
« et abuseurs en leurs offices, qu'ilz le puniront et cor- 
« rigeront selon que le cas le requerra . en bonne foy 
“ et équité et sans aucune hayne ne rancune. Et vou- 
« lons que lesditz seremens soient publiez devant les 
« clercs, chevaliers, seigneurs ct toutes autres gens 
« de commune , afin que mieux et plus fermement ils 
« soient tenuz et gardez. Nous ne voulons qu'il soit 
« levé aueunes exactions. pilleries. tailles ne ous 
« tumes nouvelles. Aussi nous voulons que nos baillifs 
« prevosis. maires, vicontes eL autres nos officiers. 
« qu'ils soient, aprés ce qu'ils seront dépousez, par 
« quarante jours résidant ou païs desdicies offices, afin 
« qu'ils respondent aux nouveaux entrez és dictes of- 
« fices, à ce qu'ilz leur vouldront demander de leurs 
« mesfaïcts e1 de leurs plaintes ‘, » 


LUE, édit, de Ducange. p. 122: Chrumiques de Sainte Denis, 1°, 
#1 
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lle ajoute : « Par lesquels establissementz cy- 
« dessus, le roy amenda grandement son royaume et 
« tellement que chascun vivoit en paix et tranquillité. 
« Et finablement par laps de temps, le royaume de 
© « France se mulüplia tellement pour la bonne justice 
«et droicture qui y régnoit , que le domaine, censifz , 
« rentes ét revenus du royaume eroissoit d'an en an de 
« moitié et en amenda moult le royaume de France ». » 

Prêt à partir pour la croisade de Tunis, Louis IX 
promulgue ses Établissements « pour ce que nous vou- 
<lons, y dit-il, que le peuple qui est dessous nous puisse 
«vivre loyaument et en paix *. » 

Enfin lorsque, étendu sur la cendre, il expire au mi- 
lieu de ses amis consernés, il rappelle à son fils les de- 
voirs de la royauté: « Maintien les bonnes coustumes 
« de ton royaume et abbaisse et corrige les mauvaises. 
« Garde-toy de trop grant convoitise , et ne boute pas 
« sus trop grans tailles ne subeides à ton peuple, si ce 
« n'est par trop grant nécessité pour ton royaume def- 
« fendre. Aussi fais droicture et justice à chascun , tant 
«au povre comme au riche. Regarde à toute diligence 
« commant les gens et subjectz vivent en paix et en 
« droicture dessoubz Loy, par espécial ës bonnes villes 
«et citez ailleurs. Maintien les franchises et libertez 


! Jowveue, p. 49* 
* Ordonn., £. 1 
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« esquelles tes anxiens les ont maintenuz et gardez et 
« les tiens en faveur etamour ‘. » 

Philippe le Hardi véeut peu, et ce fut sous le règne 
de Philippe le Bel que le sire de Joinville raconta la vie 
de Louis IX : « Aussi grant deshonneur sera , écrivai 
« il, à ceulx de son lignaige qui ne le vouldront ensuir 
« et seront monstrez o le doigt, en disant que à lard 
« le bon saint homme eust faist telle mauvaisté et telle 


« vilennie ». » 

Pourquoi faut-il nommer Philippe le Bel après 
Louis IX, le Lyran qui sapa toutes les institutions na- 
tionales après le roi magnanime qui, en les touchant 
de ses mains , les avait rendues presque saintes? Phi 
lippe le Bel possède la puissance du vice comme 
Louis IX avait le génie du bien, Habile dans le malet 
redoutable par ses ruses, il dicte ses volontés à son 
parlement de chevaliers ès lois, ct la monnaie même 
qui porte son image ne représente que sa honte ct sa 
perfidie. Il excite en Flandre les émeutes et l'anarchie 
qui doivent l'affaiblir, puis il la fait ruiner par quelques 
usuriers d'Arras comme il ruina la France par le con- 
seil de deux usuriers italiens. Lorsque la jeune Philip- 
pine de Flandre vient recevoir le baiser qu'il lui réser- 
vait, il la fait périr dans une prison. Lorsque Charles 


“Jomnuns, p. 196. 
* Joue, p. 129. 
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de Valois assure. au nom du roi, à Gui de Dampierre 
qu'il peut se rendre sans crainte auprès de lui, linfor- 
tuné vieillard voits'ouvrir une captivité qui ne doit finir 
qu'avec sa vie. Du moins. avant sa mort, la Flandre se 
réveilla au son des Matines de Bruges, et peuttre 
quelque lointain écho de la victoire du 41 juillet 1302 
vint-il ranimer les espérances du prisonnier dans la 
tour de Compiègne. 

Si Dante Alighieri aperçut Hug Capet privé du séjour 
des bienbeureux ; c'était moins pour ses fautes qu'il 
souffrait que pour les crimes du prince dont le sang 
était le sien. 


Le fui radice della mala pianta… 


« C'est moi qui fus la racine de la mauvaise plante 
« qui couvre de son ombre funeste toute la terre chré- 
« tienne. Maudite sois-tu , antique louve. qui entraines 
« dans La faim insatiable plus de victimes que tous les 
«autres monstres! O avarice! que peux-tu faire de 
« plus? Je vois les fleurs de lis entrer dans Agnani. 
« Dans la personne de son vicaire, je vois le Christ 
« prisonnier. Je vois un nouveau Pilate si cruel que 
« ceci ne le rassasie point. ct qu'il porte dans le temple 
«ses désirs cupides, Ah! si Douay, Gand, Lille ct 
; il serait bientôt puni. 


« Bruges en avaient le pouvoi 
je assez heureux pour voir 


« O Seigneur! quand ser 
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« la vengeance qui, cachée dans tes secrets, te rend 
« si douce ta colère ‘?» 

Sous Philippe le Bel, les impôts sont innombrables : 
les enquêtes royales effacent les juridictions établies. 
Toute la nation est livrée à l'avidité du prince et aux 
insultes de ses sergents d'armes : 

France est Lornée en servelé; 
Car Brançgoie ni sont essoutt 


Qui sont nez dela drole mére, 
Quant François sont et Francs ne sont +. 


Cependant chaque jour la désolation augmentait el 
les murmures devenaient de plus en plus forts. Une 


* Purgatorio, canlo xx. 

* Chr: métr. de Gadefraï de Paris, v. 1163. Ces vers paraissent établir 
Ja véritable date de la chanson suivante que M. Augustin Thierry arait 
atiribuée à une autre époque + 


etes erbab 
ceux qui soul nez des er 
St malt Dex, franc: n'estes vos mie ; 

de franchise etelngoiez 
(Car rovs ester par enquete Jugez. 
Douce France s'apiaut l'en plur ent 
Ainçolt ait eom ke pays aus sougiez, 
aie. 


Une terre ae 


La Gens de France, combien vous vous étonnez aujourd'hui! Je le dis 
à Lous ceux qui sont ils des preux, vous n'êtes plus Francs, el Géjà 
« vous êtes bien loin de franchise, car l'on vous juge par enquête... Que 
« la douce France change de om : qu'on l'appelle le pays aux sujets. 
«la terre asservie. » Lenour ne Lixcr, Chants histor., 1, p. 218. 
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confédération se forma : elle choisit pour son ché le 
sire de Joinville, âgé alors de prés de cent a 
le représentant d'une époque dont le souve: 
à tous les esprits; le noble sénéchal de Champagne, qui 
autrefois s'était assis sous le chêne de Vincennes , pro- 
testa contre l'ambition de Philippe et réelama les fran 
chises et les libertés du royaume « telles qu'elles estoient 
«au temps monseigneur sainct Loys. » 

Le poëme contemporain de Godefroi de Paris repro- 
duit admirablement le caractère du mouvement insur- 
rectionnel des dernières années de Philippe le Bel : 

« En ce temps , en cette saison, les barons de France 
« s'assemblèrent et dirent que ce qu'ils ne pouvaient 
« plus souffrir serait la cause de la perte de la nation. 
« Ils résolurent donc d'aller tons vers le roi et de lui 
« déclarer qu'ils ne se laisseraïent plus tailler, mais 
« s'armeraient contre quiconque voudrait les soumettre 
« à de nouvelles tailles". 


En cel Lemps, en cele saiton, 

Les barons de France assemblèrent 
E dtrent que ele ouance 

Ne porroient plus eadurer, 

Le pueple ne parroit durer, 

Par se nocordèrent qu' 

Au roi ous et qu'ils Hi diroient 
Que plus ils ne se lesseront 
allier, aingois reveleront 
Qui retailler plus les voudra. 
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« Ou nous serons tous Francs en France, où il en 
« viendra méchéance. Toutes les bonnes coutumes dis- 
« paraissent; seigneurs, allons ensemble vers le roi 
« qu'il respecte nos franchises comme ses ancêtres qui 
« furent nobles et vaillants :. 

« Ainsi fût la chose conclue, et ils dirent pleinement 
w au roi qu'il violait le scrment qu'il avait prêté à Rcims 
« lorsqu'il avait été couronné. Car roi doit régler à 
« mesure et à droiture son royaume. Ainsi firent ceux 
« qui régnèrent autrefois». 


Û + Ou nous servos tous frans en France 
+ Où il en vendra mechéance. 
2 Nous sommes verser à revers 
«Bt par vilalns et par convers, 
« Ghétire gent qui sont venus 
«84 à court mestres derenus, 
= Qui coment, rovingnent et Lallent, 
« Toutes bones coustumes fillent; 
+ De cause qui soil orendh 
+ A la cour ne mous Hall-on éroit. 
« Sers, viains, svocateriaus, 
= Sant devenus imperiaus. 
« Saingnorr, ensemble, nous montons ; 
= Alone au roy; sil eontons 
+ Que de ces ebeses  souviengne 
+ Bi que franchement nous maintiengne 
+ Aussi comme ses devantiers 
Qui furent preudoms el anders. 


Aint fut la chose acordie 
BL devant le roi record: 
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« Jamais rois, dirent les barons, ne taillèrent la 
« France, pas même ceux qui conquirent les plus 
« riches provinces qu'elle posséde. Le roi Philippe. 
« qui vainquit la Flandre, cause de tant de malheurs, 
«ne leva rien de son royaume. Son fils Louis lui suc- 
« céda ; mais quels que fussent ses revers, il nc songea 
« ni aux tailles, ni aux maltôtes. Saint Louis qui 
« suite fut roi, ne tourmenta 


D 
int la France. En ce 
« temps on ne connaissait ni les subventions, ni les 
« dixièmes. niles cinquièmes. Combien devait-ôn aimer 
«un tel roi! 


BL 6 du fu dict piainement 
Qu'aloit contre le sairement 

Que it avait à Bains donné 

Quand roi at eaté couronn.… 

‘ar roi doit régler à mure 

Suns plu, son royaume, el à drolcture: 
Le royaume à tel règle riéglèreot 
‘Tous cela qui derant coarégnérent. 


: = Ne reys, distrentil, ne laillèrent 
France, él qui lanl éonquestèrent 
= Delar core. à grand plailance 
= Toutie meillor que lient en France. 
= Roi Phelippe qui conquis Flandres, 
= Dont il vient ores Lan! d'esclandres.… 
«Ms du roraume rien ne leva. 


Qui par fel l'emsui de près 
EL combien e'an éusl contraire 
Tate. ne taille me volt fers. 
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« Roi qui règnes aujourd'hui, tu devrais gouverner 
« comme le firent tes ancêtres qui, loin d'appauvrir le 
« royaume, lui donnèrent beaucoup de ce qui leur ap- 
« partenaït. Roi, n’en doutez point, niles eroisades. nila 
« pénitenee, ni les aumênes, ni le jeûne , ni les prières 
« nepourront te sauver, situne rends le bien d'autrui. 
« Roi, tu as déjà tant pris du bien d'autrui, que ni Dieu 
« iles hommes net'estiment plus. Et pourquoi serais- 
« tu dans le eïel, Loi qui méeonnais les droits de ton 
« peuple? Toute la France frémit de colère 


Saint Loys qui fu après roy 

+ In Pranee ne AL mul desroy 

+ Ke sa mère, madame Blanche 

+ Qui ne Ait éhiche, ne eselanche. 
« En lor temps ne fu mention 

+ de demander subvention 

+ Ne diriesmes, ne cinquieures. 

+ Dont os 


« Roy qui in règnes maintenant 

= Tu te dois aller maintenant 

2 Si comme Les ancestors rent 

= Qui de lor royaume rien me prirent 

2 Ne me Lolirent, ne adhèrent, 

+ Mès du lor lirgerent donnèrent 
Roy, ssches de voir sans doutance 

+ Groiserie, me penience, 


 Aumosne, oraison, ne jeusne 
2 Ne Le vaudra ja une prune, 
aire de Made Es 
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« Ah! gentil roi. pense à Charlemagne et à tes de- 
« vanciers qui suivirent les droits sentiers. Voilà ce que 
nous voulons te dire. Häte-toi d'y mettre remëde. où 
lu perdras toute estime et tout honneur. Déjà chacun 
« se rebelle, et nous sommes prêts à entrer tous dans 
« une même alliance contre toi. » 
« Le roi répondit doucement quil ÿ mettrait amen- 
dement, et il fit défendre aussitôt les mallôles, les 
tailles et les subventions. Depuis lors on n'en parla 
« plus. Plaise à Dieu qu'il en soit toujours ainsi. et que 


+ ù ua ne rens l'aultrui avoir; 

+ Car l'en dict toujours {rendre on pendre. 
+ A cest prorerbe dois entendre... 

+ Roy, de l'aulérui Lan as ja pris 

« Que de Dieu, ne d'omme n'a pris... 

EL porquoy aras Lu meson 

« En ciel, qui donnes schoison 

+ A Les gens, qui n'est de coutume? 

+ Toute Prance de ire allume. 


+ Ha! entil roy. à Curlemainne 
+ Pensez el à vos devanciers 

+ Qui si albrent drois sentiers. 

+ C'est ce que nous Le voulons dire. 


2 8e ee ne Fais. Via-éi novele 

< Conire Loi chageun se revèle. 

 E1 nous lor serons en aidance 
‘Tous contre toi en une dance. 
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« celui qui voudrait les rétablir soit frappé d'un éternel 
« châtiment ‘!» 

Philippe le Bel rendit le dernier soupir le 29 no- 
vembre 1344. Son ambition ne lui avait laissé que des 
remords , et sa fn fut triste comme une expiation. 

Louis X redressa les griefs de la noblesse ct des com- 
munes. L'ordonnance du mois d'avril 1315 est la grande 
charte des libertés françaises. Ceue ordonnance qui 
fut publiée dans tout le royaume comme la loi univer- 
selle et le lien de toute la nation ; reproduisait la légis- 
lation de Louis 1X. Elle rétablissait les monnaies telles 
qu'elles existaient au commencement du treizième 
siècle. et réprimait les usurpations des prévôts et des 
bals pour confirmer, au prof des clercs, des nobles 
et des bourgeois, la triple base du jugement par les 
pairs. Le roi ne devait plus procéder par enquête. 

Trois mois après ce mémorable événement , Louis X 
adressa à ses baillis la lettre suivante : « Come selon le 


Li roi respondit doucement 
Qu'il y mettroit amendement. 
Hi roy ne vol plus atendre. 
Les males Lostes As! deffendre 
Les lilles, les subventions; 
N'onques puis n'en fu mencions, 
Ne plut, se Diex plest. ne sera 
Celui qui eueillir Les fera 
Suit perda perdurabtement 
Chronique métrique da Codfroë de Paris, v, GTST. 
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« droit de nature chacun doit naïstre franc ; et par au 
« euns usages où coustumes qui de grant ancienneté 
« ont esté introduites e gardées jusques ci en nostre 
« royaume, et par avanture pour le meffait de leurs 
« prédécesseurs | moult de personnes de nostre com- 
« mun pueple soient encheues en lien de servitude et 
« de diverses conditions. qui moult nous desplet : nous 
« considérans que nostre royaume est diet et nommé 
« le royaume des Francs . et vueillans que la chose soit 
« accordant au nom et que la condition des gens 
« amende de nous en la venue de nostre nouvel gou- 
« versement, par deliberation de nostre grant conseil 
« avons ordené et ordenons que généraument , par tout 
« nostre royaume ; de tant commeil puet appartenir à 
“ nous et à nos successeurs, teles serviLudes soient ra- 
« menées à franchises. et à Lous ceus qui de ourine ou 
« ancienneté ou de nouvel, par mariage, ou par rési- 
« dence de lieus. de serve condition sont encheus ou 
« pourroient escheoir en lien de servitude, franchise 
« soit donnée o bones convenables conditions: pour ce 
“ que les autres seigneurs qui ont homes de cors pren- 
« gnent exemple à nous de eus ramener à franchise. 

« Donné à Paris, le tiers jour de julie l'an de grâce 
« mil crois cens et quinze”. » 

La monarchie ne manquait plus aux rois : Cétaient 


+ Spieil, mn, p. 707; Ordonn, 
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les rois qui allaient manquer à la monarchie. Les fils de 
Philippe le Bel ne laissent point de postérité. Le comte 
de Valois leur succède. Héritier d'un nom malheureux 
Philippe VI inaugure son règne en exterminant une 
armée flamande au pied de la montagne de Cassel , puis 
les exactions recommencent en France. 

Les discussions qui s'élevérent sous le règne de Phi- 
lippe de Valois, relativement à l'hérédité royale, ne 
furent pas toutes personnelles. L'interprétation de la 
loi salique n'était qu'une subiilité de légiste. La grande 
question restait toujours telle qu'elle avait été posée 
en 1344 entre les alliés et Philippe le Bel, entre les 
droits du peuple et l'ambition du prince. 

C'est à cette époque que parait Jacques d'Artevelde : 
parlons-en tout notreaise , comme Montesquieu parle 
des héros dont il veut réhabiliter la mémoire. 

Au sein des remparts de Gand vivaient quelques fa- 
milles dont l'origine n'était pas moins ancienne que 
celle de la cité. Éloïgnées de la cour des princes, elles 
considéraient comme le premier devoir leur dévouc- 
ment sctif aux intéréts industriels et politiques de leur 
pays. Jacques d'Arievelde paraît ne pas avoir été étran- 
ger à la maison des châtelains de Gand ; sa famille était 
alliée à celles de Vaernewyck . de Damman . de Vande 
Briele, dont les seigneuries étaient situées dans l'en- 
ccinte de la ville. Gand n'était pour lui qu'un vaste 
foyer domestique : Loute La Flandre était sa patric. 
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Jacques d'Arterelde fut le plus illustre défenseur des 
libertés de la Flande. Par les lois qu'il lui donna , non 
moins que par ses efforts, il éleva sa puissance et sa 
prospérité à un degré qu'elles n'avaient jamais atteint, 
Son autorité n'émana que de l'exercice d'un pouvoir 
légitime : sa mort ne fut que le résultat d'un complot 
isolé. Pendant trente années, ses meurtriers allumérent 
une lampe expiatoire prés de son tombeau, et Loute la 
Flandre s'assocüait à leur deuil. Ce ne fut que sous la 
domination corruptrice des ducs de Bourgogne que le 
souvenir de ses travaux put s'effacer. Les fables de 
Froissart, qui n'avait été juste qu'en le nommant « le 
« saige homme *, » envabirent tous les documents his- 
toriques. Enfin, au scizième siècle, un historien * osa 
y méler un hommage i la gloire de Jacques d'Artevelde: 
« Les Gantois, écrivait-il, l'honorérent commeun autre 
« Philopémen. » Si Marc de Vaernewyck avait oublié 
que ca famille n'était point étrangère à celle du libé- 
rateur de la Flandre, du moins , dans l'expression de 
ce sentiment patriotique, il se souvenail de ses aïeux 
Simon de Vaernewyek , qui comballit à Courtray. el 
Thomas de Vaernewyck qui. en 1537. fut l'ami de 
Jacques d'Artevelde et le premier échevin de la keure 
de Gand. 

Jacques d'Artevelde ne soutint les prétentions du roi 

2 Faotssaur, 8, 142. 


* Taomas où Vaxaxewver, datig 
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d'Angleterre que parce qu'il vit en lui le représentant 
des institutions libres : n'oublions point qu'Édouard Ill 
était à Gand lorsqu'il adressa aux nobles et aux com- 
munes de France cette mémorable déclaration , par la- 
quelle il protestait qu'il voulait « faire droict à touz et 
« reprendre les bones lois et coustumes qui furent au 
« Lemps de son ancestre progenilour saint Lowys . roi 
« de France :.» 

Le retour aux institutions de Louis IX était le vœu 
ec le besoin de la France , mais il n'appartenait point à 
un prince étranger de faire triompher une pensée toute 
nationale, Le mouvement auquel le vainqueurde Crécy 
avait fait un inutile appel n'éclata qu'après la mort de 
Philippe de Valois. Les cités d'Amiens . de Laon et de 
Beauvais en donnèrent le signal. La commune de Paris 
le suivit et la Flandre n'y fut point étrangère. Bientôt 
après, les états du royaume s'assemblérent pour la ré- 
forme des abus, et le 25 décembre 1355 ils rendirent 
cette belle ordonnance qui, selon l'expression d'un cé- 
lèbre écrivain . « aurait pour jamais assuré la paix pu- 
« blique, sil eût été possible que la France pôt être 
« heureuse.» 

La désastreuse bataille de Poitiers vint anéantir 
toutes ces cspérances ; l'armure des hommes de guerre 


Rens 4 p. 66. 
* Bocearmen tente mp: 2 
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pesa de nouveau sur le cœur de la nation. « À partir de 
« ceute époque. dit le continuateur de Guillaume de 
Nangis. les calamités publiques se multiplièrent parce 


« que le peuple fut mal gouverné 

Cependant, en condamnant la régence de Charles V, 
il faut reconnaitre que, pendant son règne, il profita 
de l'expérience de sa jeunesse. Il fut également favo- 
rable aux communes de France et à celles de Flandre, 
Le jour même de sa mort. il ordonna que tous les im- 
pôts fussent supprimés. 

Jean des Marais saluait avec enthousiasme le nouveau 
règne qui allait s'ouvrir : Novus-rex ; nova lex. novum 
gaudium! et le chancelier de France ajoutait, en 
confirmant au nom du jeune roi le dernier acte de 
Charles V : « Un gouvernement modéré et sage fut 
« toujours utile au royaume; l'obéissance réguliére des 
« peuples fait sa force. Les roïs ne règnent que par 
« l'appui de leurs peuples, et leur doivent la puissance 
« qui les rend redoutables. Sachez donc que le roi ne 
« veut point abuser de son aulorilé. mais vous gouver- 
« neravec clémence el douceur afin que , libres du joug 
« de toute servitude. vous viviez heureux el jouissant 
« de la paix”. » Promesses magnifiques . mais trop tôt 
démenties. 


‘Ab illo tempore damma infnita ex defectu boni regiminis, Conr. 
Grs. ve Nana, 1356. 
© Reutarex De Saner-Drnts, +, 6: 
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En 1382. les états généraux, réunis à Compiègue, 
déclarérent de nouveau qu'ils préféraient la mort au 
rétablissement des impôts. 

Cette même année 4389, Philippe d'Artevelde avait 
dispersé au Beverhoutsveld l'armée de Louis de Male, 
et son triomphe avait excilé dans tout le royaume 
d'énergiques sympathies. 

Le roi de France dissimulait vis-à-vis de ses com- 
runes : il avait convoqué ious ses hommes d'armes ; 
et le 27 novembre 1582. il les conduisit sur la colline 
de Roosebeke. Ce fut la qu'une méléc sanglante décida 
des destinées et de l'avenir de la France. On sait que 
Philippe d'Artevelde y périt et que l'armée victorieuse 
incendia Courtray parce que, à côté des éperons des 
serviteurs de Philippe le Bel , on y conservait des lettres 
secrètes d'alliance avec les communes françaises; on 
sait comment le roi de France rentra à Paris, foulant 
aux pieds de son coursier bardé de fer les portes de la 
cité royale arrachées de leurs gonds . abolissant toutes 
ses franchises. livrant aux supplices ses plus honorables 
bourgeois et dépouillant ceux auxquels il laissait Ia 
vie. La Flandre, en descendant au tombeau, y entrai- 
nait avec elle la liberté des peuples. 

Quel fut done ce règne auquel il avait été donné de 
renverser à jamais le vénérable édifice des institutions 
palonale qui avait résisté à la merveilleuse habileté 
pe le Bel? Ce fut le règne de Charles VI. le 
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plus honteux que l'histoire ait connu . celui d'un prince 
privé de raison et trahi tour à tour par tous ceux qui 
l'entironnent. Le trône. désormais symbole souverain 
d'un pouvoir absolu, sera avili par les dissensions les 
ales des vainqueurs de 


plus affrenses Les ambitions 
Rooscbeke ne verront dans le roi qu'un vain fantôme 
dont l'autorité n'est qu'une ombre. Elles ne chercheront 
à s'appuyer sur le peuple que pour convier toutes les 
mauvaises passions aux saturnales de l'anarchie: elles 
neledégraderontque pourle livrer au joug des Anglais. 

A peine put-on. sous Charles VII, goûter encore 
quelques jours de paix et de liberté, Louis XI était né : 
guidé par un système de circonspection et de prudence 
qui n'excluait ni les ruses ni les crimes. il acheva len- 
tement ce que les discordes confuses des oncles de 
Charles VI avait commencé. Le roi resta la source 
unique du pouvoir : de lui seul dépendaient les ri- 
chesses les honneurs et la vie des hommes. « S'il pres- 
« sait ses sujets. dit Philippe de Commines, toutesfois 
« il n’eust point souffert qu'un autre l'eust fait . ni privé. 
« hi estrange ‘. » 

Philippe de Commines avait vécu avec Louis XL. il 
l'avait vu mourir inquiet et soupçonneux . ne laissant 
à son fils qu'une puissance presque aussitôt ébranlée. 
Son ancien maitre, l'orgueilleux Charles de Bour- 
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grogne. avait péri misérablement à la bataille de Nancy, 
abandonnant aussi sa fille aux orages des séditions po- 
pulaires. Il avait reconnu . comme homme politique . 
ce qu'est la vanilé de l'ambition : comme chrétien , il 
ne pouvait sempêcher de la flétrir : « Or. écrivait-il. 
« voyez-vous la mort de tant de grands hommes en si 
« peu de temps, qui tant ont travaillé pour s'accroistre 
«eu pour avoir gloire , et tant en ont souffert de pas- 
«sion et de peines ec abrégé leurs vies. et par adven- 
«ture leurs âmes en pourront souffrir? N'eust-il point 
« mieux valu à eux et à tous autres princes eslir le 


« moyen chemin en ces choses? d'est à scavoir moins 
“se soucier et moins se travailler et entrepreudre 
« moins de choses, et plus craindre à offenser Dieu eu 
« à persécuterle peuple?.… Leurs vies en seroient plus 
« longues et leur mort en seroit plus regrettée et de 
« plus de gens el moins désirée, eL auroient moins à 
« douter la mort". » Il ajoute dans un autre livre de 
ses Mémoires : « Dieu ne parle plus aux gens, ni n'est 
« plus de prophètes qui parlent par sa bouche, car sa 
« foy est assez entendue et toute uoioire. el ne sera 
« nulexcusé pour ignorance.… Comment donc se chas- 
« tieront les bomines forts et qui 


iennent leurs sei- 


« gueuries dressées en tel ordre que. par force, font 


« toutes choses à leur plaisir. parquoy maintiennent 
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« leur obéyssance et le moindre commandement qu'ils 
« font est toujours sur la vie. Aux nobles, donneront 
« travail eu despence sans cesse, soubs couleur deleurs 
« guerres prises à volonté, sans advis ou conseil de 
« leurs estats et de ceux qu'ils dussent appeler avant 
« que les commencer : car ce sont ceux qui y ont à em- 
« ployer leurs vies, leurs personnes et leurs biens : 
« parquoy ils en dussent bien savoir avant qu'on les 
« commençâst. De leurs peuples, à la plupart ne lais- 
«sent riens. et aprés avoir payé tailles trop plus 
« grandes qu'ils ne dussent , encore ne donnent aucun 
« ordre sur la forme de vivre de leurs gens d'armes, 
« lesquels sans cesse sont par le païs sans riens payer, 
« faisant les autres maux et excès infnis que chacun 
« de nous scait… Je dis cecy pour nostre royaume qui 
« est plus oppressé et persécuté de ce cas quenulautre 
« royaume... Donc, pour continuer mon propos, y 
« a-t-il roy ni seigneur sur terre qui ait pouvoir, outre 
«son domaine , de mettre un denier sur ses subjects , 
«sans octroy et consentement de ceux qui le doivent 
« payer. sinon par tyrannie ou violence? On pourroit 
« respondre qu'il y a des saisons qu'il ne faut pas at- 
« tendre l'assemblée et que la chose seroit trop longue. 
« A commencer la guerre et à l'entreprendre, ne se 
« faut point bâter, eu si vous dis que les rois et princes 
« en sont trop plus forts quand ils l'entreprennent du 
« consentement de leurs subjects et en sont plus craints 
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« de leurs ennemis. Or, selon mon advis, entre toutes 
« les seigneuries du monde dont j'aÿ connoissance, où 
« la chose publique est mieux traictée, cest Angle- 
«terre... Nostre roy est le seigneur du monde qui, le 
« moins, a cause d'user de ce mot : « J'ay privilège de 
« lever sur mes subjects ce qui me plaist ; » car niluy, 
« aiautre l'a, ctue luy font oul honneur ceux qui ainsi 
« ledient pour le faireestimer plus grand , mais Le font 
« haïr et craindre aux voisins, qui pour riens ne vou- 
« droient estre soubs sa seigneurie, et mesmes aucuns 
« du royaume s'en passeroient bien, qui en tiennent. 
« Mais si nostre roy ou ceux qui le veulent élever on 
« agrandir, disoient : « J'ai des subjects si bons et si 
« loyaux qu'ils ne refusent chose que je leur scache 
« demander, et suis plus craint, obéy etservy de mes 
« subjects que nul autre prince qui vive sur la terre et 
« qui, plus patiemment , endurent 1ous maux et toutes 
« rudesses , et à qui moins il souvicat de leurs dom- 
« mages passés ;» il me semble que cela luy seroit grand 
« los (et en dis la vérité) que non pas dire: « Je prends 
« e que je veus et en ay privilège : il Le me faut bien 
« garder. » Le roy Charles V ne le disoit pas ". » 
Lorsque Louis XIV entourait de tant de pompe et 
de unt de splendeur la monarchie absolue, comme si 
elle devait partager l'immortalité promise au génie des 


* Mémoires, %, 18. 
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poëtes qui sempressaient à la célébrer, les sages ré- 
flexions de Philippe de Commines avaient conservé 
toute leur vérité, et Fénelon . en proposant l'exemple 
de Louis IX au due de Bourgogne. écrivait à son aïeul : 
« Sire, depuis environ trente ans, vos anciens minis- 
«res ont ébranlé et renversé toutes les anciennes 
« maximes de l'État *, » 

A peu prés vers la même époque , le comte de Buu- 
lainvilliers était chargé d'analyser les mémoires des 
iutendants des provinces sur les lois et les usages de 
l'ancienne monarchie; mais luin de sunger à présenter 
Ie résumé des réponses vagues et incohérentes formu- 
léos limidement par ces hommes qui. selon son expres- 
sion énergique, « font profession de ne reconnaitre 
« d'autre principe de gouvernement que celui d'un pur 
« despotisme dans le prince et dans ses ministres, et 
« d'une obéissance aveugle dela part des sujets , sup 
« primant avec cruauté jusqu'aux noms de libertés des 
« personnes et de propriété des biens , » il jugea pré- 
férable d'y substituer un travail, fruit de ses propres 
recherches, où l'on rencontre. mème dans ce que ses 
assertions ont d'exagéré. le langage d'un esprit droit el 
consciencieux, Voici comment il expose lui-même, dans 
sa préface, la pousée qui Le guidait : « J'appelle à mon 
«secours le souvenir des siècles passé 


uon que je sois 
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« prévenu four l'antiquité au delà des termes raison- 
« nables. maïs parce qu'il y aurait de l'aveuglement à 
« rejeter du régime d’une monarchie les moyens qui 
« l'ont maintenue pendant le cours de treize siècles 
« pour en substituer d'autres qui n'ont rien de plus 
« recommandable que de faciliter un pouvoir despo- 
«tique. plus convenable au génie des Persans. des 
« Turcs et autres peuples orientaux qu'à notre consti- 
« tution. La majesté des rois vivants n'est point offen- 
« sée par la censure que l'on peut faire des fautes de 
« leurs prédécesseurs: ils abandonnent aisément le 
« passé pour être maîtres du présent; et toutefois, 
« c'est dans le passé méme qu'ils peuvent apprendre à 
« jouir de leur gloire présente et à l'assurer pour l'ave- 
unir'n 

J'emprunterai au célèbre ouvrage de l'abbé de Mably 
une dernière citation : « Qui pourrait prédire le sort 
« qui autend notre nation? Noure siécle se glorifie de 
« ses lumières, Les lumières viennent trop tard quand 
«les mœurs sont corrompues. Nous pouvons ouvrir 
«les yeux et voir les écueils contre lesquels nous 
« avons échoué ; nous pouvons voir flotier autour de 
« ces éeueils les débris de notre naufrage. mais quelle 
« ressource nous reste-t-il pour le réparer?.… Gou- 
« vernés au hasard par les événements eu les passions. 


* Hisioire de Fancien gouvernement de France, 1. 1°" (La Haye, 1728). 
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« nous nous sommes accoutumés à n'avoir aucun res- 
« pect pour les lois. Sans doute qu'en s'instruisant de 
« leurs devoirs dans l'histoire nos rois peuvent se con- 
« vaincre sans peine qu'ils n'ont rien gagné à séparer 
« leurs intérêts de ceux de la nation, et à se regarder 
« plutôt comme les maîtres d'un fief que comme les 
« magistrats d'une grande société. Il est aisé d'aperce- 
« voir qu'en détruisant les états généraux pour y sub 
« stituer une administration arbitraire . ils ont été les 
« auteurs de tous les maux qui ont depuis afligé la 
« monarchie : il est aisé de démontrer que le rétablis- 
« sement de ces états. non pas Lels qu'ils ont été , mais 
« tels qu'ils auraient dû être. est seul capable de nous 
« donner les vertus qui nous sont étrangères et sans 
« lesquelles un royaume attend dans une éternelle lan- 
« gueur le moment de sa destruction. 

« On voit déjà parmi nous l'empreinte fatale du des- 
« potisme, non pas de ce despotisme terrible qui s'3- 
« breuve de sang et répand la consternation partout, 
« mais de ce despotisme qui établit partout la misère et 
» lindigence , qui porte partout le découragement. la 
« corruption. la bassesse eu l'esprit de servitude. sym- 
« ptômes certains d'une décadence et avant-coureurs 
« d’une ruine inévitable. A moins d'un de ces événe- 
« ments dont on rencontre quelques exemples dans 
« Fhistoire et qui remuent avec assez de force une na 
aire perdre ses préjugés et lui donner 
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« un caractère nouveau, la France qui devrait renfer- 
« mer un des peuples les plus heureux de la terre. 
« tombera dans un élat de dépérissement , de misère et 
« de langueur où tombe enfin toutesociété qui empèche 
« les citoyens de s'intéresser à la chose publique. La 
« liberté est nécessaire aux hommes " 
Ainsi s'effacèrent, devant une catastrophe où la mo- 
narchie elle-même allait succomber, les derniers sou- 
venirs de la constitution politique dont elle avait im- 
prudemment méconnu les garanties protectrices. 
J'essayerai de reproduire, dans un récit plus déve- 


loppé. les phases diverses des luttes sociales du moyen 
âge: je chercherai à retracer les espérances qui sas 
soeisient à tous les eForts de nos pères, les sympathies 
qui accueillaient toutes leurs victoires. Comment la 
Flandre n'aurait-elle point exercé cette admirable 
influence autour d'elle? N'est-ce pas dans ses ciLés que 
les institutions communales atteignirent leur organi- 
sation la plus complète, répandirent le plus de bien- 
faits et laissèrent les monuments les plus durables de 
leur vitalité” Où communiquérent-elles jamais à un 
peuple enfermé dans de si étroites limites plus de eou- 
rage et de zéle? L'Angleterre, la France, l'ltalie. 
l'Afrique et l'Asie n'ont point de champ de victoire où 
la Flandre n'ait laissé quelque trace de son passage. et 


* Observations sur l'Aisloire de Francr, livre vit, chap. Ym, pasim. 


Google 


au INTRODUCTION, 


ses foyers mêmes sont presque autant d'ossuaires où 
ses bourgeois périrent étouffés sous les cadavres enne- 
mis, comme Zannequin à Cassel. 

Les institutions fortes et libres ne créent point seu- 
lement les grandes nations en leur donnant l'industrie 
qui aceroit leur puissance et le courage quila protége, 
elles produisent aussi les individualités illustres, par- 
tout ailleurs redoutées ou proscrites. Quels noms dans 
les fastes de la chevalerie que ceux de Létolde de Tour- 
may, de Jacques d'Avesnes et d'Érard de Bourgelles! 
Breydel ec Coning . à Bruges , les Artevelde et Acker- 
mao, à Gand , Zannequin, à Furnes , ont été les héros 
des communes. Hincmar et Suger ont représenté la 
Flandre près des rois. De même qu'elle précédait les 
autres peuples par la civilisation , elle occupa. aux épo- 
ques les plus sanglantes et les plus agitées , le premier 
rang dans la littérature et dans les arts. Dès les 1emps 
les plus reculés, elle répand ses lumières en France 
par Milon . en Angleterre par Grimbaid , et ne reste 
étrangère ni aux commencements de l'école de Paris, 
ni à ceux de l'école d'Oxford. La philosophie lui doit 
le docteur universel et le docteur solennel, Alain de 
Lille et Henri de Gand; l'histoire, toute une série de 
chroniqueurs jusqu'à l'apparition de Philippe de Com- 
mines qui éleva la chronique à la dignité et à l'impar- 
tialité de l'histoire. Ses poëtes sont les minnesingers et 
les trouvères ; ses peintres se nomment Memling et Jean 
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de Bruges. La grandeur de la Flandre au moyen âge 
se retrouve jusque dans ses monuments de pierre et de 
granit; elle plane encore sous les voûtes de ses basili- 
ques dépouilléce de leurs trophées, et dans l'enccinte 
solitaire des vastes édifices de ses magistratures com- 
munales, qui ont résisté à toutes les injures des siècles 
et des révolutions . Landis que nous chercherions vai- 
nement autour de nous un seul débris des palais de 
Philippe le Bon et de Charles le Hardi. Les flèches élan- 
cées de: ses beffrois, d'où retentissait jadis le signal des 
armements populaires, ont vu passer Édouard 1e, 
Édouard IIL, Édouard IV, Louis VI et Louis IX , Phi- 
lippe le Bel ex Louis XI, Marguerite d'Anjou et Jac- 
queline de Bavière. les uns puissants et redouiés, les 
autres hôtes suppliants réfu, ses foyers. Il semble 
même que lorsque la Flandre privée de sa nationalité , 
sc voit livrée aux jalousics ambitieuses des princes eu- 
ropéens, ses campagnes désormais condamnées au 
silence et au deuil conservent encore le pouvoir d'at- 
tirer vers elles toutes les gloires étrangères, Juan d'Au- 
tricheet Alexandre Farnèse comme Maurice de Nassau , 
Turenne comme Condé . Lanoue comme Bayard. Si le 
signal des grands événements ne part plus de son sein, 
elle en est du moins restée le théâtre. 

Toutes ces glorieuses figures du passé ont disparu 
successivement dans le néant des vanités humaines, Le 
temps qui a frappé nos héros du moyen âge a glacé à 
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la fois leurs nobles âmes et tous les sentiments qui 
fürent le mobile de leurs efforts et de leur dévouement. 
Nous foulons chaque jour leurs cendres inconnues, et 
si nous osons évoquer leurs ombres . elles ne nous ap- 
paraissent qu'à demi cachées sous des ruines : notre 
tâche est devenue semblable à celle de ce vieux Camé- 
ronien de Walter Seott qui passa sa vie à relever des 
pierres sépuilcrales afin de conserver à la postérité 
quelques noms et quelques souvenirs. 

Du moins , lorsque Jacques Meyer opposail ses vasLes 
recherches aux ténèbres silencieuses de l'ingratitude et 
dé l'oubli', il empruntait aux événements de son siècle 
les inspirations de ses récits : il avail pu assister aux 
troubles de Gand de1839. et parmiles bourgeois qui y 
avaient pris part ,ilavait sans doute rencontré quelques 
vieillards qui avaient entendu raconter à leurs pères la 
mémorable insurrection de 4431. Ceux-ci avaient vu 
d'autres vieillards qui avaient combattu à Roosebeke. 
C'est ainsi que Meyer remontait, par les traditions po- 
pulaires , cette derniére protestation des vaincus et des 
n des ducs de Bour- 


opprimés , au delà de la domi 
gogne jusqu'aux 1omps de la liberté amande. 

A l'époque où vivait Meyer, la Flandre conservait. 
comme une auréole . un pâle reflet de sa gloire. Peut- 


ibus ætatibus permult for- 


+ Nixere ex majoribus mostris, superi 
tissimi viri, sed ormnes pene urgentur illacrymabiles ignolique Longa 
Maven, Prafatio, 
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être espérait-elle encore dans l'avenir. Charles-Quint, 
empereur et roi, était né dans l'une de ses cités ; les 
souverains de la Flandre étaient ses aïeux. N'était-il 
point assez grand pour être généreux vil 
patrie? 

Aujourd'hui cinq siècles se sont écoulés depuis la 
mort de Jacques d'Artevelde. La puissance et la gran- 
deur de la Flandre ne lui ont pas survéeu et ne doivent 
plus renaître. Cependant, il n'y a guère plus de cin- 
quante années que la Flandre conservail ses lois et son 
organisation distincte. Les institutions que Charles VI 
et Philippe le Bon avaient respectées ne disparurent 
qu'au milieu d'une révolution qui ébrank toute l'Eu- 
rope. 
Si les anciens historiens de la Flandre s'inspirèrent 
aux images récentes de sa grandeur évanouie, c'est 
aussi un droit et un devoir pour nous, hommes du dix- 
neuvième siècle , génération qui compte parmi celles 
qui l'ont précédée tant de générations illustres, de 
chercher à faire revivre dans notre souvenir les der- 
niéres traces de la nationalité de la Flandre. 
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US HENPA ANTÉUIRURS AU AIUVIÈNE RIÈCLE. 


Les Galls, les Kyraris , les Romains. 
Luvasion des Barbaros. 
Conçutres des Frank. — Établimements des Serons. 
Naissance ot progrès du okristianieme. 


(1700—58av. J. C.). L'Asie fut le berceau de l'hum 
Ses vastes plaines virent La tribu succéder à la famille, puis la 
cité fixer les téntes errantes des tribus dans l'enceinte de ses 
remparts. Enfin, il arriva que le développement rapide des 
sociétés cbligea les premières colonies à s'exiler sur des 
rivages étrangers. Elles ÿ cherchaient le so) le plus fertile, les 
climats les plus riants, et plusieurs siècles s'écoulèrent avant 


quelles fussent réduites à franchir les cimes ncigeuscs du 
Caucase. Bientôt, pressées par d'autres migrations qui 'avan- 
aient aussi verse nord, elles poursuivirent leur marche incer- 
taine, au sein des immenses solitudes qui s'étendent entre le 
Tansis, l'Elbe etle Danube. Ce fut vers le dix-septième siècle 
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avant l'ère chrélienne que les Aabilants des feréts, Galllach, 
Galls ou Celtes, tout annonce l'identité de ces désignations *, 
parurent au delà du Rhin, et donnèrent leur nom à ki Gaule. 

À l'invasion des Galls succéde, à un intervalle de mille 
années, celle des Kymris. On remarquuit, parmi ces nations, 
les Bolgs ou Belges qui ocouphrent la Belgique, c'est-à-dire 
la partie septentrionale de la Gaule. Quelquesuns de ces 
Belges , appelés Brylhons. s'arréibrent au bord de l'Océan, 
dans un pays couvert de bois et de marais; mais ils n'y firent 


qu'un œourt séjour, et traversèrent la mer pour aborder dans 
lle d'Albion, qui depuis fut la Bretagne ou Brythons-Land. 
Ceux d'entre eux qui refusèrent de les accompagner » durent 
à la situation des lieux qu'ils continubrent à babiter, le nom de 
Morins?. De ce rivage, patrie des générations dont j'écris 
Thistoire, partirent plus tard d'autres peuples qui allèrent 
s'établir aux bords de l'Humber, et fondèrent une colonie dans 
l'ile de Wight +. 


* Ipsoran lingua Celle, nostra Galli appellantur. Cæsin, De dello 
Gal, 1, 43 Pausinus, p. 6; Dion. Suc., L. v.—Les Celles, it Hérodote, 
sont les derniers peuples du ebié de l'occident {1v, 49). Aristote ajoute 
«qu'ils ne redoutaient ni les Lremblements de lerre, ni les inondations, 
et qu'ils s'élançaient armés sur les ragues (An1vr., Eche) 

+ Tel est le récit du barde Taliessin, Prif Gyfarch, p. 35 (Arch. of 
Was). 

» Mur, mer. Cæun, vai, 75, Une partie des Morins semble avoir eon- 
servé le nôm de Brelons, Panne, nv, 17. 

A Taiso. Arch. of Wales, Lans Cesams v, 425 Tacrrs Agrieu 115 
Chrem. sax, Gibron, p. 4: Bkor, 1. 
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Cependant les Galls, fuyant l'invasion des Kymris, se diri- 
geaient vers la forêt Hercynienne et les collines de l'Étrurie. 
Les Belges avaient étendu leur domination jusqu'au Rhône, 
et, dansleurardeur belliqueuse, ils ntardbrent point à prendre 
part aux lointaines expéditions des Galls. 

Le plus redoutable des chefs qui accompagnent en Macé- 
deine le brean Kerthwrys se nomme Belgius. Alexandre, en 
voyant ces hommes qui né craignaient nen, si 68 n'ési la chuté 
du ciel», put pressentir quels périls allaient menacer la monar- 
chie de ses pères : ses successeurs réussissent à peine à la 
défendre contre les Belges. Ptolémée périt en les combattant, 
avant que les guerriers de Sosthène parviennent à les arrêter, 
en invoquant Le nom du héros macédonien. Enfin le brenn 
Kerihwrys disparatt à Delphes, au milieu d'une tempête, percé, 
comme le racontent les anciens, par les flèches que lancent 
eur sa thte Apollon, Diane et Minerve, divinités outragéea de 
ces secrés vallons?. Dès cs jour les vainqueurs de la Grèce se 
dispersent, et désormais ils ne fgureront dans l'histoire que 
comme d'illustres mercenaires. « Telle était la terreur qu'in- 
« épirsient leur nom et La fortune de leurs armes invincibles, 
« quelles rois ne pensaient pouvoir conserver leur puissance, 
«ni la recouvrer lorsqu'ils l'avaient perdue, s'ls ne récla- 
«maient l'appui de leur courage ?». C'est ainsi qu'ils ser- 


» Anaien, 4 
+ Juve, L 
* dure, uv, 2, 


Google MSIE UNIVERS) 


4 ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE LA. FLANDRE. 


virent tour à tour Pyrrhus et Carihage, et méritèrent que 
Mithridote rendit hommage à leurs exploits « 

Lorsqu'un autre brenn entra à Rome et assiégea le Capitole, 
des Belges qui étaient venus s'établir successivement dans le 
nord de l'alie partagèrent également sa gloire. Ces Belges 
conlnuérent pendant plusieurs siècles à combattre les Ro 
mains; Claudiue Maroellus s'illustre en Les repoussnt. 

« Cudius , dit Properce, arréta les ennemis qui avaient 
« traversé l'Éridan et porta à Rome le bouclier du Belge Vir- 
« dumar, leur chef gigantesque qui se vantait d'avoir le Rhin 
« pour auteur de sa race ». » 

La conquête romaine avait pénétré dans le midi de la Gaule 
quand une seconde invasion de Kymris parut sur le Rbin. Ils 
reconnurent les populations, issues d'une commune origine, 
qui les ovsient précédés, sallièrent aux Belges du nord de la 
Gaule, et soutinrent œux qui campaieat sur la Garonne. Marius. 
en les exterminant À Aix et à Verczil, mérita, après Romulus 
etCamille,le glorieux surnom de troisième fondateur de Rome. 

(58 ans av. J. C.). Un demi-siècle après ces victoires, une 
nouvelle invasion se présente ; mais elle est moins redoutable : 


* Gallorum nomen semper Romanos terruil. Jens, tatvint, 4. 
Omnium que colunt gentiur, Gallos fama belli prestare. 
Lav., ss, 8. Hi eniro sunt qui Remam ceperant, qui Lemplum in elphis 
expiirunt, qui magnam Europe, net exiquam Avix parie sibi Lributa- 
ram fecere, agrosque debellalorunm à se occuparunt, qui mullos denique 
el ingentes Romanorum exercitus contrivere. Diop. ve SieiLe, 1, p. 309. 

Puorance, iv, 10. 


a 
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c'est celle des Suèves. À César est réservée la gloire de les 
vaincre. Ce consul ambitieux, aux yeux vifs, au front chauve, à 
la barbe négligéo, en qui Sylla avait vu plusieurs Marius, et 
qui, sortant de la préture, avousit à 808 amis quil était jaloux 
d'Alexandre, avait choisi entre les divers gouvernements des 
provinces celui de la Gaule, parce qu'llui promettait le plus de 
victoires. Îlexterminales Helvètes, et rejeta les Suèves au delà 
da Rhin; puis, ge trouvant trop faible pour lutter seul contre 
toute la Gaule, il se déclara le défenseur du culte des Druides, 
et sallia aux Kymris du centre contre les Belges du nord. 
Parmi ceux, les Nerviens étaient les plus intrépides. Ils 
occupaient les pays situés à l'est de l'Escaut, flourrc qui, à cette 
époque, se joigneit au Rbun +, et ils avaient eu soin de relé- 
guer dans des marais imaccvssibles aux ennemis ? leurs 
femmes et tous ceux que leur âge rendait inutiles à la guerre. 
Leur résistance fut héroïque. Pendant quelques jours Rome 
tremble pour ses légions, et ne vit dans César qu'un perfide 
violsteur de la paix, digne d'être livré aux ennemis. Mais. 
lorsqu'il revint victorieux, elle le reçut avec de longues accla- 
mations, et le sénat décréta des fêtes publiques et quinze 
joursde supplcations solennelles, pour remercier les dieux de 


: Idoncs sit materia triumphorum, Sur, ên Cars, 28, 

* Flumen Scaldis influit in Mosam, Gæsan, v1, 33, Scaldis, Scholde. 
Skelde, fons. Su. ve Doxum, p. 200. 

*1n cum loeum quo. propler paludes. exercilui adilué non essel. 
Cas, 1, 46. 
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leur protection signalée. € Jamais, dit Plutarque , on n'avait 
« tant fait pour aucune victoire *. » 

Cependant une nouvelle ligue se forma contre les Romains. 
Elle comprenait les peuples armoriques, c'est-à-dire tous ceux 
qui habitaient le rivage de la mer, depuis la Loire jusqu'au 
Rhu », Les Monns y prirent part: on y remarquait aussi les 
Mérapiens qui, après avoir été l'un des peuples les plus puis- 
sants dela Belgique, s'étaient, à mesure qu'ils s'affaiblissaient, 
rapprochés de plus en plus de la mer. Les Belges de la Bre- 
tagne avaient promis leur appui, et l'on espérait celui des 
nations germaniques, toujours empressées à franchir le Rhin. 
Toutes les tribus qui s'allirent s'étaient engagéce à agir d'un 
commun accord, À partager la même fortune, et à défendre 
contre le joug romain la liberté qu'ils avaient reçue de leurs 
pères +. Cette confédération réunit deux cent vingt navires ; 
c'étaient des barques fort élevées à la proue et à la poupe, 
aux quilles peu arrondies, formées de grosses poutres de bois 
de chêne, et n'ayant pour voiles que de larges peaux d'ani- 
maur. L'habileté de César triompha de tous les obstacles, et 
afin que rien ne manqué à l'éclat de ses succès, le redoutable 
vainqueur des Gaules ne dédaigna point d'être l'éléganthisto— 
rien de ses propres exploits : 

« Vers ce même temps, César considéra qu'après la paci- 


: Puur., in Cas, 25. 

> Cœna, ru, 75. 

3e, in ea libertate, quem à majoribus acceperant, permanere... 
Gaæsan, 11, 8. 
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« ficalion dé toute la Gaule, les Ménapiens et les Morins 
« n'avaient point déposé les armes, et ne lui avaient jamais 
«envoyé de députés pour traiter de la paix : il conduisit 
« 80n armés dans leur pays. Quoique l'été fût déjà avancé, id 
« espérait terminer promptement cotte expédition. Cepen- 
« dant ces peuples se propossient de soutenir la guerre d'une 
«manière différente de celle des autres Gaulois ; car, ayant 
«remarqué que les nations les plus puissantes avaient 616 
« vaincues , dans les combats qu'elles avaient engagés, ils 
« avaient cherché, avec tout ce qu'ils possédaient, un refuge 
« dans leurs marais et dans leurs vastes forêts. Césarn'en était 
« plus éloigné, et il commençait déjà à fortifier son camp, 
«sans que l'on eût aperçu les ennemis, lorsque soudain ils 
« S'élancèrent de toutes parts pour attaquer no légjonnairés 
« dispersés dans leurs travaux; ceux-ci se htèrent de courir 
« aux armes et les répoussèrent, et les ayant suivis plus loin 
« dans des lieux presque inaccessibles, ils en tuèbrent un grand 
« nombre. 

« César résolut ensuite de détruire les foréts, et, pour 
«qu'on ne pôt point asaillir les légionnaires désarmés 
«ou trop éloignés les uns des autres, il fit placer vers l'en- 
« nemi tous les arbres renversés, añn qu'ils formassent un 
« rempart de choque côté. Une grande distance fut achevée 
«en peu db jours, avec une incroyable eélérité. Déjà, nous 
“ touchions à leurs roupeaux et à leurs derniers asiles, et ils 
« se réfugisient dans des foréts plus épaisses, lorsque le mau- 
«vais temps arriva et fit interrompre les travaux. Des pluies 
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« continuelles ne permettaient point de relenir plus longtemps 
«le légionnaire sous la tente; c'est pourquoi César, après 
« avoir dévasté les champs des ennemis, et brûlé leurs bourgs 
« et leurs habitations, ramena son armée dans ses quartiers 
« d'hiver ‘x 

L'année suivante, César arréta sur le Rhin une autre in- 
vasion , celle des Usipièns et des Tenchtères. Quelques vaincus 
se refugièrent à l'est du Rhin chez les Sicambres; César leur 
fit redemander les fugitifs, mais ils lui répondirent : « Le Rbin 
« forme la limite de la puissance romaine ; si vous voulez com- 
« mander au delà du fleuve, reconnaissez aussi aux Germains 
«le droit de le franchir - » . Trois siècles s'écouleront avant 
que les fils dé ces Sicambres aillent demander raison aux 
successeurs de César de la violation de leurs frontières, en 
envabissant celles de l'empire romain. 

Pendant que César 88 préparait à passer en Breiagne, il 
requt les députés de la plus grande partie des Morins. « Ils 
« venaient s'excuser de ce que, barbares étrangers à nos 
«usages (j'emprunté lé récit de César), ils avaient fait la 
« guerre ou peuple romain , et promettaient d'exécuter les 
«ordres qu'on leur donnerait. César jugea que ceci arrivait 
«à propos, car il ne voulait point laisser d'ennemis en ar- 
« rière. el la saison ne permettait point de les combattre; il 


: Gassan, 11, 28. 29. Nullam Nenapiorum partem subegit. Dio Case 
COTE 
Can, 1%, 46. 
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« leur fit livrer un grand nombre d'otages, et traita avec eux ‘: 
« puis il ordonna à ses lieutenants Q. Titunus Sabinus et 
« L. Aurunculeius Cotla de éonduire les troupes qui ne fi 
« saient pas partie de l'expédition de Bretagne, dans le pays 
« des Ménapiens et dans les cantons des Morins *, » 

La guerre se rallume lorsque César revint de Bretagne. 
Deux bateux de charge s'étaient séparés de la flotte, et 
avaient abordé sur une autre plage. « Trois cents soldats s'y 
«trouvaient : comme ils se dirigeaient vers le camp de 
« Céser, les Morins, guidés par l'espoir du butin, les entou- 
« rèrent et voulurent les contraindre à déposer les armes: 
« mais ils se rangèrent en cerdle et se défendirent. Dès que 
« César apprit ce qui se passait, il envoya toute sa cavalerie à 
«leur secours. Cependent nos légionnaires soutensient les 
« efforts des ennemis, et ils combattirent avec courage pen- 
« dent plus de quatre heures; dès que les ennemis aperçu 
a rent notre cavalerie, ils jetèrent leurs anmes et prirent la 
« fuite, et on en tue un grand nombre. Le lendemain César 
« envoya sen lieutesent T. Lébienus, svec les légions qu'il 
« avai ramenées de Bretagne, pour punir les Morins rebelles. 
a Ceur-ci, se voyant privés par les chaleurs qui avaient 
« desséché leurs marais, des asles où ils s'étaient réfugiés 
«l'année précédente, se soumirent presque tous à La- 
a bienus. Q. Titurius et L. Cotla, dont les légions avaient 
u occupé le pays des Ménapiens qui s'étaient cachés dans 

+ Camus 19, 2. 
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« leurs épaisses forêts, ne rejoignirent César qu'après avoir 
« ravagé leurs champs, coupé leurs blés, et incendié leurs 
demeures‘. » 

Le joug romain devenait de plus en plus occablant. Une 
nouvelle confédération se forma. Les peuples druidiques de 
Sens et de Chartres y prirent part comme les Belges du nord : 
elle eut pour chef Ambidrix, roi des Éburons, nation intrépide 
et voisine des bords de la Meuse. Les Ménapiens n'y étaient 
pas reslés étrangers. « Les Ménapiens, dit César, peu éloignés 
« des frontières des Éburons, et protégés par leurs marais et 
« leurs forêts, étaient les seuls Gaulois qui n'eussent jamsis 
« envoyé de députés. César, qui nignorait point leur alliance 
«avec Ambiorix, résolut de lui enlever d'abord cet appui 
« avant de le combattre, de crainte qu'ils ne li ofrissent un 
« asile. Les Ménapiens n'avaient point d'armée réunie, mais, 
« pleins de confiance dans la situation de leur contrée, ils 
«s'étaient réfugiés dens leurs forêts et dans leurs marais. 
u César, après avoir partagé ses forces avec son lieutenant 
u G. Fabius et le questeur M. Crassus, fit établir des ponts 
«et envahit leur territoire de trois odtés. Leurs maisons 
«et leurs bourgs furent livrés aux flammes, et les Romains 
« s'emparèrent de beaucoup d'hommes et de troupeaux. Les 
« Ménapiens se virent ainsi réduils à demander la paix. César 
« reçut leurs otages, et laissa chez eux l'Atrébate Comius, avec 
« de la cavalerie, afin qu'il les surveillät ”. » 

Casans tv, 87,38. 
+ idem, vi 8, 6. Comp. Dio Cassis, Lan. 
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L'insurrection vaineue chez les Belges se raniroa chez les 
Arveres. La voix du vercingétorix fut entendue jusqu'aux 
extrémités de ls Gaule. Les Morins accoururent eu siêge 
d'Alésie *: Chmius, le chef atrébate auquel César avait confié 
le soin d'observer les Ménapiens, avait abandonné le parti des 
Romains, et trebissait leur alliance et leurs bienfaits : tant était 
grande l'ardeur des Gaulois à recouvrer leur liberté et leur 
ancienne gloire *! 

Comius Était soutenu par la flotte des Morins 5. Il combattit 
longtemps: enfin il se soumit aux Romains, leur donna des 
otages, et s'éloigna pour ne plus les voir : num illud vrat 
ne inconspechum venial cujusquam. Romani 1. 

Céear révait désormais d'autres conquêtes il voulait opposer 
à la jalousie de Pompée et à la haine du sénat, la puissance vic= 
torieuse de son glaive s, 11 ne songes plus qu'à s'attacher les 
peuples dela Gaule qui n'avaient pas oublié la route de Rome ; 
i les incorpora dans les légions qui combaitirent à Phareale, 
en Asie, en Afrique, et ne craignit point, malgréles murmurée 
ironiques de l'Italie, de faire asseoir leurs chefs sur la chaise 
œurule de Papirius : 


* Cire Alesiam tante res poste quantss sodere, vix ominis; perf- 
cere, pene mallis, nisi dei, Vas. Paræac., 1, #7. 

* Tanta univerwæ Galliæ consensio fait libertatis vindicandæ et pris- 
tin bell audit recuparandas. Can, vit, 7. 

? Fowro, Strat, m, 45, 

* Casa, van, 48. 

2 Puur, in Cœur. 55. 
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« Que personnene montre ls curie aux nouveaux sénateurs. 
« César conduit les Gaulois eu triomphe: ils quiltent leurs 
« braies pour revêtir le laticlave. » 

Ne quis senadori novo curiam monstrare velit. Gullos 
« Cœsor in Ersumphum ducit ; idem in curia Galli braccas 
« deposuerunt : latum clacum sumpserunt *. > 

Les Ménapiens ctles Morins partagent, depuis celte époque, 
le sort des autres nations gauloises. Aux agitations de la liberté 
menacée succède la longue paix de la servitude ", et bientôt. 


* Sur in Cescr., 80. 

+ Le Grec Strabon, qui visila la Gaule sous le règne d'Augusle, 
a laissé, sur la contrée des MEnapiens et des Morias, quelques détails pleins 
d'iniérét. « Les Ménapiens, dit-il, habitent de l'un et de l'autre «bté des 
# bouches du Rhin dansdes marais ei des forêts componéesde bois peu le- 
« vés, mais épais et couverts d'épines. Les Morins sont, vers amer voisins 
«des Ménapiens. Leur pays est semblable. est une forêt d'arlres de peu 
= debauteur. Tlsen ferment les aborde, pourrésisteraux invasions armées, 
«en entrebaeant es tiges Dexiblesdes buissons, et en établissant, en quel 
« ques endroits, des palissades. Is se cachent avoe toutes leurs frmiles, au 
« fond de ces forêts, où se trouvent quelques petites Lles entourées de 
« mureis, Lorsque le temps est humide, ils peurent aisément s'y asurer 
«un refuge, mais si la sécheresse survient, il est facile de les y atteindre. 

a Tous les Gaulois sont belliqueux; plus on s'avance vers le nord et 
«la mer, plus ils sont intrépides. On distingue les Belges entre tous... 
« Les Belges portent Le sagum et de larges braies, ei laissent crolire 
«leur chsvelure, Ils ont des habits ouveris et à manches qui descendent 
« jusqu'a la cuisse. Leur laine est rude, mais rasée prés de la peau: ils en 
font d'épais saçums qu'ils nomment Lena. Leurs armes se composent 
« d'un long glaire suspendu à droite, d'un grand bouclier, d'une lance 
cet de la méris, espèce de pique; quelques-uns se servent d'ares et de 
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au milieu des splendeurs de la cour d'Auguste. Virgile, gra 
vant sur le bouclier d'Énée. les brillantes destinées de Rome. 
rappelle dons les mêmes vers le hante du Ahin et celle de 
l'Euphrate, le défaite des peuples nomades de la Libye et la 


soumission des Morins, les plus reculés des hommes. 


= Incrdunt vietæ longo ordine gentes, 
Quam varie lngule, baba tam vostie ot arms 


« frondes. is ont ansi des pibces de bois en forme de javelats, qu'ils ne 
« lancent pas avec une courroie, mais avec la main, et qu'ils emploient 
« principalement à la chasse des oiseaux. Ils couchent à terre. Leur 
« nourriture consiste principalement en laitages et en diverses espèces 
s de viandes. surtout en chair de porc fraiche ou salée. Un toit élevé 
= domine leurs maisons construites de planches et de branches. La 
« plupart de leurs républiques sont gouvernées par les anciens. Autrefois 
«le peuple Bisa, chaque année, un prince et un chef de guerre... 

« Ceux qui se rendent en Bretagne des bords du Rhin,nes'embarquent 
« point aux bouches du fleuve. mais dans le pays des Morins. Là est le 
« port thus d'où partit le divin César. 1 mit à la voile pendant la nuit, 
« et aborda en Bretagne le sarlendemain vers la quatrième beure, ayant 
« accompli une pavigation de rois cent vingt stades... 

« Le ciel est, chez les Bretons, plutôt chargé de pluies que de neiges; 
«lors méme qu'il et serein, il y règne le plus souvent quelque brume, 
« de sorte qu'il n'y a quo trois ou quatre beures, vers lo midi, pendant 
« lesquelles on puise apercevoir le soleil, ce qui arrive également ee 
= les Morios et les Ménapiens. » Sraun, Céog.; Liv. 

Les Ménapiens et les Morins envoyaient en Italie des jambous que 
rante Martial (at, 54), et de grands troupeaux d'üies dont les plusrocher 
chées pour les qualités du duvet pertaient dans leur langue le nom de 
ganxe (Puinr, 1,29). On à retrouvé à Rimini des monuments élevés par 
Les sanniers ménapiens el motisé (Uaur. mu. pe 096). 


#4 ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE LA FLANDRE. 


lie nomadum genus et discincios Mulelber AfrO6. 
lie Lelegas, Carasque, sagitiferosque Gelonos 
uphestes {bat jam mollior undis, 
orini, Rbenusque bicornis 


{1—255.) Rome est arrivée au fotte de sa puissance, quand 
une ville obscure de la Judée devientie berceau de la rénovation 
du monde. LeChrist que l'Orient attend, oppose à l'orgueilleuse 
corruption des sociétés antiques, les inelfables mystères d'une 
chasteté et d'une humilité inconnues jusqu'alors, puis coufir- 
mant ses divins préceptes par l'agonie du sacrifice expiatoire, 
il di à ses disciples : « Allez enseigner toutes les nations. » 
Ceux-ci se hâtent d'obéir; conquérants pacifiques, ils se par- 
tagent le monde. Pierre et Paul, appelés au bord du Tibre, 
vont dans la ville éternelle sceller de leur sang le fondement 
d'une puissance plus durable que celle des Césars ». 

Tibère sucotda à Auguste, Caligule à Tibère. Caligula con- 
duisit une expédition romaine dans les régions septentrionales 


de la Gaule Arrivé sur le rivoge de l'Océan. il ft préparer 
ses balistes et ses machines de guerre; puis il ordonna aux 
légionnaires de ramasser dans leurs casques les coquillages 
épars sur le sable, an, disait-d, que Le Capitole reçôt les dé- 


+ Vinc, Æn. vu, +. 735, Uitimi Callicsrum gentium Morini. Pour. 


Menu, 2 

* Nero ait ad Peulm : © homo, quid visum est introire ltenter 
regoum Romanorum et ili (Christo) colligere de meo principatu? Pau- 
lus vero : Nero, non solum de Luo angulo colligimus, sd ctiam de Lolo 
orbe terrarum. B. Lin, Hit. sup. S. Paul in Bibl, pair., 1 p. 74. 
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poules de l'Océan *. Un monument plus utile de ce voyage fut 
la construction, su bord de la mer, d'une lour élevée où l'on 
allumait des feux pendant la nuit, pour diriger la marche incer- 
taine des navires. 

Après Caligo vint Claude , puis Néron qui chantait sur sa 
Igre le crime d'Oreste, moins affreux que le sien* puis Galbs, 
Othon, Vitelius, princes faibles et vils qu fléchirent lour à 
tour sous le fardeau impérial. « Suscepere imperium populi 
romani transferendum, dit Tacite, et transtulerunt . » Une 
influence fatale semble dominer le trône des Césars : Domitien 
est le frère de Titus; Commode recueille l'héritage de Marc 
Aurèle. 

Un incendie avoit consumé le Capitole qu'abandennent les 
génies protecteurs de la cité de Romulus. Les soldats préte— 
riens nomment à l'encan des empereurs qu'ils massacrent le 
lendemain. Enfin, sous le règne des empereurs Valérien et Gal- 
lien, les menaçantes invasions des peuples germaniques ré- 
pandent de touies parts une terreur profonde. Les ruines des 
villes qu'ils dévastent, attestent la faiblesse des Romains et 
l'audace des Berbares, ruinæ signa miseriarum et nominum 
indicia seroantes 4. 

(235—277.) Valérien confis à Posthumus le soin de délen- 
dre les limites de l'empire : « Nous avons créé Posthumus duc 


* Spalia Oveani vocans Capitolio debita. Suer., in Cal., 46. 
* Cantavit Orestem matricidam. Suer ; in Ner., 24. 
His. 

“Zoum. 
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« de la frontière rhénane el præses des Gaules, écrivait Valéren 
« aux Gaulois, son mérite le rend digne de votre sagesse : il 
« saura maintenir la discipline des camps, les libertés du fo- 
« rum, la justice des tribunaux, la dignité de la curie. Jene 
« doute point que, de même qu'ils'esl scquis toute mon estime, 
«il ne mérite toute votre reconnaissance r. » Posthumus 
arrêla toutes les invasions, et maintnt la paix dans les pro- 
vinces confiées à son administration *, La Gaule reconnaissante 
le proclame empereur à Ia mort de Valérien ?. 

Tandis que l'empire gaulois que fonde Posthumus est puis- 
sant et plein de force, l'empire italique s'abaisse chaque jour. 
Un tremblement de terre ébranla les murailles de Rome : une 
peste décima ses habitants. Gallien ordonna d'inutiles sacrifices 
à Jupiter Sauveur. Il avait appris à accepler avec résignalion 
tous les désastres que sa faiblesse ne pouvait prévenir. On lui 
avait annoncé la révolte d'Alexandrie; il s'était consolé en 
disant : Ne pouvons-nous pas nous passer des lins de l'Égypie ? 
Puis, instruit que les Soythes envahissaient l'Asie, il ajouta : 


* Pouuo, Hit. Aug. 

: Posthumas s'llia aux Francs. Fædere cum quodam de gentis ger- 
manice principibusinito. Loz, 1.1 Cum mulis auxilis Posthamus juva- 
retur Gelticis ac Francicis, PuLuav, x Gad. L paralt eur avoir confé 1a 
garde de là rive occidentale du Rhin (Gonvon.); de là leur nom de 
Frenks ripusire, qui, dans l'histoire des siècles Suivants, se reproduira 
souvent en opposition avec celui des Franks aaliens. 

» Galli quibus insitum est esse leves, ac degencranies a civitale ro 
mana, Posibumum ad imperium vocarunt. Pouz. in Gall. 
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Ne pouvons-nous vivre sans fleur de nitre? Lorsque Posi- 
humus lui enlève la Gaule, il se contente de répondre : La 
république ns peut-elle exister sans les sagums rayés d'Ar- 
ras? Posthumus périt victime de l'ambitieuse jalousie d'un de 
ses lieutenants, nommé Lollianus, qui l'assassina. 

Une femme, dont le nom semble d'un heureux présage, 
Victoria, qui prend le tre d'Augusia et de Mère des camps. 
venge Poslhumus et donne la pourpre à Victorinus qui cor 
tinue à défendre et à protéger la Gaule. Victorinus rendit à la 
plupart des cités leur ancienne organisation municipale», el mé- 
rita d'être comparé aux Trajan, aux Nerva et aux Antonin. Il 
fit écrire sur ses médailles : Fortuna redux, allusion heureuse 
à des espérances trop promplement démenties. Victorinus 
périt, comme Posthumus, dans une sédition militaire. 

Un armurier (il s'appelait Marius) régne pendant rois jours: 
il avait dit : « Qu'on ne me reproche point ma profession, 
« c'est avec le fer qu'on fonde les empires. » Un de ses sol 
date lui réplique, en lui donnant la mort: a Ne te plains donc 
« pas: ce glaive qui te frappe, ceet 1oi qui l'as forgér. » 

Victoria, disposant toujours de l'autorité suprême, et en 
redoutant pour elle-même le vaste fardeau 4, le transmit à 
Tetricus, qui se fit proclamer à Bordeaux. L'empire gaulois 
créé dans la Belgique s'étendait.versla Méditerranée ; Aurélien 


+ Non sine trabeatis sgis tut res publica est? PoLL10, in Gall. 
Plerasque Gallizcivitatesin statu veterem reformavit.Poueio, in Pit. 
? Mie est gladius que ipse lecisti, outre, in Mario. 


2 Ipsa per se fugiens lanti ponderis molen. Po... in Lolliun. 
re dent. FL : 
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s'alarma en Tialie : « Je m'étonne, pères vénérables, écrivit-il 
«aux sénateurs romains, que vous hésitiez si longtemps à 
« consulter les livres des sibylles, comme si vous délibériez 
« dans une église chrétienne, et non dans le temple de tous 
« les dieux r.» 

L'épée d'Aurélien était plus puissante que les oracles sibyl- 
lins. Elle renversa dans les Gaules l'autorité de Victoria, et sur 
l'Euphrate celle de la reine Zénobie, que de vives sympalhies 
unissaient à l'héroïne de la Belgique *. L'Orient et l'Occident 
portaient les mêmes fers * : Tetricus, revêtu d'une chlamyde 
de pourpre au-dessus des braies gauloises, parut au triomphe 
d'Aurélien, à câté de Zénabis qui, ornée de pierreries pré— 
cieuses, tratnait des chaînes d'or. Zénobie obtint une retraite 
àTibur; Tetncus acheva ses jours sur le mont Cœbus. Ainsi 
fut détruit cet empire dont la Gaule éprouva les bienfaits, et 
qui ne fut pas sans gloire. « Pendant que Gallen perdait la ré= 
« publique, dit Pollion, Posthumus, le premier, puis Lollianus 
«et Victorinus, et enfin Tetricus soutinrent le nom romain, et 
« je crois qu'ils nous furent donnés par les dicux, afin d'empé- 
« cher les Germain d'occuper notre territoire, tandis que la 
« débauche, ce hideux fléau, énervait tous les autres citoyens.» 


* Miror vos, patres sancti, tam diu de nperiendis sibyÎlinis dubitase 
libris, perinde quasi in christianorum ecclesia, non in Lemplo deorum 
emnium, tractaretis. Vorise., in Aurel. 

*Pouo, in Zen. 

» Yorise. in dure, 

A Pousro, in Lol. 
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(277-337. À la chute de l'empire gaulois, on voit redoubler 
les efforts des nations barbares, impetientes de briser les der- 
nières barrières qui prolégent encore le vieux monde romain. 
Elles se pressent eur le Rbin, tandis que leurs flottes légères 
cherchent par l'Océan une autre roule qui, à travers Les tem 
pites, les conduise à la vietoire et au butin. Toutes accourent 
des limites de la Scandinavie, patrie féconde des envahisseurs. 
Elles se sont arrêtées, quelque temps près de l'Elbe, et c'est là 
que nous apercevons l'Héligoland ou l'le sainte des Saone ! et 
la Merwungania des Merwings, de même que plus tard nous y 
découvrirons le berceau des Danes et des Normands: De ces 
rivages, s’élancent sans cesse ces colonies aventureuses guidées 
par leurs bersekirs, générations jeunes et cruelles qui ne con- 
naissenl que les joies du sang, et sourient en recevant la mort. 
On les désigne, tantôt sous le nom de Saxons qu'elles doivent 
à leurs longs couteaux *, tantôt sous celui de Franks qui rap= 
pelle peut-être le ver sacrum des peuples du Nords, 6 serai 


* Tears, Hi. of the Anglo-Sazons, bOôk ir, éh. 1 

* Maurungania… in qua pairin Albis per mullos annos Francorum 
linca remorala est, Amon, ap. Gronovixm, cité par Leibnits, Operas av, 
p.455. 

> Tunes, Hist. of the Anglo-Saous; Kmiwrzius, Sarnia. Fréret a 
fort bien remarqué que les Saxons formaient une ligue semblable à celle 
des Franks : « Ge nom (celui des Ssxons) devint chui d'un grand nombre 
«de tions qui envoyèrent de nombreuses colonies dans divers pays. » 
OEuvres complètes, v, p. 195. 

+ Sur les migrations régulières des peuples seplentrionaux, consuliez 
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dans cette hypothèse, synonyme de celui des Flamings, que 
nous retrouverons plus lard. « Les Franks et les Saxons, 
« écrivait l'empereur Julien, sont les plus belliqueux de tous 
«les peuples, et une ligue étroite les unit les uns aux autres *.» 
« Les Franks et les Saxons, ajouie Orose, ravagesient les 
« rivages de la Gaule”. » Dés le quatrième siècle, ils avaient 
fondé des établissements sur les côtes de le Frise où ils so 
mélèrent aux Saliens de l'Yssel, et aux Sicambres dont les 
aïeux avaient été rélégués per Auguste aux bouches du Rhin 4. 

Tous les historiens ont célébré l'intrépidité des Seckongars 
et l'audace qu'ils montraient en parcourant les mers : leurs 


Duvon or Sunr-Quennn, p. 02; GuiLLaumx ve Jumikéus, 1, 45 et le 
Homan de Rou, 1. 208. 

 Bexsomus, (n Focsbulario anglo-szzonics : Frec profugus, Ex 
fracke aulem re indito factum deinde est franke, francus. Eccann, à 
Labrits, Opera, 15, p. 154, Telle est aussi l'origine du nom des Wargs 
mentionnés dans Grégoire de Tours, et de celui des Warègues qui con 
quirent là Russie. 

* Aderant una et afinitali momie promtissimi sociorum , Franci el 

cxenes, natiônes omniam bellicosissime. Juan. in Oral. &d Comut.: 
Faëaer, OEuvres complètes, v, p.254. 

? Ocean Litors tue Franei et Saxones infestabant, nos, |. vi. 

 Hheus in Uveanum evolvitur : hic sunt paludes ui quondam babi- 
Larunt Franci qui muse Germani appellantur. Paocor. 1, 2. Ad frontem 
Frigoun ponitur patria… ANoN. Alavenn., 19, 2h. SIT. in Aug. 
Tonuén, Hat. of lt Anglo-Sasons. bidoine Apollinaire les somme 
poludicolas Sicambros. Ep., 1v, 1. Non negarim fieri potuisse, dit Vige- 
nère, quin Francorum nomen a marilimis populs iuferiori Germanie 
originem suam duerit. Vicræues, ap. Ducherne, 1, p. 166. 
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poétiques mythologies racontaient que les dieux avaient créé 
l'homme d'u tronc d'arbre qui floltait sur les ondes; 1 Océan 
était leur première patric. 

« C'estunjeu, pour le piraté saxen, dit Sidoine Apollinaire, 
« que de traverser Ja mer de Bretagne, et de fendre les flots 
« ararés sur sa barque de peaux cousues !. » 

« Autant de rameurs, autant de pirates, ajouté le même 
« poète, tous commandent et obéissent, enseignent et ap 
« prennent à la fois l'art de piller. Ces ennemis sont plus ter- 
« ribles que tous les autres. Lorsqu'on ne les attend point, ils 
« attaquent ; sivous êtes prêts à les combattre, ils vous échap- 
« pent. Ils accablent ceux qu'ils surprennent , et se rient de 
« œeux qui résistent. S'ilsvous poursuivent, ils vousatteignent; 
« s'ils fuient, ils se dérobent à vos coups. Les neufrages les 
« instruisent el ne les effrayent point ; car une tempête donne 
« une fausse sécurité à ceux qu'ils menacent, et eacho leur np- 
« proche. Au milieu des flots et des écueils périlleux, ils se 
« réjouissent des dangers, soutenus par l'espérance *. Puis, 


Quiz et aremorieus 
Sperabat, cal pale eau 
Ladus, € atulo phucum mare Anders lemèo. 


Saxonum pandos myoparones. SL. APOLL., Ep., Vi, 6. Mioparo quasi 
minirus paro : Est parva seapha ex vimine facts, contexla erudo carie. 
lo, Origes 41%, 4, ap Turmer, Hirt. of the Angle-Sazons, 1, p. 134, 
Fasres Avi, ap. Predium Fl clans p. 386. Comp. Puaxe, vit, 66. 

* Libanies trace le même portrait des Franks : « His maris procellosi 
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«avant que, prêts à tendre leurs volls vers leur patrie, ilsar- 
« rachent l'ancre tranchante des rivages étrangers, ils ont 
« coutume de décimer leurs prisonniers par les mêmes sup- 
« plices, moins par superstition que par cruauté, et ce sont les 
« chances égales du sort qui règlent cette odieuse immolation. 
« Ta est leur culte , telles sont les victimes qu'ils frappent 
« pour l'honorer; el, moins purifiés par ces sacrifices que souil- 
« lés par ces sacriléges, les auteurs de ces meurtres sinistres 
« croient faire une chose agréable à leurs dieux, en négligeant 
la rançon de leurs caplifs pour répandre leur sang r. » 

Lorsque Aurélien et Tacite eurent régné, Probus ceignit la 
pourpre impériale. Il opposa une résistance énergique à toutes 
les invasions des Barbares, les força à repasser le Rhin, leur 
prit soixante et dix villes et leur Lua quatre cent mille hommes 
« Toute la Germanie est soumise, écrivait-il au sénat, J'ai vu 
< neuf rois prosternés et supplianis à mes pieds. Les Bar- 
« bars cultivent ct ensemencent vos terres; ils combattent 
« sous vos drapeaux ». » Puis il diriges ses armes contre la 
ligue des Franks et les vainquit au fond de leurs murais?. 
Quelques-uns de ces Frenks, conduits au Pont-Euxin par 
« æstus non magis terruri est quam continent terra: felicitatis apez, belli 
«empora sut.» Lin. £n Baailio. 

: Sim. Avoux. Epist,, vu, 6. Præ ecteris hostibus Saxones limentur 
at repentini. Chren. Marcellin. 

*Novem reges, aû meos pedes, imo ad vesiros, supplices stratique 
jreuerunt. Barbari vobis arant, vobis jam semnt el contra interiores 


gentes militant. Vorisc. in Probo 


2 Franci insiis strati paludibus. Vop., ên Prob. 
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l'ordre de l'empereur, s'y emparèrent de quelques barques 
où ils trouvèrent un asile. Insultant tour à tour les rivages de 
l'Asio ot ceux de l'Europe, pillant Syracuse, menaçant Car- 
thage, ile revinrent dans la Batavie sans que la puissance 
romaine eût pu châtier leur audace *. 

Bientôt un nouveau mouvement éclata dans la Gaule. I 
arriva que, dans une fêie donnée à Lyon, le jeu fut dix fois de 
suite favorable à Proculus. Selon un ancien usage », ses amis 
s'amusèrent à le proclamer empereur, et à le parer d'un man- 
teau de pourpre. Cependant ils craignirentque cette innocente 
plaisanterie ne leur devint fétale*, Un complot se forma. Procu- 
lus voulut garder son manteau impérial :la Bretagne, l'Espagne 
et la Belgique le soutinrent. Vaincu par Probus, il se réfugia 
chezles Franks, qui le livrèrent 4, Bonosus imita la révolle de 
Proculus, et fut réduit à se pendre. Ce Bonosus était un rhéteur 
aux mœurs efféminées qui avait épousé la fille d'un roi des 
Goths, dont le courage suppléait à sa lacheté 5. 


Zone, Lt 
® C 
beproparart ape eoronas 
Curatre myrto? quem Venus, 
Det bibendi? 


? Timor inde consciorum, teniatio et imperi. Vor., in Prebo. 
LA quibus originemt se trahere ipee dicchat… Ipsis prodeatibus 
Francis quibas familiare est fem frangere, Vorisc. in Proc. 
* Uxor virago, pomine Sampso. Vor., a Proc. Fwmina singularis 
exempli Von. in Bon. 
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Probus avait pacifé tout l'empire et se vantait de n'avoir 
plus besoin de ses armées r. Cette parole imprudente le fit 
assassiner par ses soldats», 

Marcus Aurélius Carus, citoyen de la Gaule Narbonnaise . 
régna deur années. Diodétien , à qui une druidesse de Ton- 


grès avait autrefois promis l'empire, lui succéda ct vainquit 
Corinus, fila de Carus, qui avait recueilli au nord des Alpes 
l'autorité de son père. Dès ce moment, l'indépendance gau- 
loise shumilia et se transforma en une longue agitation, qu'en- 
tretinrent les Bagaudes, iboureurs chassés de leurs Lerres par 
les ravages des guerres ou l'avidité du fie. 


Cependant les Saxons, montés sur Leurs légers cyules, con- 
tnusent à parcourir, à pleines voiles, les mers orageuses que 
leurs poètes nommaient la route des cygnes. Leurs succès en- 
couragesient leur audace, et chaque jour leurs atiaques impré- 
vues devensient de plus en plus redoutables. Le césar 
Maxence, qui résidait à Trèves, leur opposa Carausius, chef 
habile et plein de courage, qui reçut le gouvernement des pays 
les plus exposés aux invasions 1. 


+ Avm. Vicron. 

* On lai ft celte épitaphe : Hie Pnones sxpæxaron er vent Pants 
ATOS BST, VICTOR OMNTON GESTION BAURRRUN, OLETOR FT TYLAN- 
nouue, Vory in Probe. 

+ Ad obtervanda Oceani littora qua tune Franci et Saxonesinfesiabant 
potins. Onos,,L. vit.Cum apud Bononiam, per tracturm Belgicæ et Armo- 
ricæ, pacandum mare accepiéel, quod Franci et Saxones infestahant. 
Evrsor., 13. 
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Le nom de Carausius {Karlos). comme celui de Tetricus : et 
d'autres noms dechefs franks ou germains, né nous 2 été con 
servé que mutilé par les historiens romains; maisils ont eu soin 
de nous apprendre qu'il était né dans la contrée des Ménapiens. 
et avait souvent traversé les mers qui séparent le continent de 
la Bretagne où des colonies frankeset saxonnes sétaient fixées 
sous Probus?. Ils ajoutent qu'il était de rece infime 4. N'est-il 
point permis de croire que Carausius appartenait aux peuples 
septentrionaux dont les colonies s'étaient déjà établies sur 105 
rivages, comme sur seux de la Frise? Son nom, dégagé de 
sa forme romaine, n'annonce-L-il pas un Karl saxon? 


* Teut-rik, puissent parmi le peuple. Tu, peuple ik, puissant. 
Ouons, Amen Mancauuin, 


Herr ap. Suréem, v 

*Zomm.,1, 68. 

4 Vilisime natas. Evraon., LL 11. Cenere quidem infimus. Onoa., 
LL vin. Tel est le lan gage que, pendant plusieurs siècles, on employa pour 
désigner les bommes de race sasonne. Au oavième sibcle, on le retrouve 
dans Ryoour Grau, 1, 2. 

* L'établissement des colonies saxoanes dans le Fieanderland se trouve 
formellement rappelé dans là relation du mariyre de la légion Ihé- 
béenne: car il ÿ est dit que les Franks appelés par Carausias se trou- 
raient placés à Boulogne, enire les frontières de Is Gaule et celles du 
territoire occupé par les Saxons : Comperto quod Carausius insidias 
contra Romani regni fidem moliretur, qui Lamen procurator conslitutus 
rat provincie que est jura Oceanum, ubi Franci jam secundo à suis 
sedibus expulsi, juria Gallorun et Sazonim comjinia, consederunt… 
Son. déta Sanetoruin, Lome 5. Ammien Marcellin dit aussi : Callicancs 
tractus Franci el Saxones, idem con/nes, qua quisque crumpere poiuit, 

Mia de andre. É 
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A peine Cerausius avait-il pris le commandement de la 
flotte de Boulogne, qu'i fut soupçonné de favoriser les Franks 
et les Saxons qu'il devait combattre; il apprit que Diodétien 
et Maximien avoient résolu sa mort, el se proclame empereur. 
De nombreux navires 8e trouvaient sous 68 ordres; une légion 
romaine, formée probablement d'uxiiaires germins, le sou 
tenait : la Bretagne même invoquait sa protection. Enfin, à sa 
voix, les Franks, s'élançant de leurs marais, avaient ocoupé 
la cilé de Boulogne. 

La rébellion de Carausius porta l'effroi à Rome. Dans les 
ports de la Gaule méridionale et même dans ceux de l'Italie, 
on se hâta de construire des vaisseaux pour combattre la flotte 
ennemie, el un panégyriste romain remarque, comme une 
preuve signalée de la protection des dieux, que pendent toute 
une annéo, tandis qu'on tissait les voiles el qu'on préparait 
les bois nécessaires aux navires, le ciel demeura constamment 
serein afin que le zhle des ouvriers ne se ralentit point *. 

Cinq années s'écoulèrent avant que la flotte romaine parûL 
dans l'Océan. Constance avait quitté les bords du Rbin pour 
la seconder avec une puissante armée; Boulogne fut recon- 
quise », et les Romains, favorisés par la sécheresse de l'été, 


terra vel mari, predis acerbis, incendiisque et caplivorum funcribus 
hominum, violabant, Aumran, MancEuzin, 11x70, 

* Cum suspicio esse cœpisset, consullo ab eo admitii Barbaros. Eurnor., 
Lie 


+ Maumenx, Pan. 


e suis opem ferrel,occlusus, Ets, Pen. Erat Carau- 
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poussêrent leur expédition jusqu'au centre des terres ména- 
piennes. « Tu ne cessas point, à César, dit Eumène en 
« s'adressent à Constance , de poursuivre les ennemis aussi 
« Join que la terre s'étendait, quoique ceite contrée conquise 
« et afranchie par tes divines expéditions mérite peu le nom 
« deterre; ar elle est tellement imbibés par les eaux, que 
« non-seulement dans ses parties marécageuses elle cède aux 
« fonts ei se dérobe sous nos pieds. mais, dans les endroits 
x méme où elle parait plus ferme, elle frémit sous nos pas et 
« s’ébranle sous notre poids. Elle semble floiter sur les abtmes 
« au-dessus desquels elle est suspendue, de sorte qu'on peut 
« dire que sur un tel sol, le soldat devrait s'exercer à des 
« combats maritimes. Mais ni les dangers de ces lieux, ni la 
« profondeur de leurs nombreuses forêis ne purent sauver les 
« Barbares ‘> 


Dans l'armée qui s'éloigna de l'Italie pour combattre Carau- 
sius, se trouvait cette célèbre légion thébéenne, composée 
de chrétiens, qui, à Agaune et sous les murs de Cologne, 
s'offrit au martyre sans toucher à son épée”. Dès le premier 


sius pirata in Britannia quam occupirat. Sui vero id est, Franci et 
Saxones, piraticæ factionis, Bononiam tenebant.Vuruius, FL. ethn., p.49. 
* Eu. Pan. ad Consiant. 8. Constantius Cesar, ajoute äilleurs 
Eumène, inümas Franciæ mationes, non jam ab his locis que olim 
Romanis eripuerant, sed a propriis et origine suis sedibus avulsit. Pan. 
ad Conut. Aug. 
* LusmanD. ap. Surium, v (20 décembre. Laconxre, Anal. ecel. 
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siècle de l'ère chrétienne, saint Materne, disciple de ssint 
Pierre, avait porté dans la Belgique les féconds enseignements 
de la foi nouvelle *. Ses progrès avaient été rapides, lorsque la 
persécution dioclétienne soumit à une terrible et dernière 
épreuve les néophytes de toutes les parties de l'empire. Le 
préfet Rictiover la dirigea dans lesGaules. À Trèves, le nombre 
des chrétiens immelés fut si considérable que leur sang rougit 
les eaux de la Moselle. La vierge Macra fut brülée vive à 
Reims. Quinipus, Romain de race sénatoriale, périt dans la 
cité des Veromandui, qui depuis garde son nom. L'évéque Fir- 
minus, à Amiens, Gentianus, Victoricus, Fuscianus, dans lc 
pays de Térouane, Eubert, Piat et Chrysolius, chez les Mé- 
napiens, méritèrent par les mêmes tortures la palme du mar- 
tyre. On raconte que Piat était né à Bénévent. Il avait sppelé 
à la foi du Christ trente mille païens des Gaules : les anges 
répandirent sur ses restes mutilés des parfoms si suaves que, 
méme après sa mort. il opéra de nouvelles conversions ”. 
Chrysclius était Le fils d'un roi d'Arménie: la persécution qui 
l'avait chassé de l'Asie, le frappe dans un pauvre village des 
bords de la Lys, à Verlenghem, près de Commines ”. Selon 
le récit des légendaires, les chrétiens furent délivrés de Ric- 
tiover per un démon qui le précipite dans les flammes. 

La persécution se ralentit lorsque Constance vient gouver- 


BouL., Acta Sanciorum, jar. 1 
! Gursquikur, Acta SS. Belgt, 
2 bd 1 pe 145, 


p.018. 
p.450. 
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ner les Gaules. Petit-fils du Goth Claudius, un instant em- 
pereur, il traite les Gaulois avec douceur, vit en paix avec 
les Frank et protége les disciples d'une religion à laquelle 
il est secrètement favorable. Enfin Constantin, fils de Con- 
slance, aperçoit dans les airs, aux limites de la Belgique, une 
etoix lumineuse quil place sur son labarum. IL triomphe par 
ce signe, renverse les cruels tyrans de l'Italie et inaugure le 
christianisme au Capitole. 


(837—H0) À la mort de Constantin, l'empire se divise. 
Un de ses fils, qui porte le même nom, fuit la guerre à ses 
frères, enrôle des Franks dans son armée + et meurt à Aqui- 
lée. Les Franks sétiblissent de plus en plus sur les côtes 
septentrionales de la Gaule»: leur puissance augmente chaque 
jour. Constant, autre fils de Constantin, la sanctionne par des 
traités, et la confirme en périssant assaesiné par l'ordre du 
Frank Mognentis, qui se prochme empereur à Autun. Ni la 
défaile de Magpentius, ni le mort de Sylranus, autre Frank. 
qui usurpe le pourpre, ne forifient l'autorité romaine. Les 
Franks conservent, sous de nouveaux chefs, une position 
menigante. On leur oppose enfin un écalier d'Athènes, à peine 
Agé de vingt4rois ans, à la taille diffarme, à l'esprit méchant 
de Mae nie nero nn LE 


*Armeric, 
Nice, v8, 6. 
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le césar Julien. Il arrive dans la Gaule avec trois cent 
soixanle soldats, réunit les débris des armées romaines, chasse 
les Barbares qui avaient envahi l'empire, depuis Autun jusqu'au 
Rlin, et en tue soixante mille devant Strasbourg. En cinq 
ans, il passe cinq fois le Rhin pour poursuivre ses victoires ; 
il défait sept rois des Allemans. 

Les Franks Saliens avaient occupé la Toxandrie * : Julien 
les surprit et leur impose la paix. Tout annonce qu'ils la res- 
pestèrent; car, l'année suivante, la tribu saxonne des Quades*, 
ayant voalu traverser-leur pays pour franchir les limites de 
l'empire, ils s'y opposbrent de peur de donner lieu à une 
nouvelle invasion romaine. Les Quades, arrêtés dans leur 
marche, équipèrent quelques navires et abordèrent dans la 
Balavie, où ils occupèrent, non loin des bouches du Rhin, une 
le assez vasie dont ils chassèrent les Saliens >. Julien, en 
combaitant les Quades, ordonne à ses troupes de respecter 
les nations saliennes &. 

Le disciple de Platon qui demandait à des enchantements 
le secrets de l'avenir, semble, en protégeant les Franks, 
avoir reçu la révélation de leur puissance future. Déjà ils oe- 
eupaient le premier rang parmi les nations permaniques, 1er 


: Cæsar petit primos omnium Francos quos consuetudo Salios appel- 
lavit, auses olim in Romano solo apud Foxandriam locum habitacula 
prefigere licenter. Aus. LIN. VA, 8. 

* Sasones, Quados, nationis suæ partem. Zozwue, 1, 1. 
+ Est-ce l'ile de Cadrand? 
| Loum. Lo 
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nibles pendant la guerre, redoutables pendant la paix, lour à 
Lour auxiliaires et ennemies. 


Lk terribles, quibus otia vendere semper 
Mos lit, el lœda requiem mercede pacisci-. 


Julien avait besoin des Franks. 1] souffrit que dans une 
aëdition militaire on le prodlamit empereur, et qu'on l'élevAt 
sur un bouclier, suivant la coutume des Barbares ". I] n'avait 
pu résister, écrivait-il au sénat d'Athènes, aux volontés de 
son génie. Il régna, et, lorsque plus tard, il crut pouvoir ré- 
tablir l'antique puissance de Rome, en forçant les chrétiens à 
relever les autels du Capitole, il leur disait : « Écoutez-moi; 
« les Allemans et les Franks m'ont écouté *, » 

Après la mort de Julien, Valentinien recueilli l'empire 
d'Occident. Pendant les premières années de son règne, des 
troupes innombrables de Saxons traversèrent l'Océan et s'éta- 
blirent sur le rivage de la Gaule *. De Ià ds s'avancèrent jus- 
qu'aux bords du Rhin et défirent le comte Nannianus. Mais. 
ayant appris que l'empereur avait réuni une armée considé- 
rable pour les combattre, ils demandèrent à pouvoir se reti- 


+ Cusvpiax. 
* In sutumelatam. Zort 
+ Auâite me quem Alemani 
om vd. 

4 Erapit Saxonum multitudo et Oceani diffiultatibus permeatis 
Romoum limitem gradu pelebat intento, sæpe nostrorum funcribus 
pasta. Ans. Minc. L. rvim. 
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rer en abandonnant leur butin. Les Romains feignirent de le 
leur permettre, et profitèrent de leur confiance pour les attirer 
dans des embaches où ils périrent presque tous. « Valentinien, 
« dit Orose, vainquit, aux limites du pays des Frank. les 
« nations saxonnes, nations redoutables par leur courage et 
« leur agité, qui, placées eux bords de l'Océan ot dans des 
« marais inaccessibles, menaçaient les frontières de Fempire 
« et se préperaient à de formidables invasions”. » 

Vers la fin du quatrième siècle, un autre Carausius s'élève 
au nord de l'empire : c'est Maxime, soldat dont la naissance 
est inconnue, mais qu'Orose appelle un homme intrépide et 


‘Aux. Mancuu., L'xxx. « Saint Jérôme et Camiodore, dit quelque 
« part Fréret, marquent Deuson pour le lieu de la défaite des Saxons : 
« Deusons in regime Fraserrum. La situation de ce lieu de Deuson 
«a partagé nos historiens, Pour moi, je serais tenté de croire que 
« Deuson btait Le lieu nommé aujourd'hui Deynee, situé ur La Lys, un 
« peu au-dessus de Gand. Le nom et La situation contiennent, car 
« Deuson était sar la frontière des Franks Saliens. Une médaille de 
« l'empereur Posthume, sur laquelle on lit Hereuli Deusonienri, nous 
« apprend que Deuson était un leu connu. » OFworer complètes, +, 
P. #80. L'opinion de Fréret paralt peu exscle, car il m'est point douteur 
que ie temple d'Hercuie, gravé sur les médaiites de Pusihuamus, me fat à 
Deuts, près de Cologne, et cest Là qu'il faut placer le iéâtre de l'irm- 
moiation des Suxons. 

+ Saxones, gentem in Oreant littoribus et paludibus sitam, viriute 
atque agilitate terribilers… OnOse, L. vi. Saxonés, om éd régiones 
ineolentium barbarerum, et animis et corporum viribus et laborum 
 habiti, Zoz, rt, 7. 
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Goos 


ÉTUDES SUR L'MISTOIRE DE LA FLANDRE. 5 


digne d'être Auguste. Proclamé empereur en Bretagne, il 
aborde aux bouches du Rhin. Les Franks le soutiennent. 
Deux chefs de celle nation. Rikomir et Beudo, sont ses 
consuls. Mellobald, autre Frank. naguère créé comes domes- 
ticorum par Valentinien, dont le nom rappelle le Maroboduus 
de Tacite et les Mermigs des siècles suivants ”, le fait recon- 
naître à Paris 3. 

Maxime conserva l'empire pendant cinq années. Son am- 
bition le perdit : il voulut envahir l'Italie et périt à la bataille 
d'Aquilée. La trahison du Frank Arbogesté avait hâté sa chute. 
Arbogast, redoutable par son sudace, son courage cts puis 
sance *. tint l'empereur Valontinien IL enfermé dans Vienne 
jusqu'à ce quil l'eût réduit à se tuer; puis il lui donna pour 
successeur le rhéteur Eugène, quil arrache sut jeux de 
l'école # pour lui ordonner de relever l'autel antique de la 
Victoire Romaine, naguère vainement défendu par l'éloquence 
de Symmaque :: autres jeux. tels qu'ils convensient à un Bar- 


* Yir quidem strenuus el probus aigue Auguslo dignus. Oros.. 


* Loue, SuLe. Sev., loar., Paospre. 

3 Mn. de Acad. des inserip., an, p. 58, et ave, p. 557. 

4 Uriundus ex gente Francorum. Zozum., 19, 53. 

 Vir barbarus anime, conso, manu, andacia potentiaque nimius.… 
alibi potestte, alt cognatione subnisus, Onos, 1. v11. 

Ludo relicto. Socaar., v. 24. 

? Paoun. ap. Baronium, 392. 18. 
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bare devenu l'arbitre du monde, et plein de mépris pour la 
pourpre qu'il dédaigait ". 

Le chrétien Théodose, issu d'une famille espagnole, venge 
Valenénien II. « Où est le Dieu de Théodose? » sécrie-t-il 
en menant ses troupes au combat contre celles d'Arbogast, 
dans une vallée des Alpes. À sa voix s'élève une cfroyable 
tempête qui engloutit la fortune des Franks ». N'oublions pas 
toutefois que, dans cetie célèbre journée, les soldats de Théo 
dose étaient des Goths, parmi lesquels 1 é*en trouvait un 
nommé Alarik. Les Berbares, vainqueurs au vaincus, avaient 
déjà tout envahi? 


Pendant ces guerres sanglantes, le christianisme continuait 
à 6e propager vers le Nord. Victricius, soldat romain, devenu 
éréque de Rouen, fut le plus illustre de ses apôtres. « Tytus, 
«nous a appris, lui écrit sint Paulin de Nôle, quelle carté 
« brillante le Seigneur o répandue sur des régions jusqu'à ce 
« jour livrées aux ténèbres. Le paye des Morins, placé aux 
«limites du monde, que l'Océan frappe en grondant de ses 
« flots barbares , voit aujourd'hui les peuples relégués sur 
« ses côtes soblonneuses, se réjouir de la lumière que tu leur 


Penh enien aaparum ang prob dedeeus vi! 
Harbarur Hespera, eu possederat oran 
Seenuraque dejecio dederat Romana client. 
Guavoun., Hert. cons. Honor 
* Gucptembre 396. Socmur, +, 24. 
* Onose, Lit; Cuavpian., ap. du. de Cv, Dei. 
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«es portée et soumettre au Christ leurs cœurs féroces. Là où 
« il n'y avait que des forêts et des plages désertes, dévastées 
par les pirates qui y abordoient ou s'y étaient établis, les 
« chœurs vénérables et angâliques des fidèles s'élèvent pa- 
« cifiquement des églises et des monastères, dans les villes et 
« dans les bourgs, au milieu des fles et des bois. Le Christ 
« a fait de toi son vase d'élection dans les lointaines contrées 
« du rivage nervien que la foi avait jusqu'ici à peine cfeuré 
« de son soufle. Il ta choisi pour que sa gloire relenitt jus- 
« qu'aux bords des mers où se couche le soleil. » 


Après la mort de Théodose, Silicon gouverna la Gaule 
au nom d'Honorius . « Les Sicambres déroulent eux pieds 
« de Silicon leur blonde chevelure; les Franks, pleins de 
« terreur, shumilient devant lui: l'Allemagne suppliante in- 
4 voque son nom, On voit accourir à sa voix les féroces Bas 
a temes, le Bructère, qui habite la forét hereynienne, et les 
« puissants Chérusques qui éloignent de l'Elbe… Tu as 
«eu dompter le Rhin menaçant, à Sülicon; car le Salien 


* Ep.S. Paul. ad Fistrie.in Bibl pair, u, p. 185. 

* Parmi les monuments bistoriques de cet époque, se trouve Li 
Nolitia imperis, écrite vers le commencement du einquième siècle. Intra 
Gallas : Menapii seniorés, Cortoriacenses (de Couriraÿ 1). Sub disposi- 
one comitie sserarum largidionum + preurator gynecii Tornecensis 
Belgicæ sccunde, Sub disposition dueis Moguntiacensis : Præfectus mi- 
litum Menapiorun Tabernis (Saverne en Alace). — 4p. Graviun. 
Ant, Lvn. 
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«cultive ses champs, et déjà les Sicambres convertissent en 
« faux leurs glaives recourbés, tandis que le Belge fait pattre 
uses troupeaux au delà du Rhin +. » 

Silicon, objet des poétiques adulations de Claudien, était 
un Vandale qui trahiseait les Romains. Il voulait élever son 
fils à l'empire, et appela les Barbares. « Il croyait, dit Orose, 
« quil serait aussi facile de les arrêter que de les meltre en 
« mouvement, et sacrifiait le salut du monde pour donner la 
« pourpre à un enfant . » Tous les peuples germaniques 
s'élancbrent au delà du Rhin. « Des nations innombrables et 
« féroces occupèrent la Gaule. Les Quades, les Vandales, les 
x Sarmales, les Alains, les Gépides, les Saxons, les Bur- 
« gundes, les Allemans, ravagèrent tous les pays qui s'éten- 
« dent entre les Alpes, les Pyrénées, le Rhin et l'Océan. 
« Malheureux empire ! Mayence, ville illustre autrefois, fut 
< conquise et dêtruite. Les puissants habitants de Reims, ceux 
« d'Amiens et d'Arras, les Morins, les plus éloignés des 
< hommes, les citoyens de Strasbourg et de Towrnay. subirent 
«le même sort. Dans l'Aquitaine, dans la Novempopulanie 
« dans la Lyonnaise et la Narbonnaise, rien n'échappe à la 
< dévastation *. » Enfin Alark assiègea la cilé impériale du 


Guauoian, Teri, cons. Hon 

* nos, 1. vit; Garon, Marcel. 

- Præler paucos sens, omnes ill capliviaLe et ubsidiune generali non 
desiderabant quan non nuverant liberiateun. S. Ibeuon., Ep. ad Ager. 
© necessitas abjeets nascendi, vivendi misers, durs moriendi| Su. 
Arout.s pe 255. 
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Tibre avec une armée de Goths, s'en empara et la pills pen- 
dant six jours; tandis que saint Jérôme répétait aux descen- 
dants des Gracques et des Scipions, réfugiés à Bethlèem, les 
vers où la muse désolée de Virgile raconta la ruine d'Ilion, les 
appliquant aux malheurs de Rome, fille de Pergame 


Quis cle illius nocus, quis funera lande 
Expliat, aut passit Iacrymis æquare labores? 
Urès antique ruit, mullos dominala per aunos*, 


4 Comme les Barbares franchissant le Rhin multipliaient de 
« toutes parts leurs invasions sans que rien les arrêtät, dit 
« Zoame, les habitants de la Bretagne prirent les armes et 
« prolégrent leurs cités contre leurs efloris. Tout le rivage 
4 armorique et d'autres proviness des Gaules suivirent leur 
« exemple, et assurèrent également leur liberté en remplaçant 
«les magistrats romains par une administration indépen— 
«€ dante ?.»—« Les Armoriques élaient voisins du pays des 
« Franks, ajoute Procope; ceux-ci, remarquant qu'ils s'étaient 
« donné une nouvelle forme de gouvernement, voulurent leur 


Ep. cd Marcellan. 
+ Varc., Æn., 1, v. 361. 
*ioumr, V5, 5. A1 fut rappeler ici quelques vers de Nuilius sur de 
is Exuperantius, On sait qu'ils forment la Lase du système histue 
rique de l'abbé Lubos : 

 aremericos.… Est 

Rure poutiminium paeis amare duect 
etes rein libertatemque rednit 
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« imposer leur joug et leurs lois. Ils commencèrent par piller 
« leurs biens, puis les attaquèrent ouvertement. Les Armo- 
«riques se conduisirent vaillamment dans celte guerre, et les 
« Franks, ne pouvant les soumettre par la force, leur propo- 
« sbrent leur alliance et s'unirent à eux par des mariages *. » 
Quels étaient ces Armoriques? les Ménapiens, derniers repré- 
sentants dés nations gauloises vers lé nord -. 

Ainsi les Saliens s'établirent en amis et en alliés sur les rives 
de l'Escaut. Il appartenait à ces contrées, illustre asle des 
fières et tumultueuses libertés du moyen âge, d'être le ber- 
ceau de la grandeur des Franks?. 


* Paocore, De Bello Goth.; 1 12, I est asses intéressent de rapprocher 
eat extrait de Procope de ce passage de l'Anonyme de Ravenne : Francia 
Hhirensis, antiquitus Gallia Belgitia Alobrites (Armoriea?). AnON. 
Raven, dr, 24. 

* Il est important de comparer le texte de Procope et quelques lignes 
de Zorime. Rhenus in Oceanum.. Hic sunt paludes ubi quondam babi- 
Larunt Franci, Horum redes comsingebant Arberychi, elc, PaoGn 1 12 
Ad extremos Germanie limiles wbi Gallicæ cujuidam nationis sedes run, 
Hhenus in Atanticum mare semet exonerat. Zoriu., 11, 5. Les Frank 
habitèrent les Lerres des Ménapiens jusqu'aux victeires d'Aélius : Pars 
Calliarum propinque Hheno quam Frandi possidendem occupaverant, 
Aetin comite retepla, Gun. Paosr. AQUIT, 

? Sur l'établissement des Franks en Flandre, voyez la Flandria echmica, 
de Vredius, et Faeuer, OEueres comptes, v, pp. 105 et 228. « C'est 
« dans ce pays resserré, ancien berccau des Frans, à dit adisirablement 
« M. de Chateaubriand, que s'est mainieou, jusqu'à nos jours, ee feu 
« d'indépendance et de courage qui animait les compagnons de Khlo= 
«sig 
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(426—481] La royauté des Franks qui, soumis à l'autorité 
romaine, r'avaient eu longtemps que des chefs de guerre 
unter-konings, duces, subreguli), s'était reconsituée ». Vers 
Tan 426, Hlodi, fils de Teutmir et petit-Bils de Rikomir, si 
puissant au temps de Maxime, fut élu roi des Franks”. 

Tiodi, après être emparé de Tournay et de Cambray, en- 
dit ses expéditions jusqu'à la Somme. Le chef des Romains, 
le Scylhe Aétius », qui avait revueill le génie et l'ambition du 
Vandale Silicon, marcha au-devant des Franke, accompagné 
du jeune césar Msjorien. el les rencontra près du bourg d'He- 
lena. « Au sommet d'une colline, dit Sidoine Apollinaire dans 
cle Panégyrique de Majorien, les Franks célébraient un 
« bruyant hyménée. Au milieu de leurs danses barbares, une 
« blonde fiancée, acecplait un blond époux. On raconte que 
«€ Mijorien vain 


it les Franks. Les casques retentissaient 
« sous les coups, et la cuirasse repoussait, de ses écailles, les 
« atteintes rédoublées dé la hache. Enfin les ennemis lâchèrent 
« pied. On voyait briller sur leurs chars fugitifs les ornements 
« épars de cet étrange hyménée, les vases et les mets du 
« festin, les marmiles couronnées de fleurs où trempait le 
« poisson. Le vainqueur s'empara des chars et de la fiancée. 
« Moins digne de mémoire fui la lutte où le fils de Sémélé 


: Extinets ducibus, in Francis reges creuntur, ex eadem suirpe qua 
prius fuerant. Farozcuu, Ep. 5; Gazo. Ton., n, 9. 

* Faibuinn, Ep. 9. 

* Gaudentius pater, Seythiæ provincie. Gaec. Tonow. n, 8. 
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« entraîna les Lapythes et les monstres de Pholoë, loréqu'au 
« milieu des brûlantes orgies des bacchantes. ils invoquaient 
« Mars et Vénus et, prenant leurs coupes pour traits, rou- 
« gisssient de leur sang les sommets de l'Othrys. Qu'on 
« ne célèbre plus les querelles des enfants des nuages. 
« Mojorien dompte aussi des monsires qui relèvent, au haut 
« de leur front, leurs cheveux d'un roux ardent, afin que leur 
«tête, privée de chevelure, paraisse plus bideuse*, Leur œil 
« bleu lance un humide et pâle regard. Leur figure est rasée 
« de toutes parts, et le peigne, au lieu de barbe, ne renconire 
« que de longues moustaches. C'est pour eux un jeu que de 
« lancer les framées rapides à travers Les airs, de chercher 
« l'endroit où ils vont frapper, d'agiter leurs boucliers, de se 
« précipiter au-dessus des haches croisées, el de se bôter 
« d'accourir vers l'ennemi. » 
Paerilibus amnis 
Et bel maturus amor, Si forte premantur 
seu numero, seu sorte loci, mors obru illcs, 


Non üimer. Invicli perstanl, amimoque supersunt 
dam prope post animem 


Sidoine Apollinaire trace le mème portrait des Sexons à 
lue Saxons erolum videmui 
Gagne rertcis eximas per 
Non contenia aues Lenere morsut 
At lnmins marçinem somarv 


2 Pan. Major, v. A8. 
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Aëtius, vainqueur de Hlodi, voulant chôtier les peuples 
armoriques qui avaient refusé d'obéir au lieutenant romain 
LitLorius, les livra au cruel Euchar, roi des Alains . Îls ne 
pouvaient ples rien espérer de l'oppui des Franks : aux ven- 
gesnces d'Aétius, à la fureur avide des Alins, ils opposbrent 
les prières d'un prêtre chrétien. Dans les murs d'Auxerre, 
vivait l'évêque Germanus, vénérable ami de la vierge Geno- 
wèfe, qui fut plus tard h protectrice des Parisié menacés. Les 
députés de l'Armorique réclamèrent son aide. Germanus n'hé- 
site pas : il se rend au-dévant dés Alains qui s'avançaient déjà, 
et saisit par la bride le coursier d'Eochar. Le chef barbare 
recule devant la parole de ce vieillard désarmé; et l'évêque 
d'Auxerre, voulant consolider son triomphe. va mourir à 
Ravenne en phaidant, auprès de Valentinien et de Placidie, Ia 
cause de l'Armorique, cfirayée par lo colère d'Aétius 

Aprèe ls défaite et la mort de Hlodi, ls plus grande partie 
des Franks svsient reconnu l'autorité romaine *. et, sous les 
auspices d'Aétius. ils avaient élevé à la royauté un deleurs chefs 


* Vita S. Gén. ap. Bolt. Acta 88, julie, sn, pe 246. 
‘ Merito ne præsulis ami 
Depani arephdenm gens armortcane cremores, 
Emergens tandem truciam de fauce ferarom, 
Fita metr. 5. Germ. soi. Acta 55, jli, vi, pe 245 
Francis in pace susceptis. Gun. our. Ou. 302. Pars Galliarum 
propinqua Rheno quam Frandi possidendam occupaverant, Aetii comitis 
recapta. Chr. Prop. Aquiten 
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qui lui était dévoué, Merwig, fls de Merwig*. de l tribu des: 
Merwigs, qui, originsire des bords de l'Elbe, s'était mélée aux 
Marcomns et aux Sicambres avant d'occuper dans la Batavie 
l'une des rives du Wabal qui conserva son nom *. 

Cependant le plus jeune des fils de Hlodi, adolescent à la 
blonde chevelure, se rendit À Roms pour réclamer l'héritage 
de son père. Quelques présents et le vain titre d'ami du peuple 
romain furent tout ce qu'il obtint, L'autre, Hlodibald !, alla 
trouver Autila, chef terrible de la grande et féroce nation des 
Huns, et réclama l'appui de ses armées 4. 

Atül réunit cinq cent mille Barbares. L'Occident entier 
frémit d'épouvante. Aravatius, évêque de Tongres, était à 
Rome. Saint Pierre lui apparut et lu dit : « Il a été arrêté dans 
«les desseins de Dieu que les Huns ravageront la Caale. 
« Häte-toi d'aller mettre l'ordre dans ta maison; prends un 


* Merevius Giles Mererii. Gen. ep. Ducherne, », p. 795. Comp. Cats. 
we Touss, 1, 9. Meroveum alterius stirpis fuisse, verisimile est. Lete- 
mare, Opera, 19, pe 166. 

+ Guocn. Rav. 1, 2; Ceuvam,, Germ. ant. p. 38; Mém. de l'Acad. des 
Enserip. el bllemdetiren, vaiv et aux Maure-Daun, Hüt. de la géogra- 
phie,s, p. 249. 

* Ghludius genait Chlodebaudo. Gex. ap. Ducheme, 2, p. 793. Primus 
rex Francorum, Chloio; Chloio genuit Glodobode. Ges., ez eod. S. Galli 
ap. Perte, 1, p.307. 

X Pancus ap. Duchemne, 1, p.295. Le portrait que Jomandes trace des 
uns est affreux : Erat es spteies pavenda nigridine, sed velut quasdam 
delormis offa, non facics, habensque magis puncta que lumina. Mari 
us ferro genas secant.…. Exigui quidem forma, Jonn., 1, 24. 
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« Hlanc linceul et prépare ton tombeau .» À Troyes, une autre 
vision annonce l'arrivée des Barbarés à l'évêque Lupus :. 

Armé du glaive de Mars et de l'anneau d'Honoria, le roi 
des Huns, tel qu'une sombre tempête portée par l'aquilon *, 
s'avance dans la Belgique ; les Gépides, les Hérules, les Bruc- 
tères, les Thorings et quelques autres peuples frauks ripe- 
wares, le suivent. Aétius, qui troure dans celle invasion le 
moyen d'affaiblr les Barbores déjà établis dans la Gaule, op- 
pose à la nation des Huns les Westgoths de la Septimanie, Les 
Franks Saliens de Merwig et quelques Allemans, débris d'an- 
ciennes cohortes auxiliaires. Les innombrables armées d'Aétius 
et d'Attila se rencontrérent dans les plaines Cataleuniques, 
arène immense, longue de cent lieues et large de soixante et 
dix >. Trois cent mille cadavres jonchèrent le champ de ba- 
taille, et l'on vit un faible ruisseau qui traversait le théâtre de 
cœue lutte gigantesque devenir un torrent de sang. Impuissant 
à s'ouvrir un passage à travers les soldats d'Aëtius, Attila sc 
retire dans son camp où il resta toute la journée du lendemain, 
faisant sonner ses trompeltes et prêt à se précipiter, si sa 
retraite était forcée, dans un bûcher formé des selles de ses 
chevaux. Le rugissement du lion dans son antre * effraya le 
vainqueur ?. 


* Gars. Ton, m1, 5. 

* Un fera tempestas ab aquilone, Fita Sigeh, 

» Centum leuas in longum tenentes et septuaginta in latum. Jour. 56. 
+ Velut leo spelancæ aditus obambulans. Jomwannes, 40. 
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Atüla s'éloigoe sans être poursuivi; mais l'année suivante, 
comme il avait envahi ltalie, il périt d'une mort soudaine. 
digne des récits qui entourèrent ss vie de terreur. Le sang 
qui jaillisait habituellement des narines du monstre avide 
de dépouilles humaines , s'arréta et l'étouffa ‘. Sa monarchie 
S'éleignit avec lui ». 

Valentinien, ne redoutant plus qu'Aétius, fit assassiner Le 
vainqueur des Huns. À la mort d'Aétius, dit la chronique de 
Marcellin, finit l'empire d'Occident ». Tandis que Narbonne, 
Autun, Lyon respiraient sous leurs magistratures municipales, 
les Saxons mulüplisient leurs débarquements entre la Loire 
etle Rhin, sur les cbtes de l'Armorique, qu'on nommait alors 
Le rivage saronique, litlus saronieu <. 

Hildrk, fils de Hiodibald. avait profité de l'abaissement de 
l'autorité romaine pour rétablir la domination de son aïeul. 
Hepouss par le magister milisum, Egidius, qui prend le titre 
de princeps Romanwrum, il se réfugie chez les Thorings, 
reparat, élend ses conquêtes jusqu'à la Loire, et revient 


mourir à Tournay * 


+ Redundans sanguis qui «i solilo de naribus eMucbat, itinere erali 
de Bueibus illapsus um extiaxil. Juun., 49; Gaec. Tonon., 11, 7; 
lour,, Chr. 

: Jounanves, 10. 

? Gum ipso Hesperium cecidit regaum, Chr. Manc, 

*Su0. Aruue. passim; Nuc. dnp. cp. Grerium, L vin. 

: Chlodetaudus genuit Chloderico. Gex. apud Duekeme, 1, p. 703. 

* La seine de celte célèbre Legende des Franks, qui donne un monstre 
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Cétait sur les bords fertiles de l'Escaut que la nation des 
Franks s'organisait et se préparait aux glorieuses destinées 
que lui réservait l'avenir. Si les premières lois des Saliens 
remontent à l'époque où, campés sur la Sala, ils recueillirent 
les décisions des gasten des trois bourgs de Salhem, Bodo- 
bem et Widohem, elles présentent d'autres règles qui ne 
peuvent avüir la même origine. On y reconnait la diversité 
des temps et des lieux". Parmi les dispositions les plus au- 
ciennes et les plus respectables, il faut citer toutes celles qui 
reproduisent les usages et Les traditions de la Germanie. 

Tel esi le webrgeld, composition pécmisire qui face 
tous les crimes par une indemnité remise à la victime ou à sa 
famille *. « Chez les Germaine, dit Tacile, on peul racheter 
« même l'homicide par un certain nombre de bœufs ou de 
« brebis, et toute la faille acogpte cete réparation; loi sage 
à dans un pays où la liberté rendrait les haines terribles. » 
Le friedgeld 8e paye au roi si la victime du délit s0 trouvait 
ën éruste regie, G'esl-h-dire parmi ceux qui se dévousient au 


marin pour père à Hodwig, doit être placée sur le rivage du Fleander- 
And. Fnenrouen, Ep. 9: Aron. Gp. Canisiam, 11, D. 678. 

* La plupart de ces décisions paraissent analogues aux réponses des 
prudents de Rome où aux adéitamenta sapientum de La loï des Frisons 
tre nn, $ 59). 

* D'après La loi des Lombard, on ne pouvait offrir à itre de serge 
ni son épée, ni son faucon, parce que celui qui les devait donner en éle- 
vait Loujours trop haut la valeur. 

» Tacrre, Germ,, 21. Sapientum est sedare féctionen. Lez Edm. up. 
Brumion, p. 861. 
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service du roi. « La dignité et la puissance des chefs, avait 
« dit l'historien romain, consiste à être entouré d'un grand 
«nombre de jeunes gens choisis". » De Ià naissaït pour le 
chef l'obligation de les protéger; de là le friedgeld qui éteint 
sa poursuite +. 

Tacite ajoute que les jugements des Germains se rendaient 
tantôt dans des assemblées générales, tantôt au tribunal des 
juges de canton et des cenicniers *. Tout ceci se retrouve 
dans ka loi slique. Lorsque le peuple s'assemble au Ma/-Berg 
pour exercer son autorité judiciaire, lea theades ou cerdeniers 4 


convoquent le plaid à quarnte nuits de là s, eL on exige, pour 
qu'il y uit jugement, la présence d'au moins trois hommes 
compétents (sache-bers). Lorsque la cause est portée devant 
le graf, lieutenant du roi, chargé de maintenir l'ordre et de 
faire administrer la justice, on appelle sept juges (ratim 
burgen), e1 l'affaire est plidée par deux avocats (gasachs) +. 


* Games 13, 

* Rectum est ut qui nobis fidem pollicentur illesam, nostro tucantur 
auxilio et quia moster Bdelis... in manu nostratrustem et fidelitatera nobis 
visus est conjuraue, propleres… jubemus ut ille in numero antruitio_. 
num compuleiur, et si quis forlasse eum interficere presumpseril, no- 
verit se wirgildo suo solid. ne esse culpalälers (ancour., Form, 47). 

* Gran, 12 

* Theada, Tungini id est Centenarii. Lez sal, 48. Quod primo nume- 
rus fuit, jum nomen et honorest. Tacrre, Gern., 6. 

? Namerum noclium comptant. Tac., Germ., 44; Casu, vi, 18. 

+ Lez val, it. un et ax 
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Le serment des témoins y est l'un des moyens les plus usilés 
pour découvrir la vérilé: mais lorsque l'accusé est puissant, 
les juraiores, choisis parmi ses amis ou ses clients, ne son- 
gent le plus souvent qu'à effrayer le juge en défendant le 
criminel +. 

D'autres lois, sans doute postérieures au séjour des Franks 
dens les marais incultes de la Sale , semblent avoir été des- 
tinées à favoriser l'agricallure des terres ménapiennes, jadis 
vantée par les Romains r. 

Ces lois mentionnent des prairies que la main de l'homme 
fertilisait en y creusant des ruisseaux ?, des champs où l'on 
semait le lin 4, des jardins dos de hoies où la greffe indus- 
irisuse sdoucissait la séve amère des pommiers +, des fermes 
que gardaient des chiens vigilants rélenus au chenil jusqu'au 
coucher du éoleil 6, des granges que la loi salique appelle 
scuriæ, nom que notre langue nationale n'a point oublié 7, 


+ Vaumon, De Re Rusl., 4, 7 PLINE, LL, G et 7. La plupart des 
atiicles relatifs à l'agriculture manquent à La loi des Franbs ripewares. 

* Lez sa, tit, xuns, 47, 48, 20. 
au, 14. 

* Lez sal, tit. aux, 8, 40, 46. 

Si quis canem custodem domus qui in die ligari sole ne damnütn 
faciat, post solis occasum solatum.. Lex sal, il. v1, G 3. C'est le chien 
que La loi des Boiowares (ars, 1, $ 8) nomme hcawart, gardien de la 
cour. 

» Lez sa, tte avan, 68 4, 5. 
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Chaque animal utile à l'agricalture y est protégé per une forte 
amende qui punit les larcins'. 

A ché des laboureurs des bords de l'Escaut, Sexons et 
Franke mélés eux Ménspiens, vivaient d'autres Franks.qui 
préféraient la chasso dans les vastes forêts de l'Ardonne. La 
loi ealique détermine pour ceux- les amendes à payer pour 
le vol des diverses espèces de chiens de chasse, de faucons 
et d'éperviers *. 

Les lois relatives aux délits commis contre les personnes? 
nomment les Romains et ne les évaluent qu'à la moitié d'un 
homme 4; mais elles placent sur le même rang que les Franks 
les Barbares vivant sous la loi des Saliens 5. Ces Barbares 
n'étaient-il pas les Ménapiens que Procope nous e déjà mon- 


* Vingt articles sant relatifs aux vols de pores. La Ménapie conservait 
elle encereces vastes troupeaux de pores dont parie Strabon (Géopr. 1.11) 
el dont la chair salée était rrcherchée à Rome, selon ces vers de Martial: 


Cerretana ai fee vel oies Hicebit 
De Menapis : laut de peissone vorent 
Epigr.. au Pants. 

* Lez sôl., Lt V1, NI, 22% XI 

*'Mest fort remarquable que la loi salique punisse de la même amende 
le meurtre du Romain tributaire, la mutilation de k main du Frank, 
et l'outrage fait à l'enfant dont an coupe la chevelure. La chevelure 
n'était pes seulement la marque distineline de la nation, eétait le signe 
de sa liberté. 

* Lez so, tt. sv, 3, ele. 

* Si qués ingenvus hominem Francum aut Barbarum occiderit qui leg: 
“a 


salica vivit.…. Lez sal. 
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trés étroitement unis à la nation des Franks par des traités 
et des mariages? 


L'an 476, un chef des Hérules, trouvant le titre d'empereur 
trop vil, l'abolit*, et relègue Augustule, dernier successeur 
d'Auguste, dans une villa habitéo eutrefois par Morius et 
Lucullus, et située sur le promontoire Misbne qui avait reçu 
son nom d'Énée, divin aïeul des Césars *. 

(&81—544) L'an 484, Hlodwig, ls de Hildrik, est élevé 
à la royauté des Franks. I inauguré son règne en dispersant 
l'armée du re Romenorum, Egidius, fils de Syagrius: pois, 
impatient de profiter des discordes des Burgundes, il épouse 
Hlothide, nièce de l'usurpsteur Gundbald ?. 

Hloihilde était chrétienne; et bientôt le farouche Hlodwig, 
cédant à ses prières, demanda à Remigius, évêque de Reims, 
de répandre les ondes sacrées du baptême sur sa longue che- 
velure. A son exemple, trois mille Franks consentent à re- 
noncer solennellement au culte des idoles. Les chrétiens sa 
luent dès ce moment avec enthousissme la monarchie de 
Hlodwig qui, telle que le basilique dont sa frankiske a marqué 
la ploce dans la cité des Parisi, porte une croix à #00 sommet, 

* Evaën., 11, 48. 
: Miveau ab ile 


Dicitur, sternumque Lenet per smcula nomen. 
Vimes, Eng ve, ve BA. 


» Et semble qu'il prist appétit, avecques les vertus d'elle, au grand 
Aroit qu'elle avoit au royaume de Bourgogne, Ourrisx vx La Mancun, 


Fairod , ch. 11 
Mare de Pmdre : 
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mais ne repose à sa base que sur le fer d'un Barbare :. Le 
christianisme, que n'a pu ébranler la redoutable invasion dos 
peuples seplentrionux, est eppeléà recueillir désormais fruit 
de leurs triomphes. 

Vers celle Époque, l'évique Vedastus releva l'église d'Arras 
dont les ruines, cachées sous les ronces, servaient de retraile 
aux bêtes sauvages”. 

Dans une cabane située près de Reims vivait un solitaire 
nommé Antimund. Remigius li ordonna, au nom des devoirs 
de la charité, de se dévouer à la rude et active carribre de 
l'apostolat. « Ceux que tu dois convertir au calle du Christ, 
« ajoutait l'évêque de Reims , sont les Morins qui, bien que 
«les plus revulés des hommes, ne seront bientôt plus éloi- 
« gnés de Dieu. Cest une mation dure et obstinée ?; mais 
« souviens-toi que ceux qui résistent au glaive se soumettent 
«à la parole du Seigoeur. » Plusieurs années s'écoulèrent 
toutefois avant qu'Antimund parvint à étiblir au milieu de ces 
peuples barbares le siége de son épiscopet 1. 

Depuis les persécutions de Maximien, les chrétiens de 
Touraay avaient cherché un refuge hors de leur cité. Éleu- 
ère était eur évêque au temps de le domination de Syagrius, 

+ Tanc rex projecita se in directum bipennem suam, quod est francisca, 
et dixit : Fiatur ecclesia… Gesia regum, 17; Romtc., La. 

* BoLe., Acta SS., febr. 1, p. 784. 


Call cheb. mp. 1598. 
“ Lrcoinrr, Ann. ee, 1, p. 413. 
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lorsqu'une paienne, Pagans, fille du tribun de l'Escaut 
Censorinus, séprit d'un fol amour pour lui et l'arréta par 
son manteau. Au même moment, à ls voix de l'évêque 
exorcisant le démon qui l'agitait, elle sentit que la vie 
labandonnaït. Selon la coutume des païens, elle fut ense- 
velie au champ de Mars; mais Éleuthère fit appeler Cen- 
sorinus et lui dit : « Croyez à Dieu et je ressusciterai votre 
«fille. » Deux fois l'évêque, après de moleanelles pribrés, 
frappe de son bâton pastoral la pierre du tombeau; le sol 
tremblait, mais la mort gardait #3 proie. Enfin le troisième 
jour, Censorinus syant abjuré l'incrédulité secrète qui s'op- 
posait au miracle, Éleuthère ordonna à la fille du magistrat 
romain de se lever, en lui disant : « Toi qui fus créée de 
« poussière et qui es redevenue cendre, reviens à la vie. » 
Ex, la prenant par la main, il la rendit vivante à son père, la 
bapisa et la nomma Béenda. Cependant les paiens n'écou- 
tèrent que leur haine contre Éleuthère; ils le conduisirent dans 
une prison et le frapptrent de verges jusqu'à ce qu'un ange ke 
délivrat. Telle était la position des chrétiens vis-à-vis des 
païens qui, dans la légende de Pagana, se trouve retracée 
par la luite des passions désordonnées du vieux monde contre 
lascendant merveilleux de la foi nouvelle. Quelques années 
plus tard, la conversion de Hlodwig permit à Éleuthère de 
rentrer à Tournay; eL son hagiographe raconte que onze mille 
Frauks y reçurent de lui le baptème *. 


* Gunsquièuz, dela Sanct. Belgi 1, p. 475. 
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Les Franks ne renoncbrent toutefois que lentement à leurs 
superslilions eL à Jeurs usages. Chrétiens humbles et dociles 
au pied des autels, ils retrouvaient dans leurs banquets les 
mœurs (éroces de leurs pères. L'auteur de la vie de saint 
Vedasus raconte comme un miracle, que l'évêque d'Arras 
paraissant à un fesiin brisa, en se signant, tous les vases rem 
plis de bitre, chargés d'enchantements funestes et déposi- 
taires de la puissance du démon ‘. Nous savons d'ailleurs * 
qu'une grande partie des Franks qui suivaient Hlodwig refu- 
sbrent d'abandonner leurs idoles, et allèrent rejoindre sur les 
bords de l'Esçout et de In Lys Ragonher et Riber, outres rois 
franks issus, comme Hlodwig, de la race de Hlodi. 

La victoire de Voglé où les Westgoths ct les Arvernes suc 
combèrent avait affermi le dominetion des Franks. Hlodwig 
reçut de l'empereur d'Orient Anasteso les insignes du con- 
sulat, la chlamyde et la robe de pourpre: ensuiteil alla à cheval. 
distribuent au peuple des pièces d'or et d'argent, se faire cou- 
rooner dans la basilique de Tours * 

Hlodwig, auguste, consul et chrétien, oublia les liens 
étroits qui l'unissaient autrefois aux Franks idolätres du Nord, 
et ne se souvint plus que de la nécessité de préserver de 


* Vateula cervisiæ, demonicis incantationibus infecta.. diabolica in 
his Liquoribus polenuis. Yen. Beoa, in Fa S. Fed. Cerevisiaex frumenti 
vel bordei succis decoquitur. Fons, in Vita S. Col, 16 

: Faovoaro, Hist. cd. Hhem., 1, 43. 

*Abes die lanquam consul et auguslus 6st appelltus. Geste 
regum, 17; Guro. Tun., m3, 38. 
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nouvelles invasions la monarchie qu'il avait fondée. Il com- 
mença par la ruse l'œuvre que le violence devait achever. Il 
fit d'abord assnssiner Sigbert, roi des Franks de Cologne, par 
son fils Hlodenik, et fit mourir Hloderik lui-même; puis il 
adresse ce discours aux Franks de Sigbert : « Apprènéz ce 
« qui est arrivé : tandis que je naviguais sur l'Escaut s, Hlo= 
w derik, fils de mon parent Sigbert, altentait aux jours de son 
« père, prétendant que c'était moi qui voulais sa mort. Ho 
« derik a péri également, frappé par je ne sais quelle main: 
u mais je suis complétement étranger À ces événements, car 
a je ne puis répandre le sang de mes parents, ce qui serait 
«un crime. Cependant, puisqu'il en est ainsi, je vous donnerai 
vous le trouvez bon, tournez-vous vers moi. 


«un conseil 
« afin que vous soyez sous ma protection. » Ainsi dit Hlod- 
wig, et la royauté de Sigbert fat à lui. 

Khararik, autre prince frank, fut livré avec son fils à 
Hlodwig, qui les dégrada en faisant raser leur chevelure pour 
les reléguer ensuite dans un cloltre. Kbararik pleuroit de 
honte. Son fils lui dit : « C'est sur une tige verte que le feuil- 
«lage a été coupé; maïs il ne tardera pas à reparaître et à 
« crofre de nouveau. Puisse celui qui l'a fait tomber périr 
« aussi promptement *! x Ces paroles arrivèrent aux oreilles 
de Hlodwig. Il ne respecta plus la tige vigoureuse, impatient 
de porter au loin ses altiers rameaux. 


* Lum ego per Sealdem Quvium mvigaren. Gurc. TuR., 11, 40. 
+ Gus. Toaon., 1, 4. 


54 ÉTUDES SUR L'HISFOIRE DE Li FLANDRE. 


Le roi Raganher régnait à Cambray, et son domaine s'éten= 
dait vers le Litus Saxonicun*. Hlodwig corrompit ses leudes 
en leur donnant des pièces de monnaie, des bracelets et des 
baudriers en airain recouvert d'or. Raganber, trahi par son 
armée, voulait fuir; mais il fut arrété par les siens et conduit 
avec son frère Riker devant Hlodwig : « Pourquoi, dit Hlodwig 
« à Roganber, as-tu déshonoré notre race en Le laissant en- 
« chatner? Il eût mieux valu mourir. » Et il abaissa sa hache 
sur sa tête. Puis s'adressant à Riker, il ajouta : « Si tu avais 
« porté secours À lon frère, il n'aurait pas éé enchainé +. » 
Et il frappa Riker d'un second coup de hache. Les leudes de 
Raganber se plaigoaient d'avoir été payés en fausse monnaie : 
«Ceux qui trahissent leurs mattres n'en méritent pointd'autre x 
leur répondit le vainqueur, plein de mépris pour ceux dont 
il n'avait plus besoin ?, Riknomer, roi des Fraoks du Mans, 
isolé de tout appui au centre de la Gaule, succomba comme les 
chefs des Franks septeatrionaux 4. « Malheur à moil s'écria 


* Cujas regni sedes erat Cameracus. Can. Vino., ap. Labbe, 1, p. 88. 
Ragrakarus, sœcundus forestarius Flandre. Chr. 8. Bevonis, 509; Corp. 
er. F1, pe 457. 

Si tu avais fait pour lui ce qu'il aurait dû faire lui- 
avais donnéla mort pour le préserver du déshonreur. 
* Merto Laïc aurum debet acsipere qui dominum saum in morte 


L Un manuserit d'Alewin, cité par Vredius, accuse Hlodwig de fratri- 
Gide. Raganber, Riker, Riknomer, ct probablement Sigbert, auraient 
été comme lui fs de Hildrik. Leurs royautés auraient &é le résuliai 
d'un partage semblable à celui qui eut lieu entre les fils de Hiodwig. 
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< Hiodwig lorsque l'œuvre de destruction fut achevée; 1el 
« qu'un voyageur dans des régions étrangères, je n'ai plus 
« de parents qui puissent m'aider si les jours de l'adversité 
« arrivaient. » parlait ainsi, dit Grégoire de Tours, non 
quil regreuét ses crimes, mais par ruse, afin de découvrir 
s'il ne lui restait pas quelque parent qu'il eût oublié de faire 
péir * La mort caauça la plainte hypocrite du roi frank, et 
le réunit dans la tombe aux princes de ea race qu'avait im 


molés sa main *. 

Les amis de Raganher avaient cherché un refuge dans les 
colonies saxonnes établies au bord de la mer, et réclamèrent 
leur appui. Peu d'années après, sur une floite qui cinglait da 
rivage des Danes vers les limites de l'empire des fils de Hlod- 
wig, 8e trouvait un guerrier frank qui se disait issu de la race 
de Hlodi. C'était un fils de Raganber. 1] tenta de reconquérir 


Ragañharius insubat ut fratrem Chlodowæum.… Areurut, File S. Ri- 
charë, ap. Vanorom, FL chrisl.,anno 512, Ce passage manque dans les 
œuvres d'Aleuin, tlles qu'elles ont été imprimées, Malbrancg [De Mo- 
rinis, 3, ppe 495 el 207) assure que l chronique manuscrile de saint 
Riquier, appartenant à M. de Tramecourt, porte également que Raganber 
el Riker étsient frères de Hlodwig, et que la même assertion 1e trouve 
reproduite dans la vie de saint Riquier, écrite par saint Radebert, abbé 
de Corbie.—Il est à remarquer que les royaumes du Mans et de Cologne, 
étaient des conquêtes failes par kes Franks Saliens sous le règne de Hild- 
rib. Gesta ram, 8. 

‘Hit. Franc. 11, 42. 

Hit transaetis obiil. Game. Ton, 11, 43. 
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par les armes l'autorité de son père, fut défait et ne reparut 
plus. 

Les Saxons repoussés par les successeurs de Hlodwig se 
consolèrent per d'autres conquêtes, Vers le milieu du cin- 
quibme siècle, deux de leurs chefs, Hengst et Horsa, avent 
abordé en Bretigne. Lorsque l'expédition du fs de Roganber 
échoun, leurs colonies, mélées à celles des Angles, autre 
peuple dane, deminaient déjà sur les rivages de l'Angleterre. 

(514622) Après la mort de Hlodwig ses États avaient 
été partigés entre ses fils. L'un d'eux, Hlother, règne à 
Soissons et sur les pays situés au nord et à l'ouest; mais il 
recueille plus tard tout l'empire frank: des Gaules». Souteou 
par les populations idolstres et féroces qui avaient obéi à Ro 
gauher, à fait périr aon fils Chram et livre aux flammes le oé= 
Iébre basique de Tours. Puis, se croyant poursuivi par le 
colère du Dieu des chrétiens. il expire à Compiègne en disant : 
« Quelle est donc lu puissance de ce roi du ciel qui tient dns 
à sa main la vie des plus grands princes 4? » 

Sous le règne de Hlother, l'évêque de Tournay Éleuthère 
mourut frappé par ceux que la sainte éloquence de sa parole 
n'avait pu désarmer. Son ami Médard, évêque de Noyon, lui 


* Can. Ti 
Mare, 509. 

* Unirersum Francorum imperium ad solum Clotharium est devolu+ 
Lun. Acuraus, Dé Rebus Justianion., 1. 1. 

 Cuno. Ton; App. éd Marcel. Chr. 

4 Gano. Ton, 19, 24. 


à Geria regum, 48; Anon. ap. Canir., 1, p. 686; 
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donna la sépalture et fut son successeur. Médard joignit à 
l'évêché de Noyon celui de Tournsy; mais il n'oublia point 
quels soins et quel zèle réclamaient les pays jadis confiés à 
l'apostolet d'Éleuthère. 

« Personne n'ignore, écrit l'auteur anonyme de sa vie, 
« combien d'injures et d'insultes il souffrit dans ces contrées , 
« combien de fois 11 fut poursuivi per les menaces des habi- 
« tants de Tournay et exposé au supplice par lintrépidité de 
« se prédications. Cette nation était féroce et barbare, c'était 
« un peuple rude et implacable qui, encore soumis aux rites 
u des idoles, défendait avec obstination le culte de #4 dieux. 
« Le saint évêque, se présentant sans crainte au milieu d'eux, 
« leur enseignait courageusement les préceples des évangé- 
« listes. et des apôtres, et réfutait avec force leurs opinions 
« erronées par la parole véridique des prophètes. La gréce 
« divine qui était en lui le protégesit contre les aiteques des 
«infidtles, ct disposait leur oreille aux harmonieux ensci- 
« goéments de le doctrine spirituelle. Cest pourquoi il arrive 
« qu'en peu de temps un grond nombre de ceux-ci ge conver- 
« tirent à la oi catholique et se purifièrent par la sainte ablu- 
« tion du baptême. Le pieux pontife Médard réunit à son 
u Église les féroces nations de la Flandre , et, pendant quinze 
« années, bien qu'elles fussent éloignées de lui, il ne cessa de 
« les instruire dans le culte de Dieu *. » Nous rencontrons, 
pour la première fois, le nom de la Flandre dans ce récit des 


* Vita 8. Mod. ap. Bol. Acta SS, juni nn, p. 85. 
Hide de andre — 1.1. 5 
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Ararux apostoliques de l'évéque de Noyon ; nous le retrouve 
rons qu septibme siècle dans les dgrits de l'évêque de Rouen , 
wint Audoène. 


Après Hlother, l'empire frank se divisa de nouvesu entre 
wes file. Hiprik régna à Soissons qui devint le centre du 
royaume d'Occident, nommé Wester-ryh ou Neusirie , par 
opposition avec l'Ooster-ryk où Austrasie. La luite entre la 
Neustrie et l'Austrasie n'est autre que celle des Saliens et des 
Ripewares, des peuples qui, sous Hlodwig, ont pris posses- 
sion de la Gaule, et de ceux qui, soutenus et atlaqués tour 
à tour par les nations transrbénanes, veulent renouveler les 
faits de la conquete. Sigbert, roi de Metz, combat Hiüprik, 
roi de Soissons. Cetle rivalité se dessine de plus en plus lorsque 
la reine d'Austrasie, l'astucieuse Brunhilde, de la maison des 
princes wesl-goths d'Espagne, so trouve placée en face de 
Fredegund, qui ne s'est élevée en Newstrie au rang de reine 
que par le meurtre de Gelswinthe, sœur de Brunhilde et 
épouse du roi Hilprik. Fredegund, entourée de devine- 
resses animées de l'esprit de Python », nous apparait dens 
T'histoire du sixième siècle comme une de ces belles et eruelles 
prétresses des. mythologies druidiques, dont la faucille d'or 
était sans cesse altérée de sang et de victimes. 


« West-rachia, Farorenrs, 109. Neustria. Gesta Dogob., 12. 
* Fuit molier spiritem Phikonis habens... ad Fredegundem reginam 
ait ibique et ltuit. Ganc. Ton. rt, 44. 
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A l'heure des revers, Tourmay est le refuge du roi Hilp- 
rik et de Fredegund *. C'est de là qu'elle envoie au camp de 
Sigbert deux jeunes gens nés dans les colonies sexonnes du 
pays de Térauane : on sait qu'excilés par des potions eni- 
vrantes *, ils enfoncèrent dans le flanc du roi de Metz le 
scharmsar, arme particulière à leur race 3. 

Lorsque Merwig, fils d'Hilprik, suivant l'exemple donné 
par Chram, fils de Hloiher, s'ineurge contre son père, c'est 
égelement dans le pays de Térouene, auquel Fredegund ep 
partient peut-être par sa naissance, qu'elle prépare des em 
bâches au milieu desquelles le jeune prince trouvera la mort 4. 

Tant de crimes ne devaient point rester impunis. Une 
horrible contagion éclate en Neustrie. Quand Fredegund 
eut perdu sés trois fils, elle éprouva de secrets remords : 
« Nous perdons nos fils, dit-elle au roi Hilprik: ce sont les 
«larmes des pauvres, les gémissements des veuves, les 
« plaintes des orphelins qui les tuent. Nous amassons des 
«trésors eL nous ne savons pas pour qui nous les rassem- 
« bons. Brélons les registres odeur du fisc... » À ces mols 


‘ Quand Cotprie (pr) fa share + 
Vers Flandres s'en aba fuiant 
Ki donc est à on amant, 
Chr rimét de Maven, r. MS. 
* Frodegundis memor artiun swrum inebrisvit duos pueros, Gesa- 
regum, 32. 
? Culris alidis quos vulgus sehromasaros vacant. Gano. Tum. in, 46. 
4 Guns. Tor, v, 49. 
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elle se fit apporter les registres de ses villes et les détruisit +. 
Quelles étaient ces cités? Grégoire de Tours ne les nomme 
point; mais il est permis de supposer qu'elles étaient situées 
dans les contrées les plus reculées de la Neustrie, soit qu'elles 
eussent êté affectées à son revenu, soit qu'elle eût jadis ré- 
clamé de Hlprik un morghenghiba ausri riche que celui de se 
rivale Galswinthe. 

Cinq années après. Hilprik fut assassiné à Chelles. Le roi 
des Franks d'Orléans, Gunthram, accourut aussitôt à Paris pour 
s'emparer de la tutelle du jeune roi Hlother, fils de Hilprik. 
Cependant il redoutait les peuples de la Neustrie, plus farou- 
ches et plus cruels que toutes les autres races frankes * et 
un jour, dans l'église de Paris, au moment où le diacre venait 
d'ordonner le silence, il prit la parole et dit : « Écoutez me 
« prière, vous tous qui êtes ici, hommes et femmes; ne me 
« faites pas périr comme vous avez fait périr mes frères, et 
« qu'il me soit permis d'élever, pendant deux ou {rois ans, 
« mes neveux qui sont devenus mes fils adoplifs, afin qu'il 
« n'arrive point (ce qu'à Dieu ne plaise!) qu'après ma mort 
« vous périssiez avec ces enfants, parce qu'il n'exisierait plus 


* Gnec. Ton. v, 35. 

* Lorsque, après la mort de Fredegund, Brunhilde et le Romain Prota- 
dius veulent se débarrasser de Bertosld, ils le chargent d'aller recueillir 
l'impôt en Neustrie. LL Bertoaldus potius interiret, eur in ripam Sigo- 
nam (Sequanam) que ccanum mare per pagos ci civilales ad scum 
inquirendum dirigueL. Fasouenes, Chr. $4, 
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« dans notre race aucun bras robuste pour vous défendre *. » 

Frodegund s'était retirée successivement à Rucil, à Rouen, 
et de Ià dans la cité de Tourmy ch de graves dissensions 
avaient éclaté. Deux familles, excitées par des querelles do- 
mestiques, la troublaient par leurs haines. Dans un premier 
combat, la lutte avait été si obstinée qu'à l'exception d'an seul 
homme », tous ceux qui y prirent part y avaient succombé, Fre- 
degund voulut mettre un terme à ces discordes. Après avoir 
essayé vainement de les calmer par ses exhortations, elle 
invite à un banquet Kerivald, Leudovald et Walden, que sa 
parole n'avait pu toucher, et les Bt asseoir sur le méme siége. 
Le banquet dura longtemps; le nuit vint. Selon l'usage des 
Franks, on énleva la table ?. Karivald, Leudoveld et Walden 
n'avaient point quitté leur siége, tandis que leurs serviteurs 
appesantis par le vin sommeillaient dans les coins de la salle. 
Ils s’éntréténaient à haute voix lorsque des hommes envoyés 
par Frédegund s'approchèrent par derrière, levèrent les trois 
Laches qu'ils avaient apportées #, et renversbrent les trois 
convives d'un même coup. Au bruit de ce cruel châtiment 
une séiition Éclaia; mais Fredegund, retenuc quelques jours 
captive à Tournay, fut bientôt délivrée. 


Les dernières années de la reine de Neustrie furent signs- 
les par d'importants succès; car avant d'achever sa longue 


* Gas. Ton, van, 8. 

* Gui percusor defuit. Gaus. Tun, 3, 27. 

* Ablata mensa, eut mo Francorumn est. Cas. Tu. x, 27. 
* Cum tribus sseuribus adstiterunt, Gas. Tu. x, 21. 
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et sanglente carribre, elle rétablit dans la ville des Parisii et 
dans d'autres cités la domination barbare des Franks septen- 
Arionaux : « Fredequndie regina, dit Aimoin, Parisios et reli- 
« quas urbes ritu pervasit barbarico 1, » 

Brurhilde survivait à Fredegund. Tour à tour chrétienne 
zélée où peraboutrice impie*, elle favorise le passage de l'abbé 
italien Augustinus qui allait précher la foi aux Anglo-Saxons, 
et chassa le moine irlandais Columban de la retraite qu'il avait 
fondée à Luxeuil, au milieu des soliludes des Vosges. Tondis 
qu'Augustinus abordait au promontoire de Thanet, Columban 
se retrait dans les États du roi Hlother, qui régnait, dit lbo= 


» Amon, Lt} Faunecuxs, Chr. 47. Au milien de ces dissensions 
affreuses, il ne resle point de place pour l'expédition du roi Artbur en 
Flandre, Cependant il faut la rappeler, puisqu'elle repose sur l'aser- 
ion formelle d'un document authentique du onième siècle : Arthurus 
qui fuit quondam inclytisimus rex BriLonum , vir magaus fuit et ani- 
mmosus et miles illustris + param fuit 4£ regnum istud; subjugarit igitur 
sibi strenue Franciam Lolam et omnes insulas ulira Scaniam, scilicet 
Islandism, Grvenlandian et Hiberniam 64 Dacia, Curlandiam, Wirelan- 
diam, Flandriam et omnes alias terras et insulas Orientalis Oceani usque 
Russiam.. Fuere gentes fera et induite, el non habuerunt dilectionem 
Dei, nec proximi, quis ab Aquilone pandetur omne malum. Lages boni 
regis Edoroardi de jure et append. cor. regni Brit. 

* Eclesiam vos construxisse.. valde lmtati sumus. Ep. Greg. Pente, 
Lu, 8. Multis locis magnifcas fundaril etclesias. Arwoin, 1v, 1 — 
Theoderieus, persuasu aviæ sue Brunechildæ sanctum Lesiderium lapi- 
dare præcepil. Fan . Chr, 32. Branechildis, seund ut est 
Lerabolis... Jonas, in Vita S. Columb, 48. 
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giographe, sur les Franks qui babitent aux extrémités de Ia 
Gaule, sur les bords de la mer ». 

Le génie ardent de saint Columban est l'héritage qu'il 
lisse à ses disciples. Des clotirés auxquels i « donné sa règle, 
sortent des moines éclairés par une science profonde, animés 
d'un zéleintrépide. Tels furent Attalo, abbé de Bobbio; Eusta- 
bé de Luxeuil, qui, comme son mare, vit Hlother aux 
limites de la Gaule, près de l'Océan”; Waldebert, Chag- 
noald, Raganher, Odomar, qui devinrent plus tard évêques de 
Meaur, de Lyon, de Noyon, de Térouane; Gallus, Magnus, 
Theodorus, Wandregisil, Waldolen, Walerik, Bertewin, Mum- 
molen, Eberthram, qui fondèrent d'llustres monastères. 

1622—700) Les temps étaient favorables à la propagation 
du christianisme. 

Parmi les familles les plus puissantes de la Gaule scpten- 
trionale, il en était une dont les vastes domaines s'étendaient 
depuis le Fleanderland et le pays de Térouane jusqu'aux bords 
de la Meuse, aux limites de l'Austrasie ci du pays des Frisons»; 
le nom de Karlman ou Karl y était héréditaire. Le berceau 
de cette famille semble avoir été placé au milieu des colonies 
des Flamings : le nom qu'elle portait, étranger à la langue 


* Francit extrema Gallia ad Ocranum pesitis. Jows, én Fica $. Columb. 
“In extremisGalliæ Gnibusetintocismaritimis. Jonas, in Fita S. Euat. 
2 J'aurai ailleurs l'occasion do mentionner les vastes domaines qui 
appartenaient en Flandre à la famille Larlingienne d'Adelbald. Saint 
Trond, également Harling, possédait l'llcu de Bruges: Bruges in Flandre 
alodiums, Trudonis fuit (Dép Itad. at. Trud, 1150, Miræus, 1, D. 63). 
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franke +, lui assigne également une origine saxonne », À quelle 


époque avait-elle abordé sur nos rivages? Le filsde Raganber l'y 
avaitileissée dans sa faite, afin qu'un jour elle vengeët la mort 
du roi de Cambray sur les derniers successeurs de Hlodwig? 
Y étaitelle venue àune époque plus reculée? Karlos ne serait- 
i point le noble aieul des Karlings#? 


Les Karlman , ambitieux ét pleins de génie, s' 


ient mélés 
aux agitations de l'Austrasie, arène toujours ouverte sux inva- 
sions et aux révolutions nouvelles. Grégoire de Tours les 
montre associés à des complots contre Brunhilde 4; le pote 
Venantius Fortunatus trouvait dans la traduction romaine de 
leur nom une vague révélation de leur grandeur *. 


* Le nom de Karl, qu'on ne retroure point parmi les Franks, est cité 
rente fois, comme appartenant à des Saxous, par le Dmesday-Dook, 
Geloi du Karting Liderik (Lodric, Leurie, Luiric) y est mentionné cent 
soirante-cinq fois. Carlus prefectus. Chr. sa7. 854, et Inter Gb- 
som p« 8. Saint Boniface, écrivent à Karl ke Grand, lui donne Le nom 
son de Geori, synonyme de celui de Karl : Precellensimo Ceorlo 
regi Francorum, dp. Duchesne, 11, p. 854. 

1 Pepinos Saxo, paier S. Gertrudis virginis Nivislensis. BaLL., Acta 
SS, feb. 1, p. 303. 

1 Les mots Karlman 6% Aarlor parissent, par une étymologie sem 
blable, ne rappeler qu'un æul nom. Les désinences 04 el ma, sent 
purement euphoniques : Eud-owe1, Freiasen, clc. 

4 Gane. Tur,, 2x, 38, x, 47: Neves, 645; Vernis, FL ehrüt., 503 
et 694. 

: dure quidem magus eu qu ant Call la magni. 


ans. Ves. Fonren. Lvut. 
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Peppin, Éls de Karlman, avait épousé Iduberge, issue d'une 
famille aquitaine et sœur de Modoald, évêque de Trèves. 11 
était uni par une étroite amitié à l'évéque de Met, Arnul'. 
de la raison nerbonnaise des Ferréol, dont le fils Anségisil 
cut plus tard pour femme Begge, fille de Peppin. 

L'an 622, Peppin et Arnulf reçurent de Hlother la tutelle 
de son fils Dagbert qu'il avait élevé à la royauté d'Austrasie. 
C'est ainsi que la Gaule méridionale trouva dans le nord de 
puissants prolecleurs pour ses missionnaires 

L'Aquitain Amandus, disciple de saint Austrégisil qui était 
le successeur d'un Apollinaire au siége épiscopal de Bourges, 
Sétait rendu à Rome pour prier au tombeau des apôtres, lors— 
qu'il y crut entendre la voix de saint Pierre qui lui ordonnait 
de relourner dans la Gaule pour ÿ prêcher la foi. I] abéit et se 
diriges vers les provinces septentrionales. I] visita d'abord 
celle de Sens; mais bientôt il apprit « qu'il y avait au delà de 
« l'Escaut un pays éonna sous le nom de Gand. Les habitants 
« de ces lieux. aocablés sous le joug odieux du démon, ou= 
« bliaient Dieu pour adorer des arbres et construire des tem 
« ples et des idoles. La férocité de cette nation ou la situa- 
« tion de laconirée oùelle vivait avait détourné tous les prêtres 


« d'y aller précher, et personne n'ossi y annoncer la parole 
« de Dieu '. » 


* Amsodus sudivit pegum es quemdam prètér flaenta Sealdis, eui 
rocbulan «st Gandarum. Gujes loci babiiatores iniquitas diaboli cu 


cireumquaque laqueis vebementer irretivit ul incole terre illius, relicttr 
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Amandus s'adressa à Riker, évêque de Noyon, dont le 
diocèse comprenait le territoire de Gand, pour que le roi Dag- 
bert, qui venait de recueillir l'héritage de la Neustrie et avait 
conservé Peppin pour major domus ‘, sccordât à ses efforts 
la protection de son autorité. 

« Qui pourrait raconter, continue l'hagigraphe, lesinjures 
« qu'il souffrit pour le nom du Christ, et combien de fois il fut 
« frappé par les habitants de Gand, repoussé avec outrage 
« par les femmes et les cultivateurs des champs, et même 
« précipité daos l'Escaot? Ses compagnons l'abandonnérent 
«et le laissèrent seul; mais, persévérant dans 81 prédication, 
« il cherchait de ses propres mains les aliments nécessaires 
x à sa vie, et rachetait un grand nombre de captifs auxquels 
x i donnait le baplême *, » 

Amandus, assista à Toursay, à un ml que présideit un graf 
frank nommé Dolto. Il y vit, malgré ses prières, livrer un 
Lomme à le mort; mais, selon le lémoignige de Bonus qui 
aasure avoir été présent À tout ce qu'il raconte 3, Amandus 
guérit les plaies du spplicié, lui communique son soufle et 
le rendit à la vie. 
eo, arbores et ligna pro De colerent.… Propler ferocitatem enim gentis 
vel ob 1erræ infecunditatem, omnes sacerdobes a præicatione Ici 
ilius se subirarerant. Fita S. Amandi a Baudem. ap. Bol. Acta SS,, 
Sani 1, pe 850. 

* Adhac consliure Pippini majorisdomus utens. Furoconrs, Chr. 58 

* Vita S. Am. cp. Bol. Aeta SS,, juni 1. 

2 Prebytero nomine Bono marrante qui esiabatur se presente fuitse. 
Fita S. Am. 
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« Lorsque ce miracle fut connu de toutes parts, les habi- 
« lanls de celle contrée se bâlèrent d'sccourir vers lui et lui 
« demandèrent bumblement qu'il les reçût au nombre des 
« chrétiens. Renversant de leurs propres mains les temples 
« objets de leur culte, ils se pressaient tous autour de l'homme 
« de Dieu; et partout où les 1emples étaient détruits, Amar 
« dus, grâce à la munificence du roi et à la générosité de plu- 
«sieurs personnes pieuses, faisait aussitôt construire des 
« églises et des monestères :. » A Gand, l'autel de Woden 
fit place à uno église consacrée à 'apôtre saint Piorre. 

Cependant il arriva que Dagbert, trahissant les espérances 
que sa jeunesse avait fait concevoir, rejeta les conseils de 
Peppin pour s'ibandonner à de honteux plaisirs +. Amandus 
osa le lui reprocher et fut banni de ses États. Le roi des Franks 
crut bientôt que le Dieu des chrétiens purissait son orgueil 
en frappant ses reines de stérilité :il Shumilia et eut recours 
à dhumbles prières. Lorsque Sigbert naqui de la reine Re- 
gnetrude, Peppin retrouva son influence et Amandus fut rap- 
pelé de l'exil pour bénir le jeune roi. Le nombre des chré- 
tiens était toutefois encore si faible au centre de la Gaule, que 
pas une voix ne répondit Amen à ses prières. 

Amandus ne tarda point à reprendre les travaux de son 


* Bavow, Fita S. Am. ap. Boll. Acta S$., juni 1. 

* 1 faut toutefois remarquer que la polseamie était l'une des tradi- 
lions propres à le royauté chez les peuples germaaiques : OL obi 
tem plurimis muptiis ambiuntur, Tacir., Germ., 18. 

? Gesus Dagob, 24. 
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epostolat. U retourna aux bords de l'Ecaut où il termina le 
monastère de Gand, et on fonda un autre, également en l'hon- 
neur de saint Pierre, sur le mont Blandinium « Près de Gand 
« s'élève une admirable montagne dont le nom est Blandinium; 
« ele s'étend en longaeur du nord au midi, en largeur de l'est 
à l'oucet : à l'orieat le fleuve qu'on appelle l'Escaut, ct celui 
« qu'on nomme la Lys à l'oscident, laiseat leurs ondes fe- 
« meuses s'égarer en méandres sinueur. C'est la montagne de 
« Dieu, la montagne fertile que Dieua choisie pour sa demeure 
« et où il abitere éternellement. » 

Armandus appela dens ces monastères quelques cleres à la 
téte desquels il plaça, en 636, l'abbé Florbert 

Parmi les Karlings, il en étail un qui avait conservé toute 
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la féroce énergie de sa race, de telle sorte que ceux qui écri= 
virent sa vie lui ont donné le surnom d'Allenoin 3 et l'épithète 
de brigand redoutable 4. 1| se nommait Adhilek et était fils 
AEilolph I ne pu résister à l'éloquente parole d'Amandus, 
el, s'étant rendu à Gand auprès de lui, il le supplis de le rece- 
voir au nombre de ses disciples, afin quà jamais lié para règle 
du clore, i pl désormais repousser avec plus de force les 
Lentations de sa vie passée. Amandus le conduisit dans l'église 
de Gand, et là, après avoir fait tomber ea barbe et sa chevelure 


+ Hlandiniun vocabulum eo quoi Handitis 
pupulis. Tausn. ap. Chr, land, p. 87. 
+ Hit.traml. SS, Wandr. Wif, Anab. Ann. SS. orê. Len, vu, p.205. 
* Allohwin, qui prend Lou. 
«Peu impiissimus. Chr. Bland., UA5; Ilanicra, 45. 
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au pied de l'autel de Saint-Pierre, il l'admit dans la milice 
chrélienne. Le farouche Allowin devint le doux Bavon : 


Mallifuo vocilitus omine Bavo 


IL s'empressa de renoncer à l'agitation du monde pour se cu- 
cher dans le creux d'un hêtre dans les bois de Beyla', voisins 
de la forêt de Thor, qui formait le limite du pays des Fle- 
minge. Tant qu'il ÿ habite, Les larges rameaux de l'arbre s6- 
culaire restèrent constamment couverts de feuillage et de 
fleurs; mais bientôt, troublé par la foule attirée par la renons- 
mée de ses vertus, Baron chercha un autre asile au nord de 
Gand, dans une épaisse forêt située au milieu des marais de 
Medmedung ». Là il se construisit une cellule, vécut des fruits 
des bois et s'abreuva aux ondes limpides d'un ruisseau”. Bavon 
passa ainsi huit années; mais comme le peuple avait retrouvé 
la route de sa picuse retraite, il rentra au monastère de Gand, 
s'y créusa une grolle Lellement étroite, qu'il ne pouvait ni s'y 


coucher, ni s'y asseoir, et y expia, dans les rigueurs de la 
pénitence la plus austère, les crimes et les passions de ses 
premières années. Enfin, lorsqu'il sentit que le terme de sa 
vie approchait, il ft appeler le prêtre Domlinus dont l'église 
s'élevait dans La forêt de Thor. La route était longuc et tra 


* Les bois de Belle, entre Raddersérde ct Thouruut. 

* Mendonck, village situé au nord de Gand. 

? Cibos sutus ministrabe, amis potum, Fita 5, dur, ap. hesquicre 
Acta SS. Beipä, up. 520. 
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versaiL des solides impénétrables ‘. Un ange eut soin de 
conduire auprès de Bavon le vénérable anachorète qui lu 
ferma les yeux ». 

Tel fut l'éclat des vertus d'Adhilek que le monastère de 
Gand conserva le nom de Saint-Bavon. 

La même année que mourut le Karling humble et pénitent, 
Amandus obtint du roi Sigberi l'évéché de Maestricht qui 
s'étendait sur toute la Frise. Son zèle ei son courage bre- 
vaient lous les périls; mais il ne put fléchir le cœur des na- 
tions cruelles placées au nord de l'empire frank. Non loin de 
Gand, l'ile de Calloo, baignée par l'Escaut, était habitée par 
les Frisons ; ils rejetèrent toutes ses exhortations et insultèrent 
à son apostolet. « Amandus s'éloigne, dit son disciple Baude- 
« mund, abbé de Blandinium, après avoir, selon ce que dit 
« l'Évangile, secoué la poussière de ses pieds; mais ceux qui 
«avaient méprisé la parole de Dieu furent, pendant près de 
« deux années, livrés à une contagion terrible qui les attei- 
« gnit presque tous et convertit leur pays en une solitude 3. » 

Amandus mourut en 679 dans le monastère d'Elnone , qui 
porta plus tard son nom. Le souvenir de ses vertus ne devait 
point s'éteindre 4. I laissait après lui de durables et nombreux 


+ Malta itineris spatium erat aique vactæ solitudinis densorumque 
lignorurs éaltus. File S. Ban, 1, p. 508. 

» Fit 8, Bav. ap. Ghsquière, 1, p. 5085 Cr. Led. up, Labbe, 1, 
p.555; Tatrmnius, De Péri élhutr. ord. S. Ben., p. TI. 
Füa S. Am. ap. BolL, p. 852. 
< Pene toi notum orbi, Hvesas. ep. Bol jan. L 11. 
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monuments de son intrépide apostolet. À sa vois, les files des 
Karlings avaient prodigué leurs trésors pour construire des 
monastères, où elles cherchaient un refuge dans la paix du 
Seigneur, Iduberge. veuve de Peppin, reçut le voile de la 
main d'Amandus ‘. Sa fille Gertrude fonda l'abbaye de 
Nivelles”; Begge, sœur de Gertrude, se retire aussi après 
la mort d'Auségsil au monootbre d'Andennc*; Amelberge, 
petite-fille de Karlman, fut mère de Reinhilde, Ermelinde, 
Gudule, Pharaïlde, toutes vénérées comme saintes. Bertile, 
autre nièce de Peppin, eut pour filles Waldetrude et Alde- 
gande, dont la piété ne fut pas moins célèbre*. Lorsque Al 
degunde entra au cloltre, une colombe déposa sur son chasts 
front le voile sans tache des vierges consacrées au Christ 6. 
Adeltrade vit en songe les étailes descendre du frmament 
pour linviler eux noces mystiques que le ciel lui préparait : 
Il faut nommer aussi Madelberie, Riktrude, Hlotsende, Ger- 
berte, Adalscnde, Eusébic*, dans colle pieuse génération des 
Karlingo, que quelques années à peine séparent de Poppin 
le Bref et de Karl le Grand. 


* Garsguibnr, Meta SS. Belgi, , p. 452. 
“Bois, déts 55, febr. ma, pe 251. 
*Gursouikas, Acta SS. Belgü, v, p. 117. 
4 Bouz., Acia SS,, julii uns, p.63; jan. 1, p. 473. 
+ Cuesouikur, dela SS. Belgü, 1, p- BB 

“ Gmesquikar, Aa SS. Belgi, 1v, p. 300. 

? Boss. da 58, febr, an, p. 510. 

* Bouz., Acia 88, sept. nn, p. 105; mai 


p. 89, ele. Ajoutez les 
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Tandis que la mission de l'Aquitain Amandus s'exerçait sur 
les rives de l'Escaut et au nord de l'Austrasie, les disciples de 
saint Columban catéchisaient les féroces populations du pays 
de Térouane, qui, depuis le mort d'Antimund, étaient rede- 
venues complétement idolätres *. Odomar renversa à Térouane 
et à Boulogne le temple des idoles, et reçut d'un noble nommé 
Adrosld, quil avait admis parmi see néophyies, le don 
du domaine de Sithiu, situé sur l'An, qui comprenait des 
moulins, des fermes, des forêts et des prés *. Mummolen, 
Bertewin, Eberthram, ignorant dans quel endroit ils construi- 
raient un monastère, se placèrent dans une nacelle et parcou= 
rurent, en chantant des psaumes, le golfe de Sithiu formé 
par les irruptions de la mer >. ll répétaient le verset : Hæe 
requies mea in seculum sæculi, hic habitabo queniam elegi 
ea, lorsque la barque s'arrêta tout à coup, et abordant eus- 
sitôt sur La rive, ils y fondèrent l'abbaye de Sithiu qui porta 
depuis le nom de Suint-Bertewrin f. 

L'influence de la règle mystique et élevée de saint Colum- 


Kaninges Regina (Bou., Aeta SS,, juli1, p. 268), Berthe Guli 1, p. 48), 
Ragenuñle (jui m, p. 697). 

* Vita S. Audom. dela S$. ord. S. Ben, 1, p. 536. 

» Douuno,, Acis SS, sept, 11; Mamus, Don, 1, pe 3. 

* Aquarum indemetibilis profunditas. Cart. Folouin., p. 95. Jai lu 
dans je ne sais quel Hagiographe : Lacus maris, Morinensis ecclesia, 
secus mare fundaia, orbis in extremo margine, porte une charie de 
Louis VII étée par Vretius, FL. étha., p. 54. Disnocuts, 1, p.449. 

About, des S5., sept. u; Acta S$. ord. $. Beal,, 1, p. 530. 
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ban s'était étendue jusqu'aux ministres de Degbert. Son tré- 
sorier Eligius , animé d'un zèle extrême, avait établi des mo— 
nastères de cet ordre à Limoges, à Bourgeset à Paris, lorsqu'il 
ut eppelé par l'élection du peuple à l'évéché de Noyon. Il 
semblait qu'un homme d'une si haute vertu fût nécessaire 
pour gouverner un diocèse auquel appartenaient des peuples 
livrés aux erreurs et aux superstitions du paganisme, qui, 
« tels que des bétes sauvages, repoussaient toute exhortation 
« salutaire *. » 

Eligius se bits de visiter les contrées confiées à son aposlo- 
lat. « Cependant les Flamings, les Anversois, les Frisons, les 
a Suëves et tous les peuples barbares qui habitent les bords 
« de la mer’, relégués dns des contrées où personne n'avait 
« jemais tracé le sillon de la prédication, le reçurent d'abord 
« aves haine et mépris; mis bientôt In plus grande partie de 
« ces nations cruelles À quittant ses idoles, se convertit au 
«vrai Dieu et se soumit su Christ : Eligius bravait les fureurs 
« des Barbares, n'ayant d'autre bouclier que la puissance de 


* Eligius était né près de Limoges, d'une famille gallo-romaine, Aussi 
lui donnait-on chez es Franks du Nord le nom de Romain, comme un 
terme de mépris. Probrosa verba respondebant, dicentes : Komane. Vila 
5. Fly. Aela SS. Bagä, mm, p. 974. 

* Tanquars agresies fer, nullius salularem sermonern.… 
ep: Gherquière, 1m, p. 829, 

! Flandrerses alque Andoverpenses, Frisones quoque et Sueri et Bar- 
bari quiqui cirea maris ltora degentes, Aupozn., ap. Ghrsg., 1, p. 254. 

* Pars masima trucis el barbari populi. Via $. Etig. 

moine de andre = F1 Û 


iles. Eli 
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« la foi... Ses traveux furent grands dans le Fleanderland : 
« à lutts avec un courage persévérant à Anvers; il converti 
« aussi un grand nombre de Suèves égarés par leurs super- 
« atitions; enfin, il renverea plusieurs Lemples profanes, et 
« pariout où il rencontra le culie des idoles, il le détruisit 


« complétement. » 

Eligius cherchait sans cesse à élever por se douce éloquence 
l'esprit grossier de 009 mces indomptables à l'amour de la vie 
céleste. Là où tout était haine , violence et crusuté , il préchait 
l'union la paix et la douceur. Il les exhortait se réunir dans 
leséglises, à fonder des monastères el à servir Dieu par une vie 
sainte, Combien se hâtèrent de faire pénitence, de distribuer 
leurs richesses aux pauvres, de donner la liberté à leurs es— 
clves! Combien, arrachés aux erreurs des gentils par le zèle 
d'Eligius, suivirent son exemple et embrassèrent la vie monas— 
tique! Quelle foule nombreuse s'empressait aux solennités de 
Paques, lorsque sa main répandait les ondes sacrées du bap- 
me! À la multitude des enfants se mêlaient les viéillards aux 
membres tremblants, au front chargé de rides, qui venaient 
recevoir la robe blanche des néophytes et qui, prêts à quitier 
la ve bornée de l'humanité, demandaient à Dieu une vie qui 
ne devait point finir*. 


* Multurn in Flandris laboravit: jagi inslantia Andoterpis décertavil: 
malios erroribus implicatos Suevos converti. Fire S. Elig. 

» Auvorn., ap. Ghesquiére, Acia SS. Belgis, ur, p.258. Îlest intéres- 
sant de comparer à ce récil quelques passages de la vie de saint Wiuimar. 
Wulmar s'était rendu dans le Mempiscus où il passa trois jours 
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Voici quels étaient les discours qu'Eligius* adressail au 
peuple : « Je vous eshorte à renoncer aux coutumes sacriléges 
a des païens, à ne plus honorer les devins, ni los sorciers, ni 
« lesenchanteurs, et à ne point les consulter soit que quelque 
« maladie vous arrive, soit pour tout autre motif, N'observez 
« plus les augures, ni les diverses manières d'éternuer. Si 
« vous voyagez, n'ayez plus égard au chant des oiseaux; mois 
« si vous commencez un voyage où toute autre chose, signez 
« vous au nom du Christ, récitez avec foi et dévotion le Sym- 
« bole ct l'Oraison Dominicale, et vos ennemis ne pourront 
« vous nuire. Qu'sutun chrétien ne considère quel jour de la 


dans une immerue forêt. Un chrétien, averti par une vision, accourat 
près de lui et lui porta des aliments, puis 
« je donnerai une partie de mon bien pour que Lu y constraises une 
« cellule; » et à Jai remit son 8ls pour qu'il 'amocidt à là milice du 
Seigneur. Bous., cie S$,, julii v, p. 85; Guesquikur, Acta $S. Belgis, 
L: » p. 380. Sur les rapides progrès de ordre monastique de Saint- 
Bendit, voyes les nn. ord. S. Bemud., et des Aela SS. ord. S. Be. de 
Mabillon. Cette puissante d'extension ét de prosélytiomé ne sé ralentit 
que vers le quinsilme siècle. À cetlo époque, les Bénbdictins préien- 
daient avoir construit trente-sept mille monastères; ils avaient, dit-on, 
donc à l'Église vingt-quatre papes, ceut quatre-ringt-quaire cardinaux, 
one cent soirante-quatre archevêques, trois mille cinq cent danse 
évèques et cinquante mille cinq cent einquante-neuf moines. Chr. 
Marian, p. 641. 

+ Une éloquence élevés et vraie distingue les sermons de saint Éloi. 
L'escrde de son homélie sur la Noël est sdmirable. Bibl. pairs, mit, 
pie, 
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« semaine il sort de sa maison, ni quel jour il ÿ rentre, car 
« Dieu a créé tous les jours. Que personne ne se guide sur la 
« lune pour entreprendre quelque travail. Qu'aux Lalendes de 
« janvier personne ne se déguise en vieille femme on en jeune 
« cerf, choses criminelles et ridicules, n'apprête des repas 
« pendant la nuit, ne cherche des étrennes ou de longs Lan 
« quels. Qu'aucun chrétien ne crois aux runes, ni ne se guide 
« par leurs caractères magiques, car ce sont les œuvres du 
« démon. Qu'à la fête de saint Jean* ou aux autres solennités 
« des mints, personne n'honore le solslice, ni ne se livre à 
« des danses, à des courses, à des jeux coupables ou à den 
« chœurs diuboliques. Que personne ne reconnisse, ni m'in- 
« voque la puissance du démon, ni Neptune, ni Platon, ni 
« Diane, ni Minerve, ni les génies. Que personne, bors des 
« fêtes sacrées, n'honore le jour de Jupiter en epssant tous les 
« travaux, ni au mois de mai, ni en aucun autre temps: que 
« personne ne célèbre la fête des Chenilles, ni celle des Souris’, 


* Les Danes et les Saxons attribuaient aux caractères runiques le 
pouvoir de ressusciler les morts et de guérir les maladies, et d'autres. 
vertas surmaturelles. MaLuer, Hist. du Danemark, 1, pp. 496 et 327. 

* La fête de là Saint-Jean ne fut établie au solstice d'été qu'afin de 
aire oublier par colte solennité les anciennes superstitions des pains : 
Pierequefesivitates in Ecclesia certis diebus institut sunt, non utrerum 
illius dichus gcslarum memoria recoleretur, sed ut christiant cilius 
avoerentur a profanis saperstitionibus in quibus ethnici des illos impie 
eunsamebant. Lecoinrs, Ann. ect, 1, p. 73. 

4 Ke tinee vel mures nocerent frugibus vel segclibus, Guuse., m1, 
pe 255. 


ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE LA FLANDRE. 77 


« ni aucune auire fête, si ce n'est celle du jour du Sei- 
« gneur. Qu'aucun chrélien n'allume des lampes, ni ne pro 
« nonce des vœux dans les temples. au bord des fontaines . 
«au pied de certains arbres, dans les forêts ou dans les car- 
« refours; que personne ne suspende des amuleties au cou de 
« l'homme ou des animaux; que personne ne fasse des lusire= 
« tions, ni ne composo des charmes avec des herbes, ni ne 
« fasse passer ses troupeaux per un arbre creux ou à travers 
«une excavalion dans le sol pour les consacrer aux démons. 
« Que les femmes ne se parent point de colliers d'embre, et 
« qu'en tissant ou en teignant la toile elles n'invquent ni 
a Minerve, ni aucune autre divinité funeste. Ne croyez ni au 
« destin, ni à Ja forture, ri à aucune influence qui aurait pré- 
u sidé à votre naissance. Ne placez point de simulacres de 
« pieds à l'embranchement des chemins. Ne poussez point de 
« cris lorsque la lune s‘obscurcil; ne craïgnez point de com 
« mencer quelque ouvrage eu temps de la nouvelle lune. 
« N'oppelez point le soleil et le lune vos dieux, ct ne jurez 
« point par eux. N'adorez ni le cidl, ni la terre, ni les étoiles, 
« ni aucune chose créée. Si le ciel est élevé, si la terre est 


« vaste, si les éloiles sont brillantes, combien plus grand 
« et plus éclatant est Celui qui les a fait sortir du néant! » 

Un siècle avant la prédication d'Eligius, Fausinus, évèque 
de Noyon, avait déjà condamné les superstitions qui régnaient 


* Comparez les nokes de Læcuwwre, Aën. ex, 11, p. 484, et elles de 
Guroquiase, Aca S$. Bel, us, pe 250. 
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au nord de h Gaule : « Il est des hommes, dissitl, qui, aux 
« kalendes de janvier, sont tellement occupés à chercher des 
« augures, qu'ils refusersient l'entrée de leurs foyers ou tout 
« autre service à quiconque le leur demanderait. Ils échan- 
« gent entre eux des étreanes diaboliques. On voit des la- 
« boureurs, dans la nuit qui précède les Lalendes de janvier, 
« couvrir leurs tables de mets, croyant quils s'assureront 
« ainsi des repas aussi sbondants pendant toute l'année‘. » 

Un siècle après la prédication d'Eligius, un concile, réuni 
au palais de Leptines près de Cambray, s'occupa de nouveau 
des mêmes supersilions». Si les usages d'origine romaine 
tendaient à s'effacer, les traditions religieuses du culte des 
populations franko-saxonnes avaient conservé toute leur 
puissance. En 743, les actes du concile de Leplines rappel- 
lent à peine les simulacres de pieds consacrés aux dieux lares 
et se taisent sur les orgies de Janus; mais ils mentionnent le 
cuke des forèts et des fontaines, les repas qui avaient lieu 
eur la tombe des morts, l'antique usage d'entourer d'un 
sillon les habitations récemment construites, les courses 
auxquelles on prenait part les vêtements déchirés et pieds 
aus. Ils donnent le nom saxon de Neod-fyr, aux feux de la 
Saint-Jean qu'on allumait par le froitement de deux pièces 
de bois, et qui étaient destinés à faire périr les chenilles. I] 


* Bou, ete SS,, jan. 1, p. 8: Lecowuve, 1, p. 698, et 1, p. 79. Cet 
usage exisie encore à Tergoes, en Zélande (Rarsarr, OEuvres cempl, 1, 
p.81). 

“ Indiculus superstitionun ap. Buuvzr, Gap. 1 col. 150. 
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nous font connaître que les peuples qui étaient restés étrangers 
au christianisme n'avaient pas cessé de croire que les femmes 
exerçaient un pouvoir surnaturel eur les régions de le lune, 
et communiquaient un enthousiasme merveilleux au cœur des 
hommes. Le concile de Leptines adopla une formule d'ahjurs- 
tion du culte des idoles, rédigée pour les Flamings des colo 
nies saxonncs dans la langue qu'ils parlaient et qui est restée 
celle de leurs descendants :« Renonces-lu au démon? — j'y 
renonce. — Et à toule association diabolique (al/um diobol 
aus}? — J'y rononce. — Et à toutes les œuvres du démon? 
— Je renonce à toutes les œuvres et à toutes les paroles du 
démon , à Thor, à Woden et à Odin, dieu des Saxons. Je crois 
à Dieu, Père tout-puissant, au Christ, Fils de Dieu, et au Saint- 
Esprit. Ec forsacho allum dioboles wuercum, Thunsen, end 
Woden, end San Ote*. Ec gelobo in Got almehtgan fadaer, 
in Crist, Godes suno, end in Halogan-Gast +. » 


+ Une autre explication de ces mots Sarn Ole a 4 proposée par 
M. More. 

” La gilde sexonne parait pour la première fois. Le concile de Lepines 
La nomme diabolique, dicbol gelde. Le rai Alfred, dant sm vie de saint 
Willebrod, emploie le même langage : Willbrod was coman on Frisena 
land, And ne wolde them tbeodum godspell te Incranne and midtby be 
deofolgild towurpe. Fita 5. Wül, Cambr,, 4644. « Willebrod arriva en 
Frise. IL voulait y enseigner l'Évangile aux païens et détruit leurs gildes 
disboliques.» D'autres eolonies saronnes s'étaient fixées aux bords de La 
Loire. J'ai cru qu'il était intéressant de rechercher si leurs superstitions 
et leurs gildesawaient été également frappées par lescensures coclésis 
tiques. Le concile de Nantes, en 656, offre I svlution cempléte de ces 
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Afin qu'au septième sibele rien ne manque aux splendeurs 
du christianiame qui, pour emprunter le langage de saint Au- 
doène”, s'élève comme un rayon lumineux su milieu des ténê- 
bres de la barbarie, des Anglo-Saxons, disciples de saint 
Augustinus, visitent les rivages où vivaient des peuples issus 
de leur race. Les Soots Guthago et Gildo préchent dns le pays 
où Oosikerke fut bâtie depuis”. Willebrod aborde dans l'fe 


recherches : De colleeLis el confratriis quas consortia vocant (colleclas, 
gildonias vel confratrias volgo vocant, dit Hinemar). Pastos et commes- 
satones, quas divina authorias relat, ubi et gravedines et indebite exac- 
ones, et Lurpes ac inanes letitie et rixe sæpe etiam usque ad homicidia 
eL odia et dissensiones accidere solent, penitus interdicimus.— Decerare 
debent episcopi ut arbores dæmonibus consccratæ radicitus-exscindantur 
atque comburantur; lpides quoque quosin ruinosis locis et syhrestribos 
venerantur, funditus effodiantur, Omnibus interdicatur ut mullus votum 
faciat aut candelam deferat, nisi ad Ecelesiam Domino Deo su. Laconnre, 
M, p. 430. 
Au sixième siècle, Venantius Fortunatus célébrait l'influence reli- 

gieuse que l'évêque de Nantes, Félix, exerçait sur les Saxons : 

Aspera Feun, Sato, virent quari mort ferino 

‘Te medicaate sacer, bellun reddit over. 


Les Saxons de la Laire, comme ceux du Fleanderland, connaissaient 

Les caractères runiques inventés per Odin. 
Barbara fraxioci plogatur ra table, 

ditVenantius Fortunatus dans une épigranme adressée à Flavius. L. va1; 
Ep18. 

! Quasi radius quidam solis erumpens, lotam partis illius barbarie 
illustrareL. Gwso., 1, p. 231. 

* Vasores, FE chrüt. 
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de Walachria où l'on adorait Woden :. Winnok et ses frères 
fondèrent un monastère sur le Scove-berg*. Enfin en 654. 
avoc Folian, Kilian ot Élie, paraît Licbwin, le plus illuetre des 
apôtres anglo-saxons. 

S'il est vrai que le vol d'un sigle révéla dans une vision à 
la mère d'Eligius la sainteté de son fils?, des signes non moins 
remarquables annoncèrent la grandeur de Liebwin. On racon- 
tait qu'au moment où saint Augustinus le bapis, on vit une 
main éclatante sortir d'une colonne de lumière pour le bérir. 
Un ange le conduisit au delà de la mer sans quil cût besoin 
de mevire, ess que le flot blanchit d'écume le bord de va 
tunique; car, à mesure qu'il merchait, les sbimes de l'Océan 
se changeaient en de vastes prairies semées de lise de roses 

Liebwin arriva à Witsand 5, traversa le pays de Térouane, 
visita le monsstère de Saint-Bavon, puis il alla prêcher dans 
le Brakband. Tel était le nom que portait la contrée, couverte 
dé bois, qui s'étendait entre l'Escaut et la Meuse‘. Une femme 


‘ Chr. S. Bar., 690. 

» Gassguibnr, dcia SS. Blé, 1, p. 390. 

» Cumsquibus, dela 88. Bei, a, p. 204. 

4 FülaS. Aug. ap. Bol, mai vi, p.395. 

» Portus qui ab albodine arenx rulguri nomine appelatur Witsant, 
Las. A: 

° Brak, anglo-saxon; brake, broussailles, vallée couverte de buissons. 
Bracus aive vallis (Pile S. Ben, Acta SS. ord. S. Ben, van, pe 743); 
band, pays, frontière; de Là le mot Bragmanni, synonyme de Braban- 
gons : Hi Bragmanni erani et Coierelli Flandrenses. Graaun. Cawan., in 
Fiis Gal. archiep. Ebor. 


Mises de Pindne.= F1 


82 ÉTUDES SUR L'MISTOIRE DE LA FLANDRE. 


pauvre mais pieuse, nommée Krephaïlde, lui donna l'hospi- 
talité au village d'Houthem. Ce pays, peu éloigné de Gand, 
était, dit l'auteur de la vie de Liebwin, vaste, plein de délices 
et fécondé par les bicnfaits de Dieu. Le lait et le miel, les 
moissons et les fruits y abondsient. Ses habitants étaient d'une 
uille élevée, eu se distingusient par leur courage dans les 
combats, mais ds s'abandoumient au vol et au parjure, 
et on les voyait, avides d'homicides, s'égorger les uns les 
autres. 

Au milieu des dangers qui l'entoursient, le disciple de saint 
Augustinus se souvint de a jeunesse que la science avait 
instruite, que la poésie avait bercée de ses rêves les plus doux. 
Semblables à ces fleurs qui, sous les pas de Licbwin, cachaient 
les flots orageux de TOvéan, les vers que de sa retraite 
d'Houthem il adreste à l'abbé de Saint-Bavon Florbert, sem- 
blent un dernier et suave adieu aux riantes illusions de la vie, 
tracé par le confesseur intrépide qui attend la mort : lutie de 
grtcn ci de five, d'inagiosiion ol de fo, où gro diciéenne 
n'est plus que l'écho de la parole du Scigneur. 

« Peuple impie du Brakband, pourquoi me poursuis-tu 
« dans Les barbares fureurs? Je Le porte la paix, pourquoi me 
« rends-tu la guerre? La cruauté qui l'anime me présage 

« un heureux triomphe et me promet li palme du martyre. 

« Cependant il est quelques consolations pour mon esprit 


* Ut roces canes invicem mordentes, malua de crde prosiernentes. 
üneso., Acta SS. Brigé, 1, p. 106, 
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« attristé, et la nuit n'étend point partout sur moi ses voiles 
« sombres. Gand m'offre un asile. 

« Éloigné de me patrie, j'ai renoncé aux honneurs dos 
« pompes mortelles. Dieu eat ma seule espérance. 

« Pendant que je L'écris, à Florbert, le laboureur actif, pres- 
« sant son âne qui succombe sous le poids, arrive avec ses 
« dons sccoutumés. I] nous porta les délices des champs : du 
«lait, du beurre et des œufs, qui couronnent des paniers 
« remplis de fromages... 

a Houthem, pays coupable, pourquoi, malgré ta riche agri- 
«culture, n6 donnes-tu au Scigncur d'autres moissons que 


« l'ortie et l'ivraie 2. 

« Le modeste ruisseau qui abreuve mes lèvres istiguées 
« s'échappe d'une faible source. Semblable à son onde humble 
« et lente est ma muse aujourd'hui. Jadie on Jouait en moi 
«un poële ; on disait que, nourri aux fontaines de Castalie , 
à je savais faire résonner le vers dictéen sur ma Îyre; mais 
« mon âme est devenue triste : le doux rhythme de la poésie 
une lui sourit plus. Je n'aime plus, comme autrefois, les 
« chants joyeux. Et comment le pourrais-je, sans cesse me- 
« nacé par le fer cruel? Cependant je veux composer Lon épi- 
« laphe, vénérable Bavon; je ne peux ce que je veux, je fais 
ue que je peux. Reçois done, 6 Florbert, les vers que Lieb— 
« win l'envoie, afin que lorsque les lieux où s'élève le tombeau 
a de Bavon ne seront plus que des ruines. les pierres ren— 
u versées conservent encore la trace de mes chants*. » 


* Gueso,, Aeia SS. Belgi, 1, p.493: Aeta SS. ord.S. Ben. n.p. 387. 
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La palme du martyre qu'espérait Liebwin ne manqua point 
à ses généreux efforts. Un jour le Christ lui apparut et lui di : 
« Réjouis-toi, et que tan courage ne s'ébrarle point. Aujour- 
« d'hui, vers la sixième heure, je Le recevrai dans mon 
« royaume el tu y babiteres éternellement. » Liebwin réunit 
aussitôt ses disciples, leur annonça qu'il allait les quiter, les 
béait, les embrasse en versant des larmes; puis, voulant ré- 
pandre la parole de Dieu jusqu'à la dernière heure de 88 vie, 
il se dirigea vers le bourg d'Essche où il périt en la préchant* 


(633—745) Tandis que l'influence religieuse des Karings 
protégeait le développement du christianisme, que devenait 
leur pouvoir dans ordre politique? Peppin, qui était major 
domus sous Dagbert, conserva sous Sigbert ces fonctions im— 
portantes, peu inférieures à la royauté même *. Simples off- 
ciers de la maison des rois au sixibme siècle ?, les maires du 
palais, à mesure que les princes frank 'humilient, essayent 


Livinus Femporalem moriem irrogabitis mibi, s6û nasci inci- 
piam in eteroum. Gumso., Acta SS. Bebpi. vu, p. 414. Toute la vie des 
misdonmires chrétiens du seplième siècle semble résumée dans ces 
aroles de l'auteur de La Vie de saint Fursaus : Civitales el regiones per- 
ansii, famem, sitim, vigiliasque celerosque labores susuinuit, oralio- 
nes et psalmodias exercuit. Bou., deis $S, mai vur, p. 864. 

* Dignitaie modice differente a sublimitate regia praditus. Fix l'ipp. 
ap. Bol , Acta $S,, febr. 1, p. 250. 

? Waddo, dit Grégoire de Tours, étail maire de palais de la reine 
Riguoihe. Hit. fr, va, 38. 
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des’éleverau rang de ces anciens chefs de lanation, non moins 
puissants per l'autorié de leur courage que les rois par les 
priviléges de leur naissance !, Bientôi on les désigua sous le 
nom de subrequlé, unter-komings*, comme autrefois Sunnon, 
Markomir ou Viomade?, el, dans le langage des historiens, 
diriger le palais, signiBa gouverner la nation 4 Les rois ne 
possédaient plus que les apparences de l'autorité. Ile revovaient 
les ambassadeurs, mais ne pouvaient leur donner d'eutres ré- 
ponses que celles qui leur étaient dictées. Tous les ans, ils se 


” Reges ex nobilitale, duces ex viriute sumnt. Tacrre, Germ., 1. Le 
même usage existait autrefois chez les Gaulois : Antiquitus vrum quo- 
taonis principem, itemque uaum belli ducem multitudo deligebet. 
Smaaso, 1,11. Tachte dit quelque part qu'Arminius, non content de la 
puissance, rechercba la royauté. Arminius n'était donc qu'un rubregutus. 

* Gondulfo subregulo seu etiam rectori palati. Do. julii 19, p. 435. 
Domino inlustri Lolius aule immoque regañ récturi Grirmoaldo major 
domus. Epist. Derid. ep. Cad. op. Canisiem, v. p. 549. Ebroinus major 
domus effecius cogitare cæpit de uiciscendis inimicis qui cum noluis- 
sent habere sabregulur. Uusrwos ap. Duchesne, 2, p. 649. En TA, le 
pape Grégoire I, écrivant à Karl Je Mriel, ne Le nomme plus maire du 
palaii, mais seulement subrigulus. Carelo subrogulo Gregorius papa. 
Lucoinre, Ann. cel, v, p. 50. 

* Cnse, Ton, 11, 05 Fnrowouns, Ep 11, 

+ Bathildis virilier gubernarit palatium, Bou, Ada SS., jan. n, 
p. 742. Datbilda Francorum regebat palatiun. FitaS. Lrodgari. Une vie 
de saint Thésdard, écrite au commencement du huitième siècle, eontien 1 
ces lignes remarquables : Inclyius Sigebertus, rex orthodoxus, Austriæ 
Francorumque in fusciLus regebat palin, Bous., dela SS., sept. in, 
pe 580. 
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rendaient au Champ de Mars où les dons solennels des leudes 
leur étaient offerts; puis le maire du palais y proclemait les 
résolutions adoptées par les Franks”. Les successeurs de 
Blodwig ne conservaient le nom méme de roi que grâce aux 
glorieux souvenirs d'une époque où leurs aïeux étaient illustres 
et redoutables; mais chaque année verra s'afaiblir ces vagues 
traditions d'un droit héréditaire qui, sans protection, sans 
appui, se détruit par sù propre impuissance, ét personne né 
s'élonnera bientét de voir s'asseoir sur le trône celui qui, à 
la guerre et dans les assemblées du peuple, est déjà le véri- 
table chef de la nation. 

A l'époque de la mort de Peppin. la mairie de Neustrie était 
ooaupée par Erkembald, dont le père avait épousé la Karlinge 
Gerberte, fille de sainte Gertrude *. Ses vastes domaines 
sæ trouvaient dans le, Fleanderland, sur les bords de la Lys, 
dans le Pevelois, l'Artois et l'Oosterband ?, Au maire Erkem- 
bald, héritier d'une race sainte et chrétien 2élé {, succède Eber- 


+ Emmuo, Vila Car. Magnis Ann. Lambieli; Ann, Fuld. 

+ Pita S. Rictr, op. Ghaguitre, Acla SS. Belgi, 19, p. 402; Vila 
Wandreg ap. Svrium, L av; Vita Adalb., Boue,, deta S$., febr. 
p.295; Pita S. Wald, ibid., maïi 1, p. 54. 

 Adalbaïdus mulis iocupletabamr possessionibus in pago Flandrens, 
Lagiensi, Adartonsi, Austrabatensi, Pabalensi. Chr. March. ap. Bol, 
Acta 88. febr. 1, p. 305. Les domaines d'Erkembald, frère d'Adalbald , 
semulent aroir été situés dans les mêmes pays. 

4 Erchinoaldus erat insignis bonitate ac eleomosyuis largissimus. Vila 
Waudreg. Ilerchenaldus coustruxit ceelesiam. SiLwius ap. Bol. in Vila 
S. Adalb. 
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win, représentant énergique de ces peuples exilés aux extré- 
mités de la Neusirie, que le christianisme n'a pu adoucir “. 
Il renverse les monaslères, opprime les amis des Karlinge, 
relbve la Neustriedes temps anciens, el fait trembler l'Austra- 
si *. Implecable dans ses vengeances, redoutable par son 
courage, terrible par la profondeur de ses desseins, domine 
toute son époque par ses haines et son sombre génie. Eberwin 
se souvient de Fredegund ?, 

Ces révolutions du septième siècle qui frappaient une f- 
mille dont les possessions s'étendaient entre l'Escaut et 
l'Océan, semblent avoir, à une époque reulée, servi de 
thème à l'imagination des romanciers et des légendaires. Pen 
dant longtemps, leurs récits furent relégués au rang des 
Gibles; on les reproduisait comme le cyele des temps bé- 
roïques de notre histoire, sans chercher à pénétrer le voile 
des fictions sous lesquelles se cacbait la vérité. 

Le Salvaert de nos chroniques n'est-il pas le pieux Erkem- 
Hold, pietatr salous? Ne le nomment-elles pas prince de Dijon, 
parce qu'il appartenait à la famille de la Bourguignonne Ber- 


* Selon nos chroniques, Finacrt (Eberwin) appartient à la race de 
Magaoher. Mrven, 509. 

* Fremens lupus rabidusavimarun greges ex suis rapere dentibus… 
Vita S. Phil. ap. Lecoinle, 695. Feminarum nobiliu monaste- 
ris destruens et ipsius religionis primarias in exilium dirigens. Vito 
$. Leudg. ap. Ducheme, 1, pe 047, 

? De Fredegunide til sobeni 


in memoriam. Geria rg. 45. 
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tetrude, mère du roi Dagbert ‘? Par le mot Finaert», ne tra- 
truisent-elles pas Le nom d'Ebervrin, qu'un légendaire appelle 
Eber-merd, flius perditionis *? Le Gls d'Erkembald se nom 
mait Liderik comme celui de Salvaert, et je placerais volon= 
Liers au commencement des persécutions de la mairie d'Eber- 
win, la fuite de la veuve de Salvaert et la naissance de son fils. 
« Au temps du roy Clotaire de France 4, le pays de Bucq 
« avec autres limitrofes estoit, soubz les roys de France, gou- 
« vérné et signorié par un tyran monstruéux nommé Ph 
u naert, lequel, en mespris de Dieu et au despit de vertu, 
« gestoit tellement adonné à toutes espèces de vices et de 
« cruautez, qu'il réputoit le jour estre perdu auquel il n'avoit 
« donné à ses subjecis quelque signe évident de son avarice 
«et férocité.… Vous avez ci dessus peu considérer et veoir la 
« princesse Emergaert en merveilleuse peine et debvoir pour 
«se saulver. Et de faict elle transversa tant de hayes et buis- 


* Enbinoalà consnguineus fuerst de genitrice Dagoberti. Faune 
qums, Bd; Vila S Furssi ap. Boll. AclaSS. Vita S. Wondr. op. 
Surinm, iv; Fita 5. Adalb. ap. Pol, febr. v, p. 055 Fiia 5, Waldr. ap. 
Bol, maii 1, p. 51. La chronique de Marchiennes considère éçalement 
Leudesius (Liderik) comme prince bourguignon : Leudesium Augustu- 
dupensem priscipem, majorem dom. Chr. Aude. ile. p.649.De L les 
relations d'Erkembald avec saint Léodgar. 

* Finsert, bomo callidus., Kwsun, ici 1, pe 145, 

+ Vila S. Leodg. op. Gheg. Acta SS. Belgi, v, p. 85. 

* Hiother IL. Temporibus Lothari fi Clodovei. Corp.chr. Fiandr. 1, 
p- 19. Erkembeld mourut en 660, le cinquième année du règne de 
Ilother AL, 
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«sons et se meit si avant dans un bois, lequel à raison des 
« félonnies, meurtres et inhumanitez qui s'y commeitoyent , 
« Sappeloit Sans-mercy, qu'il estoit ja presque grande nuict 
« lorsque ne voyant encores aulcune apparence d'en povoir 
a sortir, commença perdre toute espérance. Qui fut cause que, 
« percovant guères loing de éon chemin, une fontcine assez 
« plaisante , elle arrests de ÿ passer la nuist, ensemble d'es- 
« sayer si, par quelque peu de repos, elle pourroit donner 
« auloune relasche à l'angoise qui trop la trevailloi : mais ne 
« luy fast possible que pour le moings, la larme à l'œil et 
« ayant la tristesse au plus profond du cœur, elle ne dist 
«en souspirant : — © mauldicte fortune, tu m'es tant pour- 
« suyvie que la despoulle de moy et de mes biens te servira 
« pour l'adrenir de trophée, fortune ennemme et contraire à 
«toute personne de verte, fortune, chymbre ingrate et mal. 
« heureuse, m'avois-tu gardée jusques à ceste heure pour me 
« mettre entre les mains des meschantz? — Elle n'avoit en- 
€ core commencé à sommeiller quand luy sembla ouyr autour 
« d'elle quelque bruit. Qui fut cause que elle se réveille 
« comme en sursault, et s'asseyant sur le bord de la fonteine 
à jecta sa veue de tout costé pour veoir ce que povoit esire 
« el appereut guères loing d'elle une eagée femme laquelle 
« {ce luy sembloit) avait en elle une gravité et magesté plus 
« que humaine, dont elle s'esmerveilla grandement, mesmes 
« de ce que s'approchant ladicte femme lui diet : — Emer- 
« gsert, je viens vous advertir que vos ardentes oraisons ont 
«esié acceplées de Dieu, lequel veus mende par moy que 
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« l'enfant que portez viendra en aage d'homme accomply, sera 
« sage et vertueulk, délivrera ce pays de la tyrannie soubz 
« laquelle il est présentément et deviendra seigneur de ce 
« pays. duquel ses successeurs jouiront à toujours. — Ce dit. 
« ladiete femme s'esvinouit. Plusieurs maintidgnent que 6e fut 
«la Vierge Marie qui. soubz la susdicte représentation. vinst 
« consoler la misérable princesse : aultres que ce servit esté 
« quelque ange à elle pour le mesme effect envoyé. Et le mal 
« d'enfant la commença travailler”. » 

Pierre d'Oudegberst, à qui nous emprantons ce récit, ajoute 
qu'Emergarde avait à peine donné le jour à un fils, quand 
elle fut arrétée par l'ordre de Finaert. Emergarde, dans 
l'anxiété de l'amour maternel, avait caché son enfant « des. 
« soubz une haye qu'estoit assez large et umbrageuse. » Un 
ermite le retrouva , guidé par le chant des oiseaux. « Le hon 
« héremite Lyderie, après l'avoir préalablement baptizé et de 
« son nom appelé Lyderic, commença penser au moyen qu'il 
« debvroit tenir pour eslever ledict enfant. Et comme l'hére- 
« mite estoit en ceste solicitude, voicy (par la grace et pro- 
« videncs divine) une biche qui se vint présenter à luy, foi 
a sant toute l feste et bonne chère au petit enfant qu'elle eus 
«peu faire à ses propres petitz. le sçay qu'il y en aura plu- 
«sieurs qui, de prime face, recevront ceste façon de nour- 
«riture du petit Lyderic en mesme lieu qu'on est accousiumé 
« Hire les choses Ribuleuses. Mais j'estime que pour le moings 


*Ouoranrasr, Annales de Flandre, 5, 4, 5. 
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« il adjousteront sultant de foy à ce que dessus qu'ile font 
« aux autheurs lesquelz tesmoingnent que Cyrus auroit eslé 
« nourry d'une chèvre, Romulus et Remus d'une louve, et 
a Abydus d'une biche, » 

Un complot s'était formé en Bourgogne et en Austragie 
contre Eberwin, qui succomba dans la lutte et fut enfermé 
au monastère de Luxeuil. Liderik, fils d'Eckewbeld *, prit 
alors possession de la mairie du palais d'Hildrik Il; mais sa 
paissence fut de peu de durée. Eberwin s'enfuit de Luxeuil 
dès qu'il à vu reparatire sa longue chevelure 3. I] réunit ses 
amis de Neustrie, surprend le pont Saint-Maxence, traverse 
l'Oise, et réduit Lidenik à se retirer précipitamment au nord de 
la Somme, vers ses domaines d'Artois ou de Flandre, puis, 
lui proposant une entrevue dans le Ponthieu pour y délibérer 
de la paix. i l'y fait assassiner + 


+ Ounsanenst, Annales de Flandre, 5. 

" Liderik est plus cons sous Le nom romain de Leudesius. Loudesias 
quem Germani Lutbericum vocant, filius Erchinoldi. Fr, ap. Ducheme, à, 
p. 73. Leodesios quem Germani Leutcricum vacant. His, mov. ap. 
Marièse, 1, p. 4198. Eleutherius, Francorun dur. Fita S. War. ap. 
Acta SS. Bou , mai 11, p. SA. 

* Ebroinus eapillot erescere sinens. Gusla ragu, 45. 

«in Poatio Ebruions Leudesian ocxidit. Faxoseura, Chr. 96. Crude- 
Liter est occisus sicque... Chrisii martyr est fcctus. Pila S. Waldr. op. 
Bol, maïi 11, p. 52. — Comparez le récit de nos chroniques : Juxta 
Ambianis interemptas est. Cr.de Flandre. 1 p. 30. Lioderyck wiert zecr 
deeriyel: voor"t versten gheloore verslighen. Desrans, 1, p. 88, Liderik, 
As d'Eckembald, périt en 874. Despars place la mort du forestier Liderik 
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Liderik exerça-t-il sur les vastes contrées, couvertes de 


bois et de marais, qui s'élendaient jusqu'aux rivages de la mer, 
l'autorité de forestier? Si cette tradition ne s'appuie sur aucun 
témoignage ancien, rien ne la rend invraisemblable”; car. à la 
même époque, Maurontus, neveu d'Erkembald, élait forestier 
de Crécy”. 

an 677. Athicus, Île du maire Liderik, rappelle aussi l'Anélueni de 
Despars, 

* Lidericus reait forestun megoam Flandriæ, Corp. Chr. FL.,2, p.11. 
Quelques documents relatif à l'église de Saint-Amat de Doua y, semblent 
établir que n0$ comes ont été les successeurs du forestier Liderik, fils 
d'Erkembeld : Herchenaldes peredifiarit Duxcum castrum et infra 
construxit ecclesiam $. Amati (Bou. Acta SS., febr. 1, p. 302). Juxta 
illan (ecciesium) Lure munitisimam eonstruxit… Flandriarum C0- 
mitas turrem illars psssident prout sibi invicen saceedunt (ous. dela 
SS., ma £. nt, p. 89). I est assez remarquable que la dernière mention 
de l'existence des forestiers en Flandre, se rotrourc dans une plainte 
formée à la fin du treiribme siècle par les chanoines de l'église de Saint- 
Amat, constraite par Erkembalà, père du foresiier Liderik. Et contre 
quels forestiers élaitelle dirigée? contre eoux qui résidaient dans La cité 
de Merville (Mauronti villa), fondéc par le forestier Maurontus, Ann. 
Bmedicts 1, pe 385: Archéves de Like, charte du 10 mars 1208 

* Quelques citations relatives à Mrarontus expliqueront la position 
qu'a pu occuper Liderik. Maurontus, ob insigeem nobilititem apud 
regem Dagobertur plurimum poterai ot tune terrarum vel sylvarum ad 
regem pertinentium dispositor eL cusios habebatur, in sylva Chriscia- 
cenci. Chr. Gene, 1, 18, Maurontus, nobilis quidam vir et terrarum vel 
aylenrum ad regem parlinentium servator. Aucuix., in Vila $. Rich. inter 
Opera, p. 1427.—Syarum regiarum procurator. Al Vila S. ich. 42. 
— Rogius forestarius. Awmoux, v, 47. 

Le vaste recueil des Bollandistes, où abondent tant de documents pré 
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Eberwin, viclorieux en Neustrie, atiaqua les chefs de la race 
àlaquelle appartenait Liderik, les puissants Kartings du Brak= 


cieux des époques les plus reculées, me fournit la preuve que le roi Hil- 
drik J1, dont Liderix aurait été le contemporain, eut des forestiers 
comme Degbert It, Chillerious rex Franchorum, Eumechildis et Bli- 
chidis gratia Del regine illustribus Condoino duei et Odoni dumestico. 
Ad eteraam enim merceiem procul dubio crodimus pertinere, si peti- 
ionibus sacerdotum vel querurolibet devotorum, justa petentium , per- 
ducimus ad eféstum. itur domnus et pales nosler Remaclus episcopus 
clemeatiam regni nostri petit pro menasteris suis Stabulau et Halmus- 
dario : que bone recordationis patruus nosier Sigebertus quondam rex 
#0 comstruxit opere. Unde et ipsius principis Lle præcsptum uobis 
ostendit relegendum de sorum majori spatio : De ipea foraris doménien 
utrisque partibus de ipsis monasteriis am in Jongum quai in transver- 
sum, ducdeei millia dextrorsn sallibus.…Jussimus pro bac re domino 
et patri nostro Theodardo episcopo vel illustri viro Hodoni domestice , 
Cum furestarés nostrés ipsa loca mensurare el desiguare per 1oca denc= 
minata, quorum vocabulasunt: De monasterio Malmundario usque Sicco- 
Campo. deinde per Amblavam versus aquam per illam foreslem ; de 
Volfeberto wsque Rarobeces, Dinde Diddiloni rivus consurgits deinde 
per ipsum rivum usque in Restam et de Resa per ilam foresten que 
separat Helnini Rovoritum et Andasie vilare. Prr pion. media fores 
tm uaque Joeunda-Fania... Deinde per madiam foresiem de ipuis Faniis 
usque viam Transveriscan... ul hoc Lotum posideant… abique ullius 
impugnstione forertarionem vel cujuslibet person... UI bæe praceplio 
nostra in membranis conscripta frma et inviolabilis perseveret, manu 
nosira subies am decrerimus affrnare. Sigaum Domini CeiLowaici, 
Regis glrioi. Sigrum Ecwscuusis, Regis. Signum BiLicuiLow, 
Regine (cia SS., febr. 3, p. 235). La plus ancienne mention des fores- 
Liers 2e Lrvuve dans ce passage de Grégoire de Tours : Dur Guatchram- 
mas rex per Vosagam syivam wenationem exercerel, vestigia occisi bübali 
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band. ll défit, en Champagne, l'armée du jeune Peppin d'Hé- 
rislal; puis ayant attiré Martin, neveu d'Anségisil, dans des 
émbêches semblables à celles où avait péri le fils d'Erkem— 
bald, il l'y immola par une seconde trahison. Rien ne man 
quait À on triomphe, lorsqu'un Frank dévoué à Peppin lui 
donna ls mort. Un moine qui priail pendant la nait eur les 
bords de la Saône entendit le bruit d'une barque qui fendait 
l'eau; et comme il interrogeait le pilote, une voix lui répondit : 


deprehendit. Cumque eustodem silve aretius distringeret quis bec in 
regali sitra gerere præsompsisset, te. He. frame, 2, 40. 

Ces relations de parenté semblent vn nouvel argament pour fixer 
dans le Fleanderland l'origine des Karlings. Elles sont formellement 
indiquées par es bagiographes : 

Elentherius mnete Walérade eonsangnineus (Vite S. Walir. ap 
Bou. Aeta 5, mail 1, p.51). 

In Francia, depositio sance Waldrade de agratione Caroliderum 
(Fier. sanet. ap. Bol, ibid). 

Erat Erchinoildus... beat viri (Wandregiaili) conænguineus (A. Su- 
crium, av). 

Wandregisili genitor Walkchisus consobrinus fuit Pippini (4p. Su- 
vien, dit). 

Meyer avait déja remarqué dans ses Annales les liens qui unissaient 
la fimilie de Liderik à celle de l'iiustre fondateur de l'ablaye de Fon- 
tenelle, 

L'abbaye de Marchiennes conserva les insignes nobilaires de son fon- 
dateur Erkembald, c'està-dire un écusson gironné de buit pièses que 
séparent des sccptresfleurdelisés. Le comte Eberhard et l'évêque de Metz 
Araulf,allis l’un et l'aatre aux Harlings, possédaient Les mêmes insignes 
qui reparaisent sous Poppin le Bref, et ornent les monuments de Karl 
le Grand et de ses successeurs jusqu'à ce que le roi Ode ceigne, le 15 no- 


ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE LA FLANDRE, 25 


« C'est Eberwin que nous portons aux fournaises de Vuleain.. » 

Pendant trente années l'histoire reste obscure; chaos téné- 
breux d'où doit sorlir un nouveau monde, 

La grande lutte de la Neustrie et de l'Austrasie se réduit 
à des querelles domestiques dans la maison des maires du pa- 
lais. Warad, successeur d'Eberwin en Neustrie. s'était allié 
à Peppin. Gislemar et Berther, le premier, fils de Ward. 
l'autre, son gendre, prirent les armes tour à tour pour usurper 
la mairie de Neustric. Peppin vainquit Berther à la bataille de 
Texiry. « Des écrivains dignes de quelque fai”, raconte Meyer 
« dens ses Annales de Flandre, rapportent que Burkhard fut 


rembre 888,la couronne flcurdelisée que lui a envoyée le Karling Araulf 
de Germanie, et qui sera désormais ge des Capétiens. — Liderik 
d'Hariebeke, issu de la race d'Ercembald, conserra les mêmes armoiries, 
dont les couleurs retracent, selon le P. Malhrancq, l'or des moissons qui 
enrichissent la Flandre et l'arur des os qui baignent ses rivages : Arma 
detulit auri et laruri distincts pyramädibus, umbonis centro sculo rabco 
janctis [Hperius|. C’est l'écu gironné des premiers comtes de Flandre, tel 
qu'il était représenté sur le tombeau de Guillaume de Normandie, Le 
monastère de Saiat-Bertin, dont les comtes de Flandre furent surcessi- 
rement abbés et avoués, Jeur devait ses armoiries, semblables à celles 
qu'Erkembald avait atribuées au couvent de Marchiennes; elles ont &té 
reproduites par Vredius. Sig. comit. p. 44. Étranges relations d'origine 
de souvenirs, qui rattachent nos forestiers e4 nos comieseux Harlings 
4 aux Gapétiens! La fleur de lis n'est-elle pas d'ailleurs la fleur des prés 
de la Lys, la poviliée, selon le président Fauchet? 

* Chr. Virdun. ap. Labbe, 1, p. 105. 

* Quidam haud omnino futiles. Mevrn, 634. 
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« Sls de Liderik… Burkhard, gouverneur de la Flandre:, sou- 
« lint Peppin au combat de Textry. C'est pourquoi le roi Theo 
« drik lui enleva peu après le gouvernement de la Flandre; 
« mais, grâce aux prières de Peppio, il lui laissa le domaine 
« d'Harlebeke. » 

« Après la mort de Berther, die un historien du huitième 
« siècle, Peppin, fils d'Anaégisïl, occupe le principel de Ja 
« maire du palais. Depuis cette époque, les rois ne possé- 
« dèrent plus l'autorité et ne conservèrent qu'un vain nom. 
«On leur donna une nourriture abondante, et en les retint 
« dans une captivité perpétuelle *. » 

Peppin appartient au siècle d'Eberwin. Quoique petit-fils 
de saint Peppin de Landen, il rappelle par la féroce énergie 
de son courage les barbares aïeux de Karlman. I] est l'auteur 
du martyre de l'évéque de Liége Landbert ?, ét conclut un 
traité avec Radbod, ce roi des Frisons qui préférait d'aller 
rejoindre dans l'enfer d'antres rois, ses ancêtres, que de 
partager le ciel des chrétiens avec quelques pauvres obscurs 


: Preses Flandriæ, Mevem, 694, 
Vicius fuerat exuberans, custodiaque jugis erg illes_ habebatur. 
Bacsanamer. ap, Duchemne, 1, pe 780. 

? Banonsus, Ann, 698: Bouuxo., deta SS,, april. 11, p. 47. 

“ Radbodus pedem a sacro fonte retraxii, dicens pon se carere poste 
consortio predecessorum suorum principum Fresionum, et nolle cum 
pauperum parto numero residere in illo cœlesti Fegni. Fite S. Wufr.ap. 
Hall. Acte SS., martin. 
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Une fille de Rodbod épouse Grimoald, ls de Peppin *, que 
son père avait élevé à la mé de Neustrie. Cette alliance 
encourage le nation des Frisons,, indomptable et pleine d'au- 
dace comme toutes les autres races saconnes. Dés que Radhod 
apprend que Peppin, malade à lupille, touche à sa dernière 
heure, il se hâle de rompre tous les liens qui le condamnaient 
à un honteux repos. et, les secrifiant à ss vengeance, il fait 
assassiner son gendre Grimoald *, en même temps qu'il ré= 
veille, aux limites du pays des Franks, l'ancienne faction 
d'Eberwin, qui crée Ragenfred meire de Neustrie, et étend 
ses conquêtes jusqu'à la Meuse. 

(145-—798) Cependant un file de Peppin, qui porte le vom 
patronymique de Karl, se proclame maire en Austrasie. Radbod 
et Ragenfred se préparent à le combattre. Radbod para le 
premier et attaque les amis du fils de Peppin, qu'il réduit à 
fuir *; mais à peine les Frisons sont-ils rentrés dans leurs 
foyers, que Karl surprend à Amblève les Neustriens de Ra- 
genfred ec disperse leur armée. Karl sillustre par une seconde 
victoire à la sanglame journée de Vincy ei s'avance jusqu'à 
Paris; puis, retournant versle Rhin, il s'empare à Cologne des 
trésors de Peppin d'Héristal, et court au delà du Weser semer 
la terreur parmi les pouplades germaniques dont ses ennemis 


 Habebat Grimoildus uxorem filam Radbodi dueis gentils. Gesia 
reg: fr 50. 

* Grimoalus peremptus est à Rangario gentile.…. à Rangario Frisen. 
Gosta reg , 50, et Ann. ap. Ducherne, 1, p. 8. 

? Carolus lerga vertit. Fannecnen, Chr. 406. 
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espéraient le secours. Enfin, à ls bataille de Soissons, il 
triomphe de nouveeu de la faction de Ragenfred, qu'Eudes, 
due d'Aquitaine, appuie en vain et qui ne se relävers plus 
Karl consolide ces merveilleux succès par une admirable ac 
livié. Vainqueur des Suèves et des Boïowares, il envahit 
l'Aquitaine et arrête, devant Poitiers, la cavalerie des Sarra- 
sins qui, maitres de l'Espagne, menaçaient la Gaule. Les Fri- 
sons attaquaient la Neusirie septentrionale. Déjà, selon le récit 
de nos chroniqueurs, ils avaient oceupé tous les pays situés 


entre la Lys et la mer. Karl les repousse. équipe une flotte 
pour conquérir leurs fles, ef rbunit au royaume des Franke là 
West-Frise qui touchait à la Flandre r. 

Les générations barbares qui assistbrent aux rapides 
iriomphes du Bls de Peppin d'Héristal, admirant la vigueur 
irrésistible de son bras, l'appelèrent Aar! de Martel. « Cum 
« adversantibus rullalenus cedere soirel, nullique parcere, diu 
«a poteris Tudites, ab actu rerum scilicet, agnomen adeptus 
a est, Tudies enim mallei dicunter fabrorum, quorum ictibes 


« cuncla atleritur durities”. » Ce surnom rappelait surtout la 


massue saxonne consacrée au dieu Thor, la puissance des eu- 


+ In géné durissimam maritimam Frisonum nimis crudeliler rebel. 
lanicm prefslus prineeps Garulus audacier mali execliene properat, 
ceriati altura mare ingresus novium copia sdunala insulos Frisonum 
penetrarit, exercilum Frisomum prostravil, cum magnis speliis el prædis 
viclor reversus est. Chr. Fredegh., 109. Carolut cum exercitu in Westra- 
chiam veni catique sue ditioni subjccil. Chr. Hepin. 

+ Mirac. S. Bened. ap. Serip. rer. 
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perstitions païennes el le caractère impie de la dominaüon de 
Karl. On le vit confisquer les biens ecclésiastiques, exiler les 
éréques, chasser les moines de leurs clottres {parmi ceux-ci il 
fout citer œux de Blandinium ‘). « Les malheurs de l'Église, 
« dit Hugues de Flavigny, ne furent pas moindres en ce temps 
« qu'à l'époque des persécutions de Dérius et de Dicclétien 
Hinémar ajoul que dans la Belgique et dans la Gaule, la re- 
ligion chrétienne s’eflaça presque complétement. On raconta 
plus tard que lorsque l'abbé de Saint-Denis ft ouvrir le 1om- 
beau de Karl le Martel, son corps avait disparu; mais un hi- 
deux serpent s'y trainait sur les dles sépulcrales, qu'une 
flamme invisible avait noircies 4, 

divisé, après avoir pris l'avis des chefs 
franks, son principat entre ses fs. L' 
T'Ausirasie, l'Allemagne ot la Thoringie 


Karl mourant ave 


ë, Karlmen, reçut 
ï le second, Poppin, le 
Neustrie, la Bourgogne et la Provence ; mais Karl, en réglant 
® partage des provinces de l'empire frank, ne pui donner à 
ses successeurs une part égale de génie. Peppin domina Kari- 


* Ann. SS. ord. S. Bened., vu, p. 05. 

+ Hoso Four. ap, Bol. Aeta 89, oct. 1, p. 558; Chr. Virdun. ap. 
Labbe, 1, p. 405. 

* Hinqun, in Fée 5, Romig. 

4 Draconem exire viderunt, Lotumque sepalerum intus invenum est 
velat incendio strum. Via S. Eueh. ap. Surlu, 1} Vila S. Rio. ap. 
Bol. Acta SS., jan. 1, p. 177. On sait que Peppin Le Brefse Gt inhumer 
devant le portail de l'abbaye de Saint-Denis, pour expier Les vengcances 
impies de son père. 

* Conilio oplimatum suorum expetilo. Chr. Fredegh., 410. 
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man, l'entratna avec lui partout où il fallait combattre, et sc 
montra le véritable chef des deux principats', soit qu'il repous- 
sit les Boïowares sur le Lech, soit qu'il aceablat les Gallo 
Romains sur la Loire”. Enfin lorsque sur toutes les frontières 
la paix eut éié rélablie, les Franks apprirent que Karlman 
abandonnaït à son frère son autorité et son fils enfant, pour 
aller habiter un cloitre en Hialie *; es Peppin, ajoutent les 
annales d'Éginbard, sjourna toules les expéditions de cetle 
année, pour veiller à l'accomplissement des vœux de Karlman 
et préparer son départ 4 

Cependant plusieurs chefs franks accompagnèrent Kariman. 
Un plus grand nombre de Franks le suivirent à Rome et allèrent 


l'honorer comme leur ancien seigneur. Peppin s'alarma et ob 
tint que son frère se retirêt d'abord sur le Soracte et ensuite 
au mont Cassin”; mais les amis de Karlman espéraient qu'un 
jour viendrait où, de nouveau paré de sa longue chevelure, 
il reparahtrait au milieu d'eux. Une nation d'origine germa- 
nique, redoutable par sa puissance, semblait prête à seconder 
leurs efforts. 


‘ Prædieli Germani ad Ligerim venerunL. Quod videntes Vascones 
pacem, voluniatem Pippiai exsequentés, obtincerant. Faroacues, 
Chr, 110 

* Compalsi sunt in Bagcaria admovere exercitum... Romanes prote- 
runs. Fanosom, Care, 410. 

2 Incertum quibus de causis. Ectxuano, in Fita Cer. Magni. 

+ Pippinus dimisit expeditionem anni præsentis ad vou Karolomani 
perficiendh et ter illius disponcndom. Ann. Eyinh., 745. 

‘Ann. Meienses, 747; Eatxu, in Via Car. Mag 
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A la fin du sixième siècle, Alboin, roi des Goths Winiles, 
plus célèbres sous le nom de Lombards*, avait occupé la ré- 
gon septenirionale de l'talie, qu'on nomma depuis ls Lom- 
bardie. u Alboin se rendant en Italie avec les Lombard, dit 
« Paul Warnefried, réclama le secours des Saxons, leurs an- 
«ciens allés, afin d'étsblir une nation nombreuse dans la 
« vasle contrée dont il allait prendre possession. Les Saxons, 
« au nombre de vingt mille hommes, suivis de leurs femmes 
« et de leurs enfants, accoururent et envahirent avec lui l'Ita— 
«lie». » Getie union des nations les plus intrépides ct les plus 
barbares de la Germanie efFroya les peuples voisine de l'Ér- 
dan. Tandis que l'ordre et la justice se maintensient d'une 
manière admirable dans la vie intérieure des Sexons et des 
Lombards?, ils pilaient les églises sur les terres conquises, 
égorgeaient les prêtres et repoussaient le baptème. Leur po- 
sition était un camp qui menaçait Home de la perpétuité des 
invasions du Nord. 11 suffit de rappeler qu'ils avaient conclu 
une fédération intime avec les Hunes. 

Karl le Mertel s'éteit allié aux Lombards et avait même 
envoyé son fils Peppin à leur roi Liutprand, pour qu'il l'adoptât, 
selon l'usage des Barberes, en coupant la première mèche de 


+ Lang, longam, baert barbam signifcaL. Wanner., 1, 0; Fauvauuss, 
ap. Ducherne, 1, p. 34. 

* Pace Wonrarns 1 6e 

! Sane miralile in regno Longoberderum quod mulla erat viclentia.… 
Paut Wan. 10,8. 
LLA 


Wan 
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ses cheveux que le fer n'avait jamais Louchés ‘, Mais Peppin 
6 tarda point à oublier les liens qui l'unisssient aux succes 
œurs de Liutprand. Hénitier de Karl le Martel, il était arrivé 
à cette période des révolutions où les conquérants et les usur- 
pateurs, n'ayant plus besoin de la force qui fonde les empires, 
recherchent avidement ls sanction des formes extérieures 
de la légitimité et de le justice. Il s'était fait élire roi à Sois- 
eons, selon la coutume des Fraks, et avait relégué dans le 
monastère de Sith le roi Hildrik II : dernier jeu de la for- 
tune, qui plagait le tombeau de la racc de Hlodwig près des 
rivages qu'avait illuetrés son berceau. 

Hildrik mourut jeune et sans postérité ». Dès quil ne fut 
plus, Peppin éleva sa voix suppliante vers le siége potifical de 
Rome, afin que la consécration religieuse rendit plus respec- 
table ce pouvoir que la majesté des siècles n'avait point con- 
Brmé En 154, i reçut l'onction royale du pape Étienne et 
renonçs à l'alliance des Lombards. 

Aistulf portait le couronne des monarques lombards. Il 


ira Kaclmen du clotire et l'envoya en Frence pour qu'il ÿ 
soutlat la cause da ses peuples auprès du Bls adoptif de Liut- 
prand3. Aistulf, voyant celte tentative sans résultat, forma de 
plus profonds dusseins. S'acsociant à tous ceux qu'écrasait le 
joug de Peppin, aux Aquitains comme aux Boiowares, il appela 
en Iülie les ambessadeurs de l'empereur d'Orient, afin quils 


57. 
* Lecowvre, Ann. el. , p. 438. 
? Axasr. Bin. ap. Dueange: Ann. Loiel., 153: ADN, p. 6. 
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prononçassent la réhabilitation de Kariman. Cependant Peppin 
triomphe. Le roi des Franks fit enfermer son frère dans un 
monastère de Vienne, el se hâta de passer les Alpes pour 
vaincre les armées d'Aistulf. À son retour, Karlman ne vivait 
plus. « Ses fils furent londus *, » dil brièvement le seul chro— 
niqueur qui ait jugé utile de rappeler le sort de ces princes. 
petits-fils de Karl le Martel et cousins de Karl le Grand. 

Peppin, premier roi des Frenks de la dynastie des Karlings, 
renouvelle entre ses fils le partage du dernier des maires du 
palais. L'atné de ses fils, Karl, reçoit toutes les provinces s- 
tubes entre lea Voiges, les Pyrénées etla mer; l'autre, Ka 
man, n'obtient que le domaine de linfortuné frère de Peppin, 
dent il porte le nom et dont il partagera la destinée ». 

On ne connaît ren des premières années de la vie de Karl. 
« On n'a rien écrit, disait Éginhard au neuvième siècle, sur sa 
« naissence, son enfance ou sa jeunesse, et je n'ai trouvé 
« persoane qui pôt m'en apprendre quelque chose». » Fautil 
mentionner ici ces douteuses traditions conservées parun véné- 
rable religieux, qui placent à Aire, cité fondée par le Karling 
Liderik, l'éducation du fils de Peppin, dirigée par le docte 
Alcwin $? 


* Fiif ejus Lonsi sunt. Ann. Petao., 753. 

* Ea conditivoe præmisss ut Karolus, en partem quam Pippinus 
lenüérat, süséiporet, Karclomanus vero, esm eui patruus Karolomanus 
præeral. Ecimn., én Fita Car, Magni 

* Ecimu, in Vita Car, Magni. 

* Matamanca, De Morinis, 1, p. 2T. 
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Kerlman expire à vingt ans. Déjà des discordes de funeste 
présage ont éclaté entre son frère et lui «. Il ne doit qu'à 8 
in prématurée l'honneur de mourir roi. Sa veuve et 208 en- 
fante se réfagient en Italie; mais Karl les y suit, les assiêge 
dans Vérone et les contrai 
Lhistoire ne perlera plus des fils de Kariman 2. 

Bernhard, frère de Peppin, vivait retiré au monssière de 
Saint-Gall. I] avait trois fils et deux filles. Ses fils plaignirent 
le sort des prisonniers de Vérone et furent réduits à réclamer 
l'ile da clottre comme leur père, comme leurs sœurs, qui 
furent relégués l'une au monastère de Soissons, l'autre à 
Sainte-Radegunde de Poitiers. 

Ainsi a disparu successivement toule la postérité de Karl 
le Martel. Karl résume en lui seul toutes les gloires du passé, 
toutes les espérances de l'avenir. En vingt ans, il dirige vingt 
deux expéditions contre les Saxons, les Lormbards, les Boio— 
weres, les Huns et les Slaves, les Aquitains et les Arabes 
d'Espagne. L'Herman-saül, mystérieux palladium des tribus 
germaniques, a été renversé. La Bavière et la Lombardie ont 
c2s86 d'être indépendantes. L'Espagne obéit à Kan ; les Anglo- 
Saxons le respectent ; les traditions du droit antique comme 


à se livrer entre ses mains» 


+ Adeo ut quidam eos bello committeresint meditati, Ecrnn. n Vila 
Car: Moyni. 

* Arusr., Hit, pont, 

2 De Gs Carlomanni nihit amplius occurret. Leconte, Ann. #1, 
p.28. 
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les jalousies et les haines soulevées par l'usxrpation récente, 
les dissensions intérieures comme les menaces des nations 
étrangères, tout se tait devant le roi des Franks que le pape 
Léon attend à Rome pour le proclamer empereur d'Occident. 
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Le Fleandeiland, — Les Flamiags. 
Le duc Angilbert et le Forestier Lideril. 
Lavesion des Normande. 


Qucique le non de le Flandre remonte au delà du cinquième 
sibele, on ne le retrouve point dans les écrits des derniers 
historiens romains ot c'est sous la dynastie des Merwings qu'il 
parait pour la première fois. À celle époque reculée il ne s'ap- 
pique qu'aux rivages de la mer situés entre les frontières des 
Gaules et la Frise, où des colnies ssxonnes élaient venues 
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successivement s'établir. Le nom du Fleander-land, celui de 
Flamings que portent ses habitants, appartiennent à l mème 
langue et aux mêmes traditions: ils désignent la terre des 
bannis. le sol où la conquête a donné aux pirales un port pour 
leurs navires, une Lenle pour leurs compagnons et leurs 
captives . 
Salvien, peignant le caractère des nations scpientrionales. 
avait dit : « Les Sexons sont cruels », » et l'histoire a confirmé 
ce témoignage. Mille récits flétriseent leur barbarie: mais la 
rudesse de leurs mœurs excluait les passions honteuses et la 
corruption : comme toutes les générations filles du Nord, is 
avaient horreur de la servitude et aimaient la liberté plus que 
la vie; car si les hommes ne disposent point de leur vie, leur 
liberté du moins est entre leurs mains. Îls étaient chastes, fiers, 
intrépides. mais avides et portés aux larcins. Lorsqu' 


* Sason: Flan, flean, fuir: Flondra-Lané, pays des faits; flema , 
Pama, Pyming: il. flarming, fagiti, banni. Fiyman, id est (orhan- 
nitum. Lez Ed. ap. Bromion, p. 858. Fiyman, id est fagitirum. Lez 
Atelst. ibid. p. 845. De à Flmen-frma, retraite des fugilié. Le 
Henriei J, de Jure logis (ap. HocanD, Lois amglo-se-omues, 1, p. 285). 
Fer, flemen , femen, flema,, fins, fugitivus  profugus, exul. DUCARCE, 
Giou., au, col. 548. 

Sur l'éablissement des Saxons en Flandre, voyez Fataer, OEuores 
complètes, vi, p. 482; Vaxpius, FL. etin,, p. 65. Neran, 1328 el 1576, 
et l'ouvrage de M. Wannuorms, 1, Zu, p. 47. 

Harl le Ghauve désigne de territoire occupé par les Saxons, au nord 
de la Loire, sous le nom d'Odinga (Hauuze, n, col, 69). Ne faut-il pas 
lire Ulaga- land, terre des bannis? Ce nom serait synonyme de celui 
de Fleanderland. 

* Saxones erudelitate efferi sed castitate mirandi, Sauvrax,, de ere 
Jude pro, Di, Liv. 
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réjouisssient au milieu des flots de sang. ils croyaient s'égaler 
aux héros et 5e préparer un délicieux breuvage dans les salles 
du Wal-halla; si, dans leurs luttes intestines , ils se combat- 
aient les uns les autres, homme contre homme, famille contre 
fanille, c'est que la vengeance était à leurs yeux le culte de 
la piété filiale; s'ils recherchaient ct respectaient le triomphe 
de la force, c'est qu'ils considéraient le courage, la plus haute 
vertu qu'ils connussent, comme un don des dieux et le signe 
de leur protection. 

Les Flamings eurent-ils des chefs, des rois de mer? Re- 
rouve-t-on parmi eux les trois classes constitutives des so— 
cités septentrionales, le sarl. le kar/ el le trælle 1, c'est-à-dire 
les Ethelings, lès Frilings et les Laste*? Une profonde incer- 
titade règnefbet égard; toutefois, il est probable qu'à une 
époque où les flottes saxonnes menagaient la Bretagne, 
la Gaule et l'ibérie, les seekongars les plus redoutables 
poursuivirent sur d'autres rivages leurs aventureuses expé- 
ditions, entratnant avec eux les iarls non moins ambitieux. 
Si le Fleanderland ne posséda ni iarls ni seekongors, l'exis= 
tence des kurls savons y a laissé des traces importantes. Le 
Karl, tour à tour guerrier pendant la guerre et laboureur 
pendant la paix, associait à la fois le travail et la gloire à la li= 
berté. Dans ces siècles où le monde romain ne connaissait que 
le citoyen oisif et l'esclave attaché à la glèbe *, il appartenait 


* Deos lortioribus adesse. Tac, Hat 11,17. 

» L'un des poëmes de l'Édda, Le Hligumal, raconte que le dieu Éric, en 
parcourant la Lerre, créa ces Lrois classes aa que cliacunc remplit une 
mission différente, 

» Nrrmann, le 19. 

4 Ge n'est pasa Mmlalité qui à eré les serfs de ta ll 


existaient 
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aur peuples du Nord, appelés à renouveler l face de lagociété, 
de rébabliter les arts utiles et de placer à côté de l'épéo qui 
frappe et détruit, le soc de a charrue qui ne déchire la terre 
que pour la féconder ‘. 

Ces avec le même sentiment d'admiration qu'en péné- 
rent au milieu de ces tribus, nous y découvrons une 
fraternité sublime qui s'est fortifiée au milieu des périls et 
des tempêtes”. Sur les côtes ssblonneuses du Fleanderland 
comme au bord des torrents de la Scandinevie, on vit sans 
doute les Flamings se réunir fréquemment pour déposer dans 
le trésor commun le denier destiné à soulager lea misères et 
les infortunes de chacun de leurs frères : de là le nom de 
gilde que portaient ces associations. Leurs banquets étaient 
tumultueux comme ceux des Germains de Tacite : armés du 
scharm-sax et de la massue de Thor », ils faisaient circuler à 
la ronde de larges coupes auxquelles ils donnaient le nom de 
minne, parfois appliqué à leurs assemblées mêmes £. On vidait 


déjà dans la législation romaine, Quos ita glebis inberere precipimus 
une pancto quidem temporis debeant amoveri. Cod. Justin. L xv, de 
Agrie. cena. 8 col, 

* Ceurlas, ceorlman, Sexonibus rusticus villanus qui agriculturum 
‘exeroel, sed liber conditionis homo. Ducanan, loue. Karl, Lerl, cool 
sud : Ees fri Karl. Ne Dict., p. 297. Kerel, ruslicum sorat, 
Totmius, in Chr. $. Bert., p. 864. Hodie nobis de viro gregio et forti 
dicitur keenl, Lan. Varo., FL. ehrèst., 694. 

* Gildas ad sui defensionem olim institatas, écrivait Tassis au soirième 
siècle (Amal. blg., p. 257). 

* Dans les gildes du Danemark, on retrouve celle mention des deux 
armes favorites des Saxons : Si quit pereusserit alim, malleo s6curis 
vel eapule (Leger Siencig.| 

4 Pocuia exkauriebent… dictaque sunt illa minne. KxouRo SruaLeson 
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la première ea l'honneur d'Odin pour obtenir la victoire, puis, 
après les coupes de Niord et de Freya, venait celle qui était 
consacrée à rappeler le souvenir des héros et des braves morts 
en combaltani. Dans ces réunions solennelles, on délibérait sur 
les questions les plus importantes et l'on choisissait les chefs 
de la gilde investis de l'eulorité eupérieure. Tous les convives 
s'engagesient par les mêmes serments les uns vis-à-vis des 
autres, en se promettant un mutuel appuis. 

Ces gildes oxistaient également chez les Franks; mais au 
milieu des guerres et des révolutions, el en présence des 
progrès du éhrislianisme qui les flétrissait comme avilissantes 
et impies, elles s'étaient vues réduites à s'humilier et à se 
cacher». 


in Hü. requm Nonweg., 1, p. 439. À la minne des divinités pañennes 
saccéla plus tard celle des saints. On appelait 1 coupe du comte de 
Hollande, Florent V, la minne de Sainte- Gertrude: een vollen berkmeyer 
Sint-Goertm mine genormd, Waswnaan, a, pe 27, On lit dans l'Air 
Lors des méracies de sains Oudalrik que Liutmot, croyant devoir 5 
réconciliation avee l'évêque Henri à l'intercession de ce saint, ridait une 
coupe pour l'honorer, en disant : slam siceram biberc pro carilale sancti 
Oudalrici, volo. Cum ista caritate (mine) sigratus, certus sum quis 
mullius advertarii pravilas mibi hodie poleril nocore, sed moque gladins 
corpus meum vulnerare. Peurz, Scripl. rer. gerin., 1, p. 424. Voyez 
aussi Prev, Seripé. rer. germn. 1V, DD. 290 el 552. 

*Tarear, Consid, sur lhiss, de Francs, ch. v; Wiuoa, Gildemvesen 
és Miltlaier, D. 9; Mature, Hül. de Danem., 1, p. 2143 DCCiNGE, 
Gloss, v Gida. 

* Sur les gildes anglosaxonnes, voyez l'Histoire des Anglo-Saons, 
par M, Tamer, Une charte fort remarquable du roi Alfred détermine la 
responsabilité des membres de la gilde en cas d'homi 


en Angleterre deux espèces de gildes : celle des Karl 
Boire de Naadre = #1 
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Karl le Grand, héritier du principat de Karl le Martel et de 
la royauté de Peppin le Bref, avait fondé un empire; son au= 
torié atteint les dernières limites de la puissence, et 
lorsqu'au milieu des assemblées du Champ de mai il dictait 
les capitulairés déstinés à farmer la loi suprême et universelle 
de tous les pays soumis à sa domination, il ne pouvait per- 
mettre que d'eutres assemblées, le plus souvent séditieuses ". 
-cherchassent à entraver ce vaste mouvement de centralisation 
et d'unité. 

En 779, Karl fit publier une loi conçue en çes termes : 

« Que personne nait l'audace de préler ces serments par 
« lesquele on a coutume de s'associer dans les gildes. Quelles 
« que soient les conventions qui aient été faites, que personne 
« ne selie par des serments au sujet de la contribution pécu- 
« niaire pour les cas de naufrage ct d'incendie *. » 

Cette défense devait surtout rencontrer une résistance opi= 
niâtre parmi les tribus du Fleanderland, où la gide semble 
avoir tenu lieu de tout autre lien social, Les Flamings du hui- 
tième siècle étaient restés tels que ceux que saint Amendus et 
saint Eligius avaient visités tour à tour. 

«Vers les limites de la Gaule, au bord de la mer de Bre- 
tagne, écrit l'auteur de la vie de saint Folkwin, habite un 
pouple peu nombreux mais redoutable. Ses mœurs sont fé- 
roces, eL il préfère les armes à la raison. Rien n'est plus dif- 


celle des Tralle, hidgilde. Baowron, pp. 850 et 802. Sur la gilde de 
Canterbury, consultez Hiexæerrs, 1, p. #4. 

* Sur les gildes séditieuses ou hértruph, voyez les Capit. de Baluzr, 1, 
coll. 65 eL 182. 

* Bauezs, Capit, 1, coll. 498 et 268. 
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ficile que de soumettre sa barbarie indomptable et sa tendance 
continue vers le mal :. » 

L'évéque Halitgor, qui vivait dans les premières années du 
neuvibme siècle, s'exprime à peu près dansles mémes termes. 

Il est intéressant d'examiner comment, en présence d'une 
résistance aussi vive, s'exerçai l'autorité de Karl le Grand 
et quel était à cette époque le gouvernement de la Flandre. 

L'un des hommes les plus illustres du huitième siècle, 
Angilbert, avait reçu de Karl, dont il avait épousé la fille, le 
duché de la France maritime ?. La chronique de Saint-Riquier 
nous apprend qu'il parcourat le rivage de l'Océan 4, et nous 
pe pouvons douter de son zèle à faire observer les lois de 
l'empereur des Fraaks 5. 


* Liltora Britannici Oceani in fnibus Galliarum oecidentem versus 
gens quædum incolit non Lam lala quam valida.… Gens bee moribus 
Incomposits, magis armis quam consilis utens.… Cojus indomitam bar- 
bariem et semper ad malum procliviem non file erat restringi. Pita 
Foloi, epise. ; Faovouno, 1, 3. 

? Qui cum odio aut longinqua inter se lite discesserint el ad pacen re- 
vocari pequirerint. Hauxre., de Panit.,1v, 38, ap. Carsstom, v. Halitger, 
dans un autre endroit de son livre de la Pénilente, rappelle les super- 
aitions condamnées par Faustinus, saint Eligiun et le concile de Lep- 
tines : Non liceat Christianis traditiones gentijum observare vel colere 
elements, ant Junæ aut stéllarum cursurs, sut inanem signoru allaciam 
pro demo faciends , vel ob segeles, vel arbares planlandas, vel conjugia 
soeiands. Non licæt in collectione berlarum que medicinales sant, 
aliquas oluervatianes rel incantationes attendere. 1v, 26. Halitgar fut 
évèque d'Arras et de Cambry depuis 816 jusqu'en 828. Les sièges 
épiscopaux de Noyon et de Tournay étaient vacants à celte époque. 

 Cui (Asgilberio), Lotius muritimæ Lerræ ducalus comumissas es. Chr. 
Cent. n, 3. 

Cum, scceplo ducalu, Pontivum inviseret. Chr. Cent, 1, 2. 

* Acia ord. 5. Ben., v, p. 448. Sapienli® merilo extilit carissimus 
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Quoi qu'il en sait. les chroniques flamandes rapportent uns- 
aimement que Karl le Grand créa en 792 un forestier de 
Flandre, afin que ses ordres fussent sévèrement exécutés. 
Elles le nomment Liderik, mais elles ne s'accordent point sur 
son histoire. Les unes racontent qu'une princesse lusitanienne 
lui avait donné le jour à Lisbonne, et que, fuyant la cruauté 
des Sarrasins il s'était réfugié dans le camp de Karl le Martel 
Une autre opinion, plus sage, plus conforme à la vérité his- 
torique, lu attribue le domaine d'Harlebeke * et place parmi 
ses sïeux Lidenik, fils d'Erkembald. Liderik avait combattu 
pendant longiemps dans les armées de Karl*, ei peut-être 
avait-il étë en 788 l'un des méssi d'Italie 4 Karl le Grand en 
l'élevant au rang de forestier ou markgraf, récompensait le 
petit-fils de Burkhard qui avait soutenu Pepyin d'Hérisial à 
la bataille de Textry. 

Depuis longtemps l'autorité de forestier était héréditaire 
parmi les ancêtres de Liderik. La famille d'Erkembald, deve- 
nue la plus puissante de la Neustrié par l'émigration des chefe 
de la maison des Karlings dont elle était issue, avait continué 
à y représenter leur influence. Conquise au christianisme par 


ades ut pre omnibes ei (Karolo) familiarissimus haberetur. Céron. 
Gemts 1, 2, 

* Iperis ap. Morte, +, pe 484. Despars dit que Liderik combaitit 
en Espagne. D'après La Chronique de Turpin, Karl lui donna le Pertugal. 
Tour. Bit. c. x; Mouwes, v. 6298. De là Ia tradition qui le fait 
ratire à Lisbonne. Cependant il faut remarquer que parmi les Espagnols 
qui sulvirent Karl le Martel, H s'en trouvait un nommé Witcricus 
(Lideril!). Baez, Capät, 3, col. 499. Haud procul fabulis vetera. 

‘ Liclrie estoit ire de Harlebek. dn. de Saur., 2. 

1 Strenüe sb Karolo militatérat, Chr. S. Bar., 792. 

V Kpist. Hadr. paye, Serip. ver. frone., v, p. ST2 
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l'Aquitaine sainte Riltrude, comme celle de saint Peppin de 
Landen l'avait été par l'Aquitaine Idaberge, elle favorise égale- 
ment les progrès des idées religieuses. C'est à sa générosité 
et à sa protection qu'on doit les monastères de Marchiennes 
et de Saint-Riquier, lestravaux apostoliques de saint Fursæus, 
de saint Madelgisil, de saint Vulgan, dé saint Adalgise *. 

Entre la forét de Crécy, jadis gouvemnée par Maurontus, qui 
s'étend de la Lys jusqu'à la Somme, et la vaste forêt des borde 
de l'Escaut confiée quelques annècs plus tard au forcetior 
Theodrik *, le Skeldeholt * que borne le Wasda, c'est-à-dire 
le pays des verles prairies 6. se place la forêt de la Lys, le 
Lisguv, dont le centre parait avoir té le château d'Harle= 
boke $. 


+ Chr. Marcian.; Chr. Cent; Acta SS. Belgii ap. Bolt, jan. 
D. #5: maïi vus, p. 262; jun. 1, p. 122, te, 

* Mmes, 1, P. 33e 

! In Scadebolt (porcos) Lniummodo in transitu e1 sicul minus pouest 
(eapiat). Baoze, Capit,, 1, col. 268. In sylva que rucatur Secldeholl, 
saginari possunt porci.. Prévil. Hand, p. 12, Une parde de cette fortt 
fut donnée à l'abbaye de Blandinium (portio forestis). Est-ce à l'originc 
de »0s droits de patronage sur Calloo, Tamise, Kicldrecht, Kemsele, ets.? 
Saxp., er. Gand., lib. 1v, p. 24. Là était le bourg de Sceltheim : Villa 
juxta ostiam Scaldis in maritima Frisonum regienc posits, Baowiee, 
Ann, 828. 

4 Waso, waes, gazon. dets SS. ap. Bol, febr. », p. 577; Acta SS. 
cord. 8. Ben. ve, p. HT. 

* Lisga. Bauwer, n, p. 268, capitulaire de 878, où se trouve l'énumé- 
ration des fordts de Karl le Chauve. Listrogougium (Lisgauw]. An. 
ord. $. Ben. se. sezi.,1, p. 502; Acla SS. ap. Bol, jan. w, p. 838. 
Flandtis nôn érat Lanti nominis nec fam, nee clidm Lam opulenla sicut 
mudo ceraitur; sed à forestariis Francorum regum regebalur. Cr. 
Mareian.. p. 184: Chr. Mart. Polo. ap. Shilt, p. 364: Baouron. 
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Que l'institution des forêts soit une tradition germanique 
ou bien une imitation romaine, c'est ce quil est impossible do 
déterminer. Les empereurs romains possédaient des forêts 
impériales dirigées par des fonctionnaires spéciaux les pro- 
curatores saliuum rei dominicæ. Les empereurs franks em- 
ploient la même désignation : silsæ dominicæ, forestes domi- 
nicæ *. Le mot forest appartient seul à la langue et peut-être 
aux usages des peuples septentrienaut 2; il indique les vallées 
aux fleuves poissonneux, aux herbes touffues, aux chênes 
couverts de glands, où l'on fait paitre soit quelques daims ap- 
privoisés, soit les iroupeuur qui, dans le royaume d'Ulysse, 


étaient confiés à la garde du vigilant Eumée. La possession 


P: 811. Sur le forestier Tortulf, cn Anjou, voyez les Geuta coms. Andeg. 
4 pie, mi, p. 2575 R. De Dienro, p. 450.—Haricheke fut Le centre du 
Lispaur, selon le témoignage constant des traditions les plus anciennes. 
“Tout ecei se trouve nié avec une étrange assurance dans un mémoire des 
chanoines d'HarlebeLe de 1625. Mixæce, in, p. 268. 

* De Funds, 1. 1 (Cod. Justin). 

* Bauvue, Cap.. 1, col. 336 et 374 

#1 est fait mention des foresis dans le Sassemspieghel et dans les lois 
de plusicurs peuples germaniques. 

4 Les forêts étaient destinées surtout à l'epprovisionnement du palais 
des princes, La chase n'y était qu'un délassement asez rare, un fait 
presque exceptionnel, N'y avait-il point, hors des domaines royaux, 
une étendue suffisanie de bois et de bruyères où l'oa pourait poursuivre 
Les cerfs tout l'été, les sangliers tout l'hiver (Taeaun, €, 49)? Aussi Karl 
le Chauve a-t-il soin de recommander à son file de ne pas chasser dans 
es forèts, ou Lout au plus en passant el le moins possible (Leniummodo 
En trancitu et siout minus potes, Bat, 1, col. 208), Les forects ne four 
nissaient pas sealement du bétail, mais aussi du poisson pour les que- 
ranle jours du carème. Ormes piscadiones, noutra foreslis (Bau., 1, 
cal. 134), H faut remarquer que Loutes les fores élaient voisines de 
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des forests était le privilége des rois", et il n'était point 
permis d'en établir sans leur consentement ». 

«Nous voulons, porte un capituhire de l'an 800, que nos 
« forêts soientbien surveillée; et i quelque lieu convient à un 
« défrichement, que nos forestiers le fassent exécuter et qu'ils 
« ne laissent point les bois envahir nos champs Là où les 
« bois ne peuvent être supprimés, qu'ils ne permeltent point 
« qu'on les coupe trop fréquemment. Ils doivent aussi garder 
« avec soin les bâles sauvages qui se trouvent dans nos forêts 
«et entretenir des faucons et des éperviers pour notre 
« usage *. » 

D'autres dispositions frappent sévèrement quiconque ose— 
rail conduire ses troupeaux (glande sues lati) dans l'enceinte 
dé ces domaines 4. On y entrevoit le caractère de ces lois de 
répression qui, sous la dynastie de Guillaume le Conquérant, 


quelque fleuve; ainsi celle d'Héristal était sur laMeurescellede Compiègne 
sur l'Oise, celle de Crécy sur la Somme, celle d'Harlebeke sur la Lys, celle 
de Sketdcholt sur l'Etaut. 

* De Là l'étymologie du mot forest, wvr-eis, vieux allemand: forêts 
où se nourrit le bétail, réservées aux princes. For; eo0r, poorvy, pour, 
dans un sens exclusif; est, sen, mass, faire paltre les animaux, Mri- 
sin@es, Diet. des longues leuion., pp. 59, 278 et 279. Le livre noir de 
l'Échiquier offre une autre étymalogic: Foreula eut Iula feranem man 
sio wnde foresla dicilur quart foresla id est ferarum siatio. Un Evèque de 
Lincoln Lrouvait dans le nem des loresliers le présage de la réprobation 
céleste : Vider iyranniden foreslariorum ail : Recle quidem foreslarét 
diei nt Lli quia foris atabunt eatra regnum Dei [MexiGe, Diet. étym. 
3, p- 605). 

* Bavore, 1, eo. 647. 

* Bunoze, 1, col. 336. 

{Si poreos ad saginandum in sylvam nostram miserinl. BAu2r, 1, 
col. 336. 
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firent trembler les Anglo-Saxons, chassés de leurs campagnes 
converties en forêis royales 

‘On lit également dans les capitulaires que Les forestiers sont 
chargés de recueilir le cens qui se paye à l'empereur»; ils 
nous apprennent aussi que les forestiers pourssivaient les 
serfs rebelles ou fugitifs », et, à ce üire, il ne serait point 
étonnant que leur juridiction se fût étendue eur les colonies 
tumultueuses des Flaminga. 

Les historiens de la Flandre qui n'ont tenu aucun comple 
de l'établissement des colonies saxonnes sur nos rivages, ont 
toutefois conservé un vague écho des querelles des forestiers 
de Karl le Grand et des peuples redoutables qu'ils étaient 
chargés de contenir : « J'ai lu quelque part, dit Meyer, que 
« Liderik repousse de la Flandre unecertaincrace d'hommes!» 
à Liderik, ajoute Despars, ne cessa de réprimer les brigands, 
« assesans et autres malfaiteurs, qui tenaient presque tout 


+ Voyez le sixième livre de l'Hiséoire de P'inoasion des Normands, de 
M. A. Thierry On troave encore des forestiers au treirième et méme au 
quxtorsième siècle en Angleterre (M. ox Wesrwinrren, 4252, Rvurs, 
1, 4, pe ATS, eic.}, en France (G. où Nineir, p. 254 ; Oum, 1, p. 955 m, 
9.447: Ouvonn..1v, p.447, 1557).en Brabant (Min.æos,1v,p. 125,1290). 
En Flandre, il est fait mention de forestiers dans des chartes de 4117, 
1460 e14205 (Wanvmoenrs, 11, Ur, p. 132; Mnmare, 1 pe 5, €t us 
parlé ailleurs de la charte de 4248, relative aux forestiers 
Le titre de baut forestier de Flandre appartenait au dix-bui- 
tième siècle au due d'Ursel. 

* Bauore, 1, col. 336. 

? Bauue, 1, col. 545. 

4 Seriplum reperio quoddam genus à hais s Cie rege alque 
Lyderiso, Flandriä pulsum ob pervicaciam. Mevan, 804. 
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«le pays en leur pouvoir, de telle sorte que de toutes parts 
«les hebitants ct les voyageurs se trouvaient exposés à être 
« pillés et mis À mort. Leurs cruelles dévastations se ralen- 
« tirent à l'arrivée de Liderik; mais, quels que fussent ses 
« efforts, il ne pui atteindre leurs chefs, car, dès qu'ils avaient 
« terminé leurs excursions et exécuié leure sanglantes entre- 
« prises. ils se réfagiaient dans de vastes et sauvages forête ‘.» 
Les colonies saxonnes, placées près de l'Océan aux limites 
de l'empire frank, vis-d=vis de l'Angleterre conquise par les 
Seekongars, semblaient appeler d'autres invasions. Les Dancs 
ne cessaient de parcourir les mers sur leurs légers esquifs, 
dévastant tour à tour les rivages où les jetaient les tempêtes. 
sans que rien pôt décourager ou intimider leur audace. Égin- 
hard raconte que, la première année du neuvième siècle, Karl 
quitte son palais d'Aix pour aller visiter les pays menacés par 
leurs débarquements, qu'il voulait désormais prévenir. Cepen- 
dant dix ans plus tard, le Dane Godfried, euivi de deux cents 
névires, abordait de nouveau en Frise, y lewait des tributs ei 
se vantsit d'entrer triomphant à Aix. Afin que ces tentatives 
ne se renouvelessent plus, Karl ordonna que dans tous les 
ports et à l'embouchure de lous les fleuves *, des flolles 
fussent sans cesse prêtes à combattre les Danes, déjà plus 
connus sous le nom d'hommes du Nord ou Normands?, et il 


+ Desvans, 1, p. 05; Vaxawemrex, 19, 
* Litus Oceani ga stravit, et in ipso mari quod tune pyratis 
infestum erat classer instituit et presidia disposuit. Mon. Egolism.. 800. 
* Ecrnn., Pia Car. Mogni. 
Hi opali parro veler copmorine Lei 
Ante vocibantur et vocantur adbue 
ont quogue franeieo iicuntur pemine Mano. 
Fun. Nous on ve 1e 
Auinrrde He — TL w 
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se rendit lui-même l'année suivante à Boulogne, puis à Gand 
sur les bords de l'Escaut pour inspecter les vaisseaux destinés 
à repousser les piratés -. Vains forts! déjà les Normande 
avaient paru dans la Méditerranée. Karl les retrouva sur les 
rivages de la Gaule narbanraise; il reconnu leurs cavires à 
la rapidité de leurs manœuvres, el comme œux qui l'entou- 
raient semblaient croire qu'ils appartenaient à des marchands 
de Syrie, d'Afrique ou de Bretagne, i leur répondit : a Ce sont 
«nos ennemis les plus terribles que portent ces vaisseaux » 
A ces mots, chacun rivalisa de zèle pour atteindre les Nor- 
mands; mais bientôt ils dispérurent +. Les yeux de l'empereur 
des Franks s'étaient remplis de larmes; personne n'osait l'in- 
terroger : « Savez-vous , à mes fidèles, dit-il enfin après avair 
« pleuré pendant longtemps, quelle est la csuse de ma pro- 
«fonde douleur? Je ne crains point que per leurs jeux ils 
«puissent me nuire en quelque chose; mais je m'atriste et 
«m'lllige vivement de co que, moi vivant, ils osent déjà 
« menseer ces rivages, parce que je prévois quelles calami 
«ils féront peser sur mes descendants et leurs péuplés *. » 

Karl étail septuagénaire : il arriva que la vicillesse, en 
révélant la faiblesse de l'homme, sdouvit l'orgueil du prince. 
Lorsqu'il devint inquiet de l'avenir, il jeta les yeux sur le passé 


* Ad Saldim fluvium veniens in loco qui Ganda vocatur, naves ad 
classem mdificatas aspexit. Ann. Egnh. 811. Guillaume le Breton assure 
qu'au trcitième siècle Philippe-Auguste songea à faire partir du port dc 
Gand La flotte qui devait envahir l'Angleterre, GuiLL. Aus. ap. Duchemne, 
vi pe 64 

* Effagio sais incomparabili insequealium non solum gladios sed 
cales evitarunt, Mon, $, Gaur m, 98. 

* Mon. 5. Guuu 1,88. 


et 88 sentil des remords. Quelques-une des Karlinge qu'il avait 
fait enfermer dans les cloltres y vivaient encore. S'arrogeant 
le ütre d'évêque des évêques * et allérant en leur faveur les 
règles sévères de la vie monastique, il leur distribua de riches 
abbayes et leur permit de revéir des habits magnifiques et 
de prendre part aux guerres de l'empire. C'est ainsi qu'il ap- 
pele près de lui les moines Adbolerd et Wala », pelite-Gls de 
Karl le Martel. Ils étaient nés dans le domaine d'Huysse » prèe 
d'Audenarde, et leur mère parait avoir appartenu à une fa— 
mille saxonne du Fleanderlaud ‘, À l'époque des guerres des 
Franks contre les Lomberds qui protégeaient la veuve de Karl- 
man, Adhalard avait soutenu avec courage la cause dé sa glo- 
rieuse infortune. Wala, plus jeune, plus éloquent, plus impé- 
tueux qu'Adhalard, supportait impetiemment le joug de la 
vie austère et pacifique du clottre et gémissait d'être né homme 
de luttes et de discordes 5. Un jour, parcourant le pays des 
Flamings , il rencontra un cultivateur libre de 18 classe des 
Karls qui portait un bouclier et une épée : « Malheureux, 


+ Episeoporum episcopo religiosisimo Karolo. Mon. S. GALL, 1, 21. 
* Athel, adel, ethel; hart, hard : noble cœur ; soala, étranger. 
Mi , 808. 
 Faisor nos sæpe retracta1se quid esse quod easdem gentes (Saxonum) 
ret. Acta ord. S. Ben, v, pp. 843, 464 eL 452. 
Virum rixæ, virumque discordie, Acte 55. ord, 5, Ben, 1, . 497. 
“ Ferunt quidem... ruricolam obviass, accinctum balleo el armis. 
File Wale, p. 442. Que ceci se rapporic au Fieanderland, c'est ce qui 
n'es point douteux ; car dans Loutes les autres parties de l'empire frank 
qui étaient soumises à une administration régulière, il était interdit 
aux laboureurs réduits à l'état de serfs de porter des armes (Ut servi 
lanceas non portent. BaLvzn, Cap, 1, eol.873.: ee que l'on ne permet. 
lait même pôint aux kudes du roi pendant la paix (De armis infra pa- 
Lriam non portandis. BuLuze, Cap. 1, col. 494, 805). 
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u s'écrig-t-il en sélançant vers lui, abandonne-moi ces armes, » 
Mais au même moment il ajouta, accablé par de douloureux 
souvenirs : « Hélas! tout ce qu'il y a de plus vil me convient 
«mieux * » 

Adbalard et Wala dominent les derniers jours de la vie de 
Karl le Grand; ils favorisent les prétentions de Bernhard, 
petit-Sle de l'empereur dent le père se nommait Kariman, eL 
obtiennent qu'il soit envoyé en Italie avec le Litre de roi. On 
craignai. même qu'ils ne tentassent quelque rébellion en son 
nom, lorsque Lodwig le Pieux sucséde à son père le 28 jan- 
vier B4É. 

Lodwig était le troisième fils de Karl le Grand. Ses frères, 
Karl et Peppin, éleient morts avant lui. Sils avaient véca, il 
aurait sans doute été relégué dans quelque monastère », et il 
semble qu'ayant accepté d'avance avec une complète résigna- 
tion le sort qui l'auendait, il ne soit plus parvenu, lors de son 
élévation imprévue à l'empire , à se dérober à l'influence des 
premières impressions de sa vie. « Il était. dit Thégan, d'une 
« stature médiocre, mais fort érudit dans les langues grecque 
« ex latine. Il connaissait fort bien le sens moral, spirituel et 
« mystique des Écritures; mais il méprisait les poésies des 
« païens qu'il avait apprises pendant sa jeunesse, et ne vou 
« lait ni les lire, ni les entendre, ni permettre qu'on les en- 


« seignôt®. Tous les jours, il alla prier dans l'église et il y 


* Melius mihi, inquit, vilis devcnt… quoniem non militiæ aunc 
sæeali. Vita Wale, p. 442. 

* a fat le sort de se frères ag, Drogon et T'heodrik. Fratres adbuc 
Aenera æate totendit ac per momastera sub libera custodia commande 
vit. Nrrmaan, Lt. 
aut-ilattribuer à Lodwig a perte do ces poëmes que son père avait 
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« restait longtemps agenouillé, le front humblement indivé 
jusqu'à terre. Sa générosité grande quil donna à ses 
a fidèles tous les domaines royaux de son père, de son aïeul 
« et de son trissieul, pour qu'ils les convertissent en posses— 
« sions perpétuelles, et il confrme les diplômes qui les leur 
« conférsient ên les signant de sa main et en les acellant de 
« son anneau". Il n'éleva jamais la voix pour rire”. Il agissait 
uavec prudence; mais, sans cesse occupé du chant des 
« poumes et de sos lectures, il se laissait trop diriger par 
« ses conseillers 3. x 

Lodwig était ls d'une femme suève. Il épousa tour à tour 
Ermengarde et Judith. La première était issue d'une famille 
germanique de la Hesbaye ; l'iutre était file d'un Boioware 
et d'une Saxonne. Quelle que soit l'influence de ces unions, 
le faible Lodwig se tourne du côté de la Germanie, parce 
que sa position est la plus mensçante. La première assemblée 
du peuple qu'il envoque se tient au delà du Rlin. I} protège 
les Saxons et les Danes de Frise. « Quelques-uns pensaient, 
« raconte un historien, qu'il agissxit imprudemment, et disaient 
« que ces nations, accoutumées à leurs mœurs féroces, de- 


fait recueillir (antiquimima exrmina quibus vetrrum regem actus a6 
bella eanebantur) ? 

* Fidalibes tradidit villas regias in posseusiones sempiteruas. Lodwig 
qui rendit les bénéfices des leudes héréditaires semble avoir accordé les 
mèmes avantages à ceux que possédaient les églises : Jussit supradictus 
prineeps renovare omnia precepla que sul Lemporibus param suorum 
esta ermnt ecciesiis Lei et ipse manu prupria ea cum subécriplione robo- 
ravi, Takaan, 10. 

* Nunquan vel dentes candidos suos in risu uslendi. Tantan. 

#Tacaun, 20. 
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« vaient étre retenues sous le joug; mais l'empereur croyait 
« qu'il se les attacherait plus étroitement en les comblant de 
« ses bienfaits *. n 

En 817, dans une assemblée générale tenue à Air, Lodwig 
ordonne que la règle religieuse récemment introduite par 
l'abbé d'Aniane soit observée dans tous les monastères, et 
que désormais les évéques et les clercs renoncent aux éperons 
dont ils chargeaient leurs chaussures , et ne portent plus ces 
riches ceintures auxquelles ils suspendaient des couteaux ornés 
de pierres précieuses. Dans ceite même assemblée, il institue 
son fils Lother son succosseur à l'empire, malgré les vaines 
protestations de Lodwig et de Peppin, frères de Lotber ». C'est 
ainsi que l'empereur Lodwig le Pieux, en attaquant les abbés— 
comtes” de Karl le Grand, souleva contre son auiorité une 
faction puissante, à laquelle il donnait en même temps des 
chefs en excilant prématurément les ambitions rivales de 
ses fils. 

L'ami d'Adbalord et de Wals, le roi Bernhard, se révolta 
le premier, soutenu par les Lombards; mais lorsqu'il vit que: 
l'empereur réunissait une armée immense pour passer les 
Alpes, 1 vint lui-même, comme le frère de Peppin le Bref 
au huitième siècle, offrir la paix à Lodwig et se remettre 
entre ses mains. Lodwig, sans respect pour les lois de l'hoë— 
pitalité jadis si sacrées pour les peuples barbares, permit 
qu'on crevêt les yeux à Bernhard, qui mourut le troisième 
jour après ce douloureux supplice. Drogon, Hug, Theodrik, 


* Auren, 814. 
* Ob hoc cæteri él ivdigoati sunt. T'araan, #1. 
+ abba-comites, Decnes, Gloss., L 1. 
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frères de Ladwig, qui parsissent ne pas avoir été étrangers à 
le rébellion du roi d'Italie, furent rasés *. L'un de ces fils de 
Karl le Grand devint abbé de ce monastère de Sithiu, où leur 
aïeul avait relégué le dernier héritier de Hlodwig » 

Lorsque Lodwig épouse Judith, fille du comte Welf qui 
lui donne bientét un fils nommé Karl, la jalousie des fls d'Er- 
mengarde engendre de nouvelles dissensions. La Carniole 
Sagite: les Sarrasins prennent les armes. Lodwig le Pieux 
croit apervevoir dans ces calamités la main de Dieu qui venge la 
mort cruelle de Bernhard. I met un terme à l'exil d'Adhslard 
et de Wala: il demande à se réconcilier avec sesfrères; puis, à 
l'assemblée d'Attigny, i s soumet volontairement à une pé- 
nitence publique. Lotber se rend en llalie où Wala l'accom- 
pogne. Peppin va régner en Aquitaine. Lodwig, plus jeune 
que ss frères, obtient plus tard le royaume des Baoweres. 

Pendant ces années tristes et agitées, les Normands avaient 
repara. Dès le commencement de son règne, Lodwig le Pieux 
avait fait garder les rivages de l'Océan ». En 820, treize vais 
séaux danes abardèrent en Flandre. Après ÿ avoir brilé quel 
ques chumières et enlevé quelques troupeaux 4, les Normands 
allèrent menacer les bords de la Seine et piller l'Aquitaine. 
Les markgrafs ne s'occupaient plus que des soins de la guerre. 
Moins opprimées sous le joug et sentant peut être davantage 
la nécessité de Leur propre défense, les populations d'origine 


+ Taser, M; Nrraun, 849. 

+ Acta 58, or, 8. Ben +, BOL. 

+ Chr. Moissac, 844, 

« Aliquoi came viles incense el parvus pecoris nomerus abactus est. 
Ann. Eginh., 820. 


128 HISTOIRE DE FLANDRE, 


saxonne profitaient de l'affaiblissement de l'autorité supérieure 
pour se réunir en gildes, malgré les défenses de Karl le 
Grand Un capitulsire de l'empereur Lodwig, rappelle cetle 
situation ; il est conçu en ces termes : 

« Nous voulons que ceux des comtes choisis pour défendre 
«le rivage de la mer, qui résident dans leurs districts, me 
« paissent pas s'abstenir, à cause de leur cherge, de rendre 
«la justice, mais qu'ils Le fassent avec le concours des éche- 
«vins. » É 

« Nous voulons que nos mitsi ordonnent À ceux qui pot- 
« stdent des serfe dans la Flandre et le Mempiscus, de répri- 
«mer leurs associations, afin qu'ils m'en forment plus de 
« semblables. Et que leurs maîtres scbent que ei les serfs 
« de l'un d'entre eux osaïent former de semblables associa= 
« tions après la publication de cette défense, il devra payer 
« une amende de soixante sous ‘. » 

Les monastères de l'Escaut et de la Lys avaient recouvré, 
au temps de la pénitence de Lodwig, leur influence et leur 
pouvoir. Au moment où ils donnaient saint Ansker à l'Europe 
chrétienne, Éginhard devenait leur hôte et leur protecteur. 

Ansker appartemait à la race saxonne du Fleanderland *. 
Wala, qui n'y était pas étranger, l'aimait et vanta sa science 
et son zèle à l'empereur. Un roi des Danes venait de recevoir 


* Bazozr, Capit., 1, col. 775. 

+ Anschero Saroni. Hines., Up 11, p. 832: Anscharius Torollanus. 
Vasoos, FL ethn., p 420; Rembertus oriundusab Torallo. Muveu, 887; 
Rembertus conterraneus et cognatus S. Anschari 
Fris., mn, 4. Ans gar, saxon, grand guerrier. Le nom d'Ansgar est cité 
Lrente-neuf fois dans Le tableau de la population saxunne, compris dans. 
Le Demesday-Book (édit. de sir Henry Ellis, Londres 4 833). 
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le baptême à Mayence. Ansker réclama la périlleuse mission 
de l'accompagner et de poursuivre, au delà des mers du 
Nord, l'œuvre de l'apostolat chrétien. Il préche avec eucoès 
sous les climats glacés de ls Suède, et fonda à Hambourg ls 
métropole de l'Église septentrionele. S'il était permis d'ajou- 
ter foi à des documents anciens quoique d'une authenticité 
douteuse, Ancker aurait connu des pays que les glaces et les 
tempêtes couvraient d'un voile mystérieux : l'Islande, les tles 
de Feroé, le Groenlant et peut-être l'Amériquer. Lodwig avait 
donné à Ansker le monastère de Thorholt, situé dans le pays 
où il était né. C'est là qu'il envoyait les enfants slaves ou 
dunes qu'il parvenait À racheter de l'esclavage, afin que de 
celte preuse école sortissent d'autres missionnaires. Quelque= 
fois Ansker, retournant dans sa patrie, allait les visiter; et 
un jour, comme il remerque aux portes de l'église de Thor- 
holt un enfant dont les traits respiraient une noble gravité, il 
l'appela à lui. Cet enfent, qui se nommait Rembert, s'associa 
plus tard à tous les dangers que brava Ansker et fut son suc- 
cesseur à l'archevèché de Hambourg *. 

Après Wala, personne n'oocupait auprès de Lodwig le 
Pieux une position plus élevée qu'Éginhard. L'ilustre hisio— 
rien de la vie de Karl le Grand reçut en 826 les abbayes 
de Gand et de Blandinium, et obünt que l'empereur confir- 
mât leurs immunités et étend leurs privilèges. Éginbard 


+ On conserve À Hambourg des diplômes où le pape Grégoire IV 
atiribue à Ansker la suprématie : gentibus Sueonum, Denorum, Farrite, 
Gronlondon, klandon, Seridesinäum fle Vinland, Amérique}. Quoi- 
qu'ils soient roppelés dans la vie de saint Ansker ec dans celle de saint 
Remberl, on 3 soupçonne une inlerpalation.. 


" Acta S$. erd. $. Ben. vi, p. 480. 
Ati de andre 1 6 


Google OLUMBLA UAIVE 


150 MTOIRE DE LA PLANDRE. 


permit à Liderik d'Harlebeke et à son successeur Ingel- 
ram de chasser dans la forêt de Saint-Bavon :, à condition 
qu'ils lui donnassent la dime des cerfs et des autres animaux 
dont ils pourraient s'emparer. 

Éginbard ft reconstruire le monastère de Gand qui avait 
été détruit par un incendie, et rétablit l'ordre dans l'adminis= 
tralion des vastes possessions territoriales qui dépendaient 
de ses abbayes. À celte époque appartiennent les registres 
territoriaux do l'abbaye de Saint-Pierre de Blandinium, qui 
nous offrent le tableau le plus exact et le plus complet de la 
vie intérieure de la société, telle qu'elle cxistait en Flandre au 
commencement du neuvième siècle. On y trouve le document 
suivant : 

« Aux vénérables prêtres et diacres du monastère de Blan- 
« iniur, Éginhard abbé indigne. 

« Comme il est arrivé que nos prédécesseurs ont négligé 
« de vous donner les secours dont vous aviez besoin e. vous 
« ont souvent Jeissés menquêr des choses nécessaires à la vie, 
« nous avons jugé convenable, en l'honneur et pour l'amour 
« de notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ et du bienheureux 
«apôtre Pierre, et en considération de l'affection fraternelle 
« qui exisle entre nous, de vous assigner une portion parti- 
« culière des biens de ce monastère qui, jusqu'à ce jour, 
« étaient communs entre nous, afin que vous en fessiez tel 
«usage que vous jagerez bon : à savoir, la terre labourable 
« de Kraneberge, où l'on peut semer vingt-cinq muids; celle 
«de Heminge, où l'on peur semer six muids; celle de Far- 
« noi, où l'on en peut semer doure; une pâture à vaches, 

“In silva Sancti Bavonis que tanc leinsertstrist, nune vero Loc 
nominatur, Chr. S. Bav., 844. 
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«un pré à foin et une outre prairie située près de la mer, 
€ où l'on peut nourrir cent vingt brebis, et, près du mo- 
catère, cinq fermes qui en relèvent (mansos servientes 
« quinque); au village de Fretenghem, une ferme où habitent 
« deux hommes; au lieu qu'on nomme Olfhe, une maison et 
4 out ce qui en dépend, et le pré qu'on appelle odum ou 
« Bubel; au village de Rockinger, deux fermes que le prêtre 
« Baderik a tenues en bénéfice. Nous vous accordons, de 
« plus, une part des auménes qu'on a coutume de porter à 
« voire monastère et une partie de la vigne plantée dans 
« l'intérieur de votre clotire et de la forêt nommée Skeldeholt, 
«où l'on peut nourrir cinquante porcs dans la saison des 
« glands. » 

Plus loin, vient « l'expogé des revenus que le vénérable 
« seigneur Éginbard a affectés aux moines, » 

« Dans les fermes situées près du monastère, se trouvent 
« des terres soumises eu droit de seigneurie où l'on peut 
« semer quatre-vingt-quinze muids, un pré où l'on peut ré- 
« coter cinquante charretées de foin, une terre où l'on peut 
« semer Lous les trois ans quinze muids d'avoine. 

«Foderik a une ferme à Dodonet; à doi vingt pains, trente 
« pintes de bière, un pore, un liers de livre de Jin, une poule, 
« cinq œufs, un muid d'avoine. Il payera le première année, 
u deux sous à l'époque de la vendange; la seconde année, deux 
« sous au temps de la moisson, ct ne scra tenu la troisième 
« année d'aucun payement, afin qu'Î puisse tisser un vête- 
u ment.» 


+ Ut camsitem facial. Prie. Bland,, p. 73. Comp. les Cap., éd. de 
Bauues, 1, ol. 510, 
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a Nording doit trente-quatre pintes de bière, et le reste du 
« service de la même manière. 

à Dans le Fleanderland se Lrouve un marais; on y paye le 
« cens du fromage et vingt-cinq sous en argent. Là vivent 
« cinquante membres des gildes , dix-huit jeunes colons et- 
« tachés aux terres (hagastaldi), et sept jeunes Gilles 

« Le village de Somerghem, que Wulfrid a donné, doit 
« vingt pintes de bière. Heribert et Bertrade ont fait don de 
« leur propriété de Brakcl; Wigbert a donné son bien de 
« Bacceninghem, situé près de l'Escaut; Sigobert, son bien 
«de Wide, qui m'est soumis à aucun droit de seigneurie; 
« Engelram {es1-0e le forestier?) a donné une bobitation dans 
« le Fleanderland *. » 


+ Celdingi quinquaginta. Prie. Band, p. 75, 

+ Ann. Hon. Bland, p. TA. Peut-être retrouverait-on dans les nom 
breuses charles qui se rapporient à l'abbaye de Sainl-lierre des indien 
Lions importantes sur les quatre payi majores de La Flandre, La comjonc. 
don dubitative ex, ve, semble y avoir été employés pour lous leslieux 
situés sur Les limites de deux pagé. Ustrehem aile in. comiatu Curira- 
cinse seu Tornacinue; in pago Gandimae seu Tornacinat Bucclhem (Priv. 
Mon. Bland,, v, pe T el AU). Voici dans ce système quelles seraient les 
limites des quatre pagimajores : 

Afampiacus : au nord, Tronchiennes et Somerghem (in pago Gandinse 
Truncine, p. 15; in pago Mempisco Thuringekem, p. 92; Toringhen à 
Turingie, lib. legend, in Corp. Chr. PL, », p- 504 j Bour., Aeis SS, 
jui au, p. 699; sept. vi, p. 260; in pogo Mempiseo Sumeringehinn, 
p- 12): à l'ouest, Aellre (p. 107); au sul, Wacken (in pago Curtrecinre 
Wackinna, p. 119; in page Mempiso, Wackine, p. 80). Flandrenses 1 
Merapes junguntur ut confines. Fita S. Uram. ap. Boul. Acla S$., febr. 2, 
p.90 

Fagus Gandensi : au nord, au delà du payus Minor de Wacs, la Frise 
(in comitais Gandens, in pago Waue, p.30): à l'est, l'Escaut: à l'ouest, 
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C'est toute une nouvelle organisation sociale semblable à 
celle que les Franks ont établie dans la Gaule. Autrefois les 
guerriers germains auivaient les chefs les plus intrépides et 
devenaient leurs compagnons, gesels, gasals. Les rois franks, 
mattres d'un vaste lerriloire, fortifient les liens qui les 
unissent à leurs leudes en leur distribuant des domaines à 
titre de bienfsit (jure beneférii)r. Ainsi se modifie la position 
du gæsal ou vassallus, comme le nomment les lois frankes: il 
s'engage par serment à soutenir le roi avec un nombre 
d'hommes de guerre réglé d'après l'importance du bénéfice. 
Au-dessous du gasal où vassal, parsissent les serfs où colons 
ruraux (hagustaldi, censales), attachés à la culture des terres 
relevant du domaine et soumises au droit de seigneurie (mansi 
seruientes; tra doménicala), qui, chaque année, sont tenus 
de payer des redevances prélevées sur les récoltes de leurs 
champs *. Une troisième classe ne tarde pas à se former, c'est 
celle des hommes libres, qui, possédant des domaines trop 
peu considérebles pour qu'ils soient Lenue vis-à-vis du prince 


le Mempiseus: au sud, Machelen, près Deynse in pago Curiracinee seu 
Gendinee Magliniem, p. 10). 

La limite du pagus Curtracemsës et du Fleanderland se trouvait entre 
Beveren et Vedaloe (pp. 03 ct 145), peut-tro à Merkem (merk, fron- 
litre). Près de Wacken, Markeghem, village dont le nom présente Ia 
mime étymologie, parall également avoir été la imite da Mempiseur ct 
du pagus de Courtray. 

* Cledoweus Melidanu castram Aurelian jure henofeii cancesit. 
Amor, 1, 44. Machovillam Mummolus munere meruerat regio. Cac. 
Tom. 1, 45. 

Servis on in nosirum morem utuntur. Suam quisque sedem, suos 
penales regit. Frumenti modum dominus, aut pecuris, aul veslis ut 
eulone-injungit : el servus hacienus parct. Tacir., Germs 25. 
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de remplir les charges imposées aux grands vassaux, se pla- 
cent gous la protection de ceux-ci, comme feulelaires où 
arrière-vasseux *, 

« Je vous prie, écrit Éginbard à un graf, de vouloir bien 
« soutenir auprès de l'empereur le jeune homme qui vous re 
« mettra œute lettre, afin que le bénéfice qui appartient à 
« son frère et lui ne soit point perdu. Il possède quinze fermes 
« dans le pays de Tournay et cinq au delà du Rhin. Il veut 
« servir l'empereur avec le bénéfice situé dans le pays de 
« Tournay et demande que san frère, avec les cinq fermes 
« situées ou delà du Rbin, puisse 66 recommander à quelque 
« homme puissant *. » 

« Un serf de Sainte-Marie, mande ailleurs Éginbard à un 
« abbé, s'est rélugié dans l'asile des bienheureux martyrs 
« Pierre ot Marcellin, À cause du crime qu'il a commis en 
« mettant un autre sorf à mort dans une querelle qui avait 
« éclaté entre eux. Nous prions Votre Sainteté de vouloir bien 
« lui pardonner par respect pour les martyrs dent il a touché 
a le seuil, et lui permettre, sans qu'il subisse la mutlation 
« d'un de ses membres ou la peine des verges, de payer une 
« composilion pécunisire ?. » 

Nous ne sommes plus éloignés de l'époque où les monas- 
ières, loin d'offrir un asile aux malheureux, ne seront même 
plus un abri pour les cénobites. A quoi serviront les rerom 
mmandations, si les princes et les barons saffaiblissent dans 


* Volamus ut unusquisque Liber homo in nestro regno seniorem 
mois et in nosiri fidelibus accipiat, Gap, Garoti 
col. 44 (847). 

* Eew., ap. Duchesne, n, p. 700. 


* Er, ibid, 
Google AVE 
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leurs lultes intestines avant de combattre les invasions étran— 
gbres? 

Éginbard se trouvait en 830 à Valenciennes, lorsqu'il se 
retira précipitamment au monastère de Gand * afin, comme 
ille dit dns unc de ses lettres, d'implorer, sclon lc conseil de 
Philon le secours du ciel lorsqu'il n'y avait plus rien à espérer 
de la terre”. 

De nouvelles discordes sgitaient l'empire des Franks. Lother 
el Peppin, soutenus por les grafs Hug, Malfried et Landbert, 
avaient pris les armes contre leur père. L'influence des 
rations germaniques : sauva l'empereur. Wala fut réduit à 
rentrer au clotire 4 Bientét une nouvelle rébellion éclata. 
Lodwig le Pieux, trohi par ses leudesau Champ du Mensonge’, 
fut déposé à Soissons, mais il recouvra bientôt son autorité. 
uitait ses vélements de deuil pour re- 
prendre les insignes impériaux, une violenlo tempête dont les 
ravages avaient élé affreux sembla tout à coup se calmer. 
Les Franks, toujours superstitieux et un instant raseurés par 
ce phénomène d'heureux présage, s'abandonnèrent à de nou- 
velles terreurs lorsqu'en 837 ils virent s'élever dans les airs 
une comble aux lugubres clartés?. « Ce signe, sécria triste 


* Script. rer. Germ. ap. Perir, n, p. 428. 

* Joxta vérha Philoait implaretur divimurs, quando humanuns cet, 
auxilium. Ecru, op. Duchesme, 1, p.704. 

* Imperator.… difidens Francis magisque se credens Germanis. Autrun. 
850. 

4 Walich abbas jussus est ad monasieriun redire. Auiron. 850. 

+ Campus mentitus. Ann. Bertin. 35. 

+ Aurom. 854. 

? Dirum semper ac wiste portentum. Astron. 837. 
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« ment Lodwig, annonce un changement de règne et ma 
« mort! » Et il prépara tout pour sa fin Il divisa l'empire 
ire Lother, à qui il avait pardonné, et Karl. Éls de Judith. 
Lother reçut les contrées germaniques. Le royaume de Karl 
devait s'étendre du Rhin à le Seine. Parmi les pays qui en 
faissient partie se trouvaient l'Ardenne, la Hesbaye, le Brak- 
band, la Flandre, le Mempiscus, le Hainaut, l'Oosterband, ou 
frontière orientale de la Neustrie, Térouane, Boulogne , Quen- 
tovie, Cambray et le Vermandois ?. 

Lodwig, fils de l'empereur Lodwig le Pieux, n'avait point 
cessé de combattre son père. Non moins terribles que ces dis- 
cordes civiles, les invesions des Normands sémaient ls terreur 
sur toutes les frontières maritimes. On racontait qu'un saint 
prêtre avait eu une vision dans laquelle une voix lui disait : 
« Pendant iroia jours et trois nuits un épais nuage couvrira la 
« terre, el aussilét après les païené viendront avec un nombre 
« immense de navires et détruiront, par la flamme et le fer, 
« les chrétiens et Les contrées qu'ils habitent, » Au neuvième 
siècle, en annonçant des malheurs, il était facile d'être pro 
pète. Les Normands ne lardent point en éfel à dévaster 
h Frise, où l'Océan, s'associant à leurs fureurs, englouit plus 
de deux mille habitations. En 837, une de leurs flottes brûle 
le château d'Anvers; ils envahissent l'ile de Walcheren, où 
deux grafs périssent sous leurs coups. Après avoir pillé les 
bords de l'Escaut, ils se dirigent vers la Seine et menacent 


 Autron. BST. 
* Du Capit, 1, col. 690. 
» An. Bertin. 839. 
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Rouen r.« Malheur à moi, répétait l'empereur Lodwig, mal- 
« heur à moi dent la vie s'achève au milieu de ces calami- 
a tés"! » Plein de ces tristes images et poursuivi par les sou 
venirs de l'ingratitude de ses fils, il expira en traversant le 
Rbio. L'le solitaire eL à demi cachée par les larges eaux du 
fleuve qui reçut le dernier soupir de Lodwig le Pieux, était 
située au pied de la colline où s'élevait le splendide et majes- 
tueux palais qui avait vu naître Karl le Grand ?. Que de grao- 
deurs et d'infortunes resserrées dans cette vallée ! Quel abime 
entre ce berceau et celte tombe ! 

Les discordes qui avaient ensanglanté le règne de Lodwig 
n'étsient point des querelles personnelles. Derrière ses fila 
marchsient le Bavière, la Provence, l'Aquitaine. Sigebert de 
Gemblours remarque que Lodwig, en favorisant l'influence ger- 
macique, lui assura une prééminence qu'elle conserva leng- 
temps 4. Sous le règne de Karl, fils de Lodmig, la célèbre 
bataille de Fontenay ne fut que la manifestation sanglante 
de ces luties snciennes. « Dans ce combat, dit l'ennaliste de 
« Metz, les forces des Franks furent tellement affaiblies, leur 
& courage si vanté fut tellement abattu, que loin d'étendre 
« désormais leurs frontières le ne purent même plus les 
a défendre 5. » 


+ Chr. de gestt Norman. 

+ Ann. Bertin, 30. 

* la insuls juxt Ingelenbeim vita decedit. Russe, put Parts, 1, 
p.568. 

A Sue. Cm, Chr. 855. 

4 Lo qua pugna ila Francorum vires atlenuale sunt ac famess viries 
infrmala, ut non modo ad amplifcandos regni lerminos, verum etiam, 
mec ad proprios tuendes in pesterum sufcerent. Ann. Meïens., 841; 

ns 
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On voit les rois franks , ne trouvant plus de peuple de leur 
race assez redoutable pour les protéger, recourir tour à tour 
aux divers éléments qui les environnent. Lodwig était sou- 
tenu par le Germanie. Karl, qui fut surnommé le Chauve parce 
que la noture li avait refusé le signe extérieur de le royauté, 
S'appuya eur l'Église de Neusrie avant de se confier au 
contes des bords de la Loire. 

A le fin du neuvième siècle, l'Église de Neustrie conser- 
vail ses puissants évêques et ses riches sbbés. De son sein 
était sorti Hinemar, qui occupait le siége archiépiscopal de 
Reims, l'homme le plus illustre de ce siècle par l'austère auto 
rité de son génie. Hinemsr qui présidait les conoiles et ne 
livrait avec ardeur aux discussions théologiques, ne portait 
pas avec moins de zèle l'appui de ses conseils dans l'admi- 
nistralion débile et confuse du gouvernement. 

Né près de Boulogne aux limites du Flesnderland:, il est 
moins sévère pour la gilde que Karl le Grand et Lodwig le 
Pieux. Sil défend les banquets où l'ivresse et le désordre 
éveillent les hsines et provoquent les luttes sanglantes, il 
autorise les eulogies où l'on prend un peu de pain et de vin 
en signe de fraternité; il consent même à approuver les as— 
sociations qu'on nomme gildes (geldoniæ). pourva que rien 
n'y blesse ni l'ordre, ni a raison ». 


Chr. Regin. ap. Perts, 1, p.568. Patriam pene omni munimine militun 
frequenti preliorum destituentes, invalidam et barbarorun seu cujus- 
libel hostis invasioni opportunam eam reliquerunt. His. Norm. ap. 
Seript rer. fran, an, pe 622. 

*Hinanm, Opers 1 pe 391. 

* Ut de calleciis quat geldonias vel confratrias vulgo vocant, præcipi- 
rs lantus fat, quantum ad auctoritatem et vilitalem aique rationem 
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Si quelque chose Égale la Gdélité qu'Hinemar montre aux 
rois, c'est la vérité loyale et toute chrétienne qui respire dans 
les paroles qu'il leur adresse. « La justice des rois, écrit-il à 
« Karl le Chauve, consiste à n'opprimer personne per un in- 
«juste abus de leur pouvoir, à juger impartialement selon 
«l'équité, à secourir les étrangers, les veuves et les orphe- 
« lins, à protéger les églises, à nourrir les pouvres de leurs 
« sumônes, à choisir des conseillers sages et pleins d'expé- 
«rieneo, à défendre courageusement la patrie, Celui qui ne 
€ règle pas son règne d'après ces principes souffrira dans son 
« gouvernement de nombreuses calamités. C'est par ce motif 
« que le paix des peuples cet si souvent troublée et que les 
< invasions de nos ennemis ravagent de toutes parts no pro- 
€ vinces. Ce n'est pas seulement pour le temps présent que 
« l'iniquité des rois répand les ténèbres sur leur empire, mais 
« elle pèse sur leurs Ëls et leurs neveux, et les éloigne de 
« l'hérédité royale. Le Dieud'Israël, voyant la justice de David, 
« bénit sa postérité; mais pour châtier Salomon, il enleva la 
« royauté des moins de ses fils *. » 

Karl le Chauve méprisa les menaces prophétiques d'Hinc- 
mar. On le vit piller les trésors des églises el s'approprier par 
avidité les grandes abbayes de Saint-Denis, de Saint-Quentin, 
de Saint-Vaast. I priva méme le pieux archevêque de Ham- 
bourg Ansker du monastère de Thorhol, qui fut donné au 


pertinet… Pastos autem el commessaliones quas divina auctorilas vetat, 
ubi et gravedines, et indebitæ exacliones el turpes ac inanes letitie 
et rie, sepe etiam usque ad homicidia et «dia et dissensiones accidere 
lent, penitus intcrdicimus (Lassk, Goncil, vi, col, T2). 

* Bineuan, Op., 1, p. 6. Hinemar Gisait-il allusion à Kart le Grand 
qui avait pris ls nom littéraire de Darid ? 
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gref Reginher. L'école que le saint spétre du Nord yavait établie 
fut détruite, et. dans les contrées lointaines où il remplissait sa 
périlleuse mission. il fut réduit à une pauvreté si grande que 
tous ceux qui l'accompagnaient l'abaodonnèrent. 

Enfin le fils de Lodwig et de Judith mit le comble à ces 
persécutions en frappant celui qui, tant de fois, l'avait soutenu 
par sa sagesse r. Le siége archiépiscopel de Reims perdit la 
primatie des Gaules, et Hlivemar fut relégué au monastère de 
Saint-Bertin, où il devint l'historien d'une époque qu'il honorait 
par des vertus si rares dans ce temps. 

Les monastères de la Neustrie septentrionale qui, au com- 
mencement du huitième siècle , avaient reçu les Uramar, les 
Foilan, les Etton, les Madelgher :, conservaient seuls encore 
quelque éclat sous le règne de Karl le Chauve. Auprès des 
noms à jamais fameux d'Hincmur, d'Ansker, d'Éginbard, 
viennent se placer ceux des moines Milon, Hucbald et Grim- 
bald: 

Milon appartenait à l'abbaye d'Elnone, fondée par saint 
Amandus Il avait suivi à l'école de Saint-Vaast d'Arras les 
Ieçons d'Haimin, qui était disciple d'Alowin. Karl le Chauve, 
au temps de la puissance d'Hincmar, lui avait confié l'édu- 
cation de deux de ses fils, Peppin et Drogon, ce qui engage 
un grand nombre de nobles franks à envoyer aussi leurs 
enfants près de lui. Peppin et Drogon moururent jeunes et 
furent ensevelis dans l'abbaye d'Elnone. Milon fi pour eux 
une touchante épitaphe : x O roi Karl, 6 notre père! si vous 


* Carolusimmemer fidelitatis atque laborum quos lincmarus subieral, 
Ann. Bertin. 867. 

* Velut ad alvearia apes amidur. Vila S. Elion. ap. Boll. dela SS., 
julitan, p. 64 
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« daignez visiler noire tombe, ne gémissez point sur notre 
€ mort. Portés de la lerre dans des régions heureuses, nous 
 jouissons avec les saints d'un repos éternel. O notre père. 
« souvenez-vous de nous et soyez heureux : 1» Milon r'était pas 
eculement poête, 1 se distingua aussi par sa science. On écrivit 
sur son tombeau : « Sous cette pierre repose Milon, poëte el 
« philosophe, qui composs en vers harmonieux un livre aur 
«le sobriété, et écrivit avec art la vie de saint Amendus ». » 
Hucbald, neveu de Milon, autre moine d'Elnone, releus 
lettres dans l'église de Reims et créa à Paris, avec Remi- 
d'Auxerre, cette célèbre écule publique qui devint plus 
Hard l'université de Paris 1. 

Grimbald {était encore fort jeune lorsqu'il entra au monas- 
1ère de Saint-Bertin. L'Anglo-Sexon Alfred, fils d'Ethelwulf, 
æe rendant à Rome, avait écouté ses conseils. Alfred, devenu 
roi de Wessex, voulut ranimer dans ses États la science qui y 
était éteinte. Il envoya une solennelle ambassade à Grimbald 
pour l'engsger à venir habiter l'Angleterre, alle lui-même 


‘ 8, geator, noutraen dignarir isère tuba 
Rex, notros obllus ne does, petim 
Terri sbatl, pacléa reglone Iocatl, 
(Cut vel requie perpetus Fraimur. 
Ves,œtri memores, felices este parentes. 
4eta SS, or. 5. Ben, %, p. 63; Chr, 5, Bav. 870. 
‘ Mio poeta sophus jacel hoc marmore 
armine éulcleque. qui beum sobreLats 
Edit e: moctum puiere deplazii Amanda, 
Hat. ir, de la France, 1, p.40. 
, p.25. 
4 Venerailis monschus nee canendi modo sed omnium seclesieti. 
earun disciplinarum et sacre scripluræ perilia insignis vir, omuibus 
bonis moribus ornatus. ste. Vila Alfr. 
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au-devant de lui pour le recevoir, et le pria de lui enseigner 
lalangue latine, honneur qu'il partagea avec Asser, Plegmund 
et Jean l'Érigène. Vers l'époque où Hucbald établisssit l'école 
de Paris, Grimbald fondait en Angleterre une autre écule qui 
fut depuis l'université d'Oxford “. 

Versce temps l'abbaye de Saint-Riquier possédait une belle 
bibliothèque. On y remarquait la rhétorique de Cicéron, les 
églogues de Virgile, lesœuvres de Plinele Jeune, etlespoämes 
d'Homère, auxquels étaient joints ceux de Darès le phrygien 
etde Dictys de Crète ». Celle du comte Eberhard, fondateur 
du monsstère de Cisoing, comprenait plus de cinquante ou- 
vrages, parmi lesquels se trouvaient le recueil des lois des 
Franks, la Cité de Dieu, de saint Augustin, les sept livres 
d'Orose, la vie de saint Martin et les œuvres d'Alcwin?. 

La science, tradition expirante de la plorieuse domination 
de Karl le Grand, lui avait survécu de quelques années, C'était 
le dernier rayon d'une lumière qui avait déjà disparu. Bienté. 
il s'évanouit et tout devint ténèbres. 


“'Iesarus ap. Mariene, , p. 5385 Toues, 1, p.9; Hanrareuo, nono 
se, e. 7; Sinon Dunes, p. 465; Jüd. lle. de La Fryv, p. 283. 
Causs evocationis ut litterature studium in Anglis pene mortuum… 
susritaret. Macumsunr, p. 44. La chronique de Ssint-Ravon ajoute 
Augliam dectinsverat metu Halduini comitis Flandriæ qui ipsai abba- 
diam ut abbas regebat. Chr.S. Bav. 903. 

L. »'Acugur, Spic., 1, p. 295 (831). Sur l'antiquité des poèmes de 
Dictys et de Darès, voyez MasiLon, fus. é4al., vol. 1, pe 169, eL M. P, Pa 
mis, Ms. fr 1, p. 70. Benoit de Saine-Moure en van l'authenticité au 
dourième siècle; au scicième siècle, Marün du Bellay répéta le jagemeut 
du trourère normand (Probgue des Ogdoades). 

3 Mnuue, 1, p. 19. Le comte Eberhard parait avoir suivi au delà des 
Aipes Lather et Wala, Son fs Berenger devine roi d'ialie, 
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« Hlother, dit Nilbard, craignait que son peuple ne l'aban- 
« donnäl, et cherchait des secours partoul et de quelque 
«rmenibre qu'il en pôt trouver. Il appela les Normande à 
« son aide et soumettant à leur autorité une perte des ne- 
« tions chrétiennes, il leur permit de piller toutes les autres“. » 

Les dévestations des Normands effacèrent le souvenir de ce 
que leurs invasions précédentes avaient offert de plus affreux. 
De nombreuses troupes de loups les suivaiént, attirées par 
l'appât du carnage : une prophélesse de Germanie annonçait 
la fin du monde”. 

En 845, les Normands revagtrent les bords de la Seine et 
Jivrèrent aux flammes le monastère de Sithiu. Dès qu'ils se 
furent éloignés, les moines de Gand, pleins de terreur, se bat. 
rent de fuir à Leon, après avoir déposé leurs châsses et leurs 
reliques dans le sanctuaire de Soint-Omer qui était entouré 
d'une forte muraille et défendu par des tours. Elles y res- 
lèrent quarante années ?. 

Cinq années après, les Normands paraissent de nouveau 
eur les côtes de la France. Ile pillent le Mempisous et le pays 
de Térouane. D'autres Normands, abordant en Frise, s'avan- 
cent vers l'Escaut, incendient les monastères de Blandinium, 
de Tronchiennes et de Saint-Bevon ct poursuivent leur 


#Normams, Liv. 

+ Ann. Berlin. 818; Ann. Mat. RAT_Regio Danorum snielitem funes- 
Lun de siou suo cvomuit qui queque circumcires gladio et jgni absor- 
buit, maximeque in Flandriarum aique Mempiscorum comfnio, incre- 
desevit exterminio. Péia 5. Wimnoc. ap. Acte SS. ord. 8. Ben, 11, 
p- 299. 

? Gesia Normann., 846. 
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marche vers Beauvais *, L'année suivante, une de leurs flottes, 
composée de deux cent cinquante-deux navires, dévaste le 
rivage de la Frise. Un chef normand, Godfried, file de ce roi 
des Danes qu'Ansker avait jadis accompagné dans le Nord, 
s'établit aux bords de l'Escaut, « station fort avantageuse pour 
« les vaisseaux, soit qu'ils y passent Thiver, soit qu'ils y cher 
€ chent un refuge *.» Karl réunit une armée pour les com- 
battre ; mais, arrivé près de l'Escaat, il négocie et confirme aux 
chefs normands Godfried et Rorik leurs conquêtes, à condition 
qu'ils le reconnaitront pour roi par la vaine cérémonie de 
Thomwage. Les Normands occupent ainsi plusieurs domoines 
qui appartenaient à Helletrude, épouse de Bérenger fils du 
comte Eberbard. 1 re faut pas oublier qu'en 850, l'empereur 
Lother a déjà donné au Normand Rorik, Dorestad et la plus 
grande partie de la Frise à titre de fief». Cest ainsi que dans 
les derniers temps de l'empire romain, le vanité des Césars 
déguisait sous des prétextes puérils les tributs que recevaient 
les chefs des Huns et des Goths. 

Karl le Chauve cherche inutilement un remède à ces dés- 
astres. Il multiplie les capitularres. Son empire est divisé en 
douze districts que parcourent de nombreux missi, Le troi- 
sième ‘, dont les missi sont l'évéque Immon, l'abbé Adhalard, 
licaud et Odelrik, comprend Noyen, le Vermendois, l'Ar- 
tois, Courtray, la Flandre et le comté d'Engelram :. 


* Ann. Bertin, 850; Ann. Fonian., 850; Acia SS. Blgü, 1, D. 545. 

* Graissima statio navium sive ad biemandum sive quodlibet belli pe- 
riculum declinandum, Foucw., De gratis av. Lod. 16 ap. Pets, 1,p. 62, 

* Ann. Bertin. X50, 855; Ann. Fonian., 850. 

+ Bauvre, Gapit, 1, col. 68, 

* Le comié d'Egcirem, comme selui de Liderik, nesemble pas avoir 
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Toutes ces tentatives restent stériles. Les Normands con 
linuent leurs invasions. En 853, ils brôlent Saint-Martin de 
Tours et remontent la Loire jusqu'à Orléans. En 857, ils se 
montrent sur la Seine et s'emparent de Paris, quils livrent aux 
flammes. En 859, ils saccagent les rives de l'Escaut et de la 
Somme, pillent Amiens el arrivent à Noyon, où l'un des 
miss, l'évêque Immon, est pris él mis à mort, En 864, ils par- 
courent le pays de Térousne et dévastent pour la seconde 
fois le monastère de Sithiu où quatre moines périrent. L'un 
d'eux, conduit enfant dans ces clobres, y avait vieilli et préféra 
mourir sur leurs ruines qu'errer vagabond dans un monde 
qu'il ne connaissait point *. 

Hunfried, évêque de Térouane, voulait renoncer au péril 
leux honneur de l'épiscopat. Le pape Nicolas lui écrivit : « S'il 
« n'est point permis au pilote d'ebendonner son navire pen- 
« dant le calme, combien ne serait-i point plus coupable de 
« le füire pendant la tempbte +! » 

Cependant, les Normande étendaient leurs conquêtes et 
msrchsient de victoire en victoire. Karl le Chauve, ne pou- 
vant assurer le repos de son royaume par le fer, l'acheta avec 
de l'or. Les Normands promirent de ne plus piller, et leur duc 
Weeland reçut cinq où sit mille livres d'argent, beaucoup 
de blé et de nombreux troupeaux *. 

Parmi les chefs normands qui sillustrèrent par leurs aven- 


44 antre chose que le domaine d'Harieteke. Selon la chronologie des 
épitaphes d'Hariehele qui part exsete, Liderik mournt en R36 et 


Bertin. 864 


Google 


146 MISTOIRE DE FLANDRE. 


tureuses expéditions, il n'y en eut point de plus intrépide que 
Regnar Lodbrog. Son fameux chant de mort, au milieu des 
serpents auxquels le livra le Northumbre Ella, retrace ses 
excursions en Flandre. 

« J'étais encore jeune lorsque avec mes guerriers je me 
« dirigeai à l'est du Sund. Les oiseaux de proie recurent une 
« abondante nourriture. Le mer s'enfla du seng des morts. 
« Nous avons frappé avec le glaive! 

« J'avais vingt ans quand nous nous élançümes au loin dans 
cles combats. Le fer gémissait sur les cuirasses; Jo hache 
« brisait les boucliers. Nous avons frappé avec le glaive! 

« Devant lle de Bornbolm, nous couvrimes le rivage de 
« cadevres. Les nuages de la grêle déchiraient les armures; 
« l'arc lança le fer. Nous svons frappé avec le glaive! 

« Dans le royaume des Flamings, nous ne iriomphimes 
« qu'après avoir vu lomber le roi Freyr. L'iguillon sanglant 
« de la blessure perça l'armure billnte de Hægne. Les 
« vierges pleurbrent eur le combot du matin et lee loupe 
« furent amplement rausasiés. Nous avons frappé avec le 
«give!» 

Où est la tombe du roi Freyr? que devinrent Jes armes bril. 
lantes de Hæœgne, sa longue épée, sa hache de pierre el son 

anneau d'or? Rien ne rappelle leurs noms eur les rivages de 
la Flandre : les pirates du Nord avaient laissé aux ruines des 
éilés qu'ils ravageaient, le soin de raconter leur passage e1 
leurs vengeances. 

& Au temps de Karl le Grand, dheurcuse mémoire, toute 


+ Lodbrog-quide ; carmen gothicum lamem regis Ragneri Lodbrogi 
<elebrans, Lund, 1802. 
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« la nation suivait la méme voie : la paix et la concorde ré- 
« gnaient partout. Mais aujourd'hui chacun suit le sentier qu'il 
« préfère et l'on voit éclater les lutteset les dissensions. Autre- 
« fois tout était prospérité et joie, aujourd'hui lout est misère 
€ et douleur *. » 

Telles sont les paroles qui terminent l'histoire du neuvième 
siècle que nous a laissée Nithard : petit-fils de Karl le Grand, 
et digne par ses vertus et sa science d'être l'héritier du duc 
de la France maritime Angilbert, qu'Alewin avait surnommé 
Homère et que l'Église admit plus tard parmi ses saints, il avait 
vu ravager loutes les provinces jadis confiées À la protection 
de son père, lorsqu'il fut lui-même la vielime de la fureur des 
Normands 


*Nrrmaan, Lu. 
? Chr, Ceniud, 1, €. 7. 
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Baldwin Bras de fer, promier comte de Flandre. 


Les mêmes symptômes d'absissement et de décadence 
étaient communs à l'empire frank et aux princes qui le gou- 
vernaient : les divisions privées ne contribusient que trop à 
favoriser les progrès de l'anarchie publique. 

Karl le Chauve avai trois fils. L'un d'eux, qui s'appelait Karl 
comme lui, périt dans une querelle avec un noble fraok. Le 
scvond éveila par son ambition les soupçons de eon père, qui 
le it enfermer dans un monastère et priver de la vue ‘. Mais 
cœ cruel châtiment n'empécha point le troisième, nommé Lod- 


* Ann. Mel, 810; Chr. Andeg., 875. 
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wig, de conspirer : il n'écoutait que les conseils de sa femme, 
petite-fille du duc Noménoë *, qui était née sur cette terre de 
Bretagne, asile des races proscrites, où l'amour de la liberté 
&t de l'indépendance fut loujours opiniêtre et héroïque. Le 
joug de l'autorité paternelle ne paraissait pas moins accablant 
à Judith, file de Karl le Chauve, qui avait épousé successive 
ment Ethelwulf, roi des Anglo-Sarons de Wessex, puis son 
fils Ethelbald. Se trouvant sans appui sur une terre étrangère 
qui lui rappelait son double veuvage, elle avait quité l'An- 
gleterre et s'était retirée à Senlis où, sous la protection des 
évêques, elle vivait avec toute la dignité qu'exigeait son titre 
de reine ». 

La mème année que Karl le Chauve se rendit tributaire de 
Wecland, deux sutres Normands, Guntfried et Gozfried, l'en- 
gngèrent à recevoir parini ses feudataires un des chefs les 
plus redoutables des bords de la Loire. Il se nommait Rotbert 
et était d'origine saxonne; quelques historiens racontent que 
les passions d'une vie aventureuse l'avaient éloigné de la Ger- 
manie ; maïsil parat plus vraisemblable qu'lappartenait à l'une 
des colonies qui, vers le quatrième siècle, s'étaient fixées sur 
le Littus saronicum?. 

Cependant l'influence de Rolbert, à qui le roi accordait sans 
cesse de nouveaux domaines, ne Larda point à exciter la jalousie 
et la haine de ses anciens amis. Gunfried e4 Gozfried trou- 


+ Ann, Bertin., 856, 862, 

“Ann. Berlin., 858, 869; Baomron, p. 802. Selon ls plupart des 
historiens, Judith était encore fori jeune; cependant Bromton assure 
qu'elle avait eu cing fs d'Ethetwul. 

* Sasonici gencris vir, De mirac, S. Ben, Acia SS, ord, S, Ben, n, 
P. 557. More patrum suurum odio molus antiquo. Chr. Iperii ap. Mar- 
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vaient déjà en lui un rival plus puissent qu'eux-mêmes. Ils 
résolurent de le renverser", el soutenus par Lodwig, fils de 
Karl le Chauve, ils appelèrent à leur aide un chef du Flean= 
derland, nommé Baldwin, fils d'Odoaker *. 


eme, an pe 868; Aum. Te. row; Genus. Geurr Hiveato., in Pia 
Rotb.; Rab. Giaas, 4, 2. « Le grind Witikind, dit Pesquier, eut un Els 
« nommé Thesdorieh duquel naquit Witikind Il: de ce second Witikind 
« vint Robert,» —Odo patrem habuit Rotbertum, arum reropaleraum 
Witichinum, sdvenam germanum. Ricues. ap. Peris, in, p.570.D'après 
l'opinion la plus généralement admise la race des comtes d'Anjou serait 
sortie des colonies Gu Littus szomécum. Si Karl le Grand descend du Fia- 
ming Karlos, ce serait un Hit digne de remarque que celLs communauté 
d'origine des Karlings et des Capétiens, 

 Gentiitia mobilitate. Ann. Beri., 861. 

* Engelram vivait en 858 (Buuvsr, Capil., u, col, 403) el ne paralt 
être mort que vers 02. En 803, Baldwin Mgure parmi les feudataires de 
Karl le Chauve, Où faut-il placer Audoaker, qui survécut à Engeiram au 
moins dix années? Toutes ces difficultés chronologiques disparaissent si 
l'on renonce à voir das les forestiers Les aïeux des comics, Baldwin était 
un graf de l'ancienne Flandre ou Fleanderland; Harleheke appartenait 
au Pagus Cortracensis; Harlebele passtde le tombeau des forestiers; 
Baldwin fut enscvel à Saint-Bertin. Je ne crois point que Baldwin ait en 
Engelram pour sieal; mais je lui donne pour père Odoaker, dont le nom 
annonce un Flaming (Odouscer rex Saxonorun. Fanoraues, Epi. 42.), 
qui mourut, selan Meÿer, dans là ville sasonne d'Aldenbourg (Ab aldo 
AMenburg. Foucwix. Le nom d'Alden se retrouve quarante-huit fuis 
parmi les noms axons du Domeday-Book.), et que Mouskes nous 
représente plein de puissance dans l'ile de Walcheren + 

Es Waeres 
U quens avoit esté Odacres. 
Chron. rimée, v. 12485. 

après une opinion qu'il ne faut pas trop légèrement rejeter, Baldwin 
serait né aux bords de l'Yaer et devrait à <etie ririère le sumom de 
Ferreut (Yserin). 

Le nom de Baldwin est saxon et ne se retroute paint dans les his- 
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Karl le Chauve se trouvait à Soissons, lorsqu'il apprit que 
Baldwin avait enlevé Judith de Senlis et que son fils Lodwig 
avait rejoint Gunifried et Goztried, chez les Normands. 

Le roi de France ‘, réunit aussitôt les grands du roysume, 
et lorsqu'ils eurent prononcé leur jagement selon le loi civile 
etpaltique, à invita les évêques à frapper d'anathème le ravis- 
seur ei sa complice 

Le complot de Lodwig avait échoué; les Normands surpris 
près de Meaux déposèrent les armes. Mais Baldwin et Jüdih 
avaient cherché un refuge dans les États de Lother, fils et euc- 
cesseur de l'empereur Lother. « Nous avons appris, écrit le 
« roi de France à son frère Lodwrig le Germanique, que notre 
« neveu a reçu dans son royaume notre fille Judith que Bald- 
« win a enlevée quoiqu'elle fût veuve selon les lois divines et 
« humaines et placée sous la protection ecclésiastique. Nos 
« évêques, confirmant la condamnation légale prononcée contre 
« Baldwin, l'ent excommunié; Lother en a été instruit par 
« nos lettres ot celles des évêques. Nous avons également 
« ordonné, de l'avis commun de nos fidèles, que personne ne 
«reçoive dans ses États un bomme aussi criminel. l'espère 
« que vous n'ignorez point de quelle manière notre neveu Lo— 
« ther à manqué à ses devoirs, non-seulement vis-i-vis de 
« nous etau mépris des liens de parenté qui nous unissent, 
« mais aussi vis-à-vis de Dieu et de l'autorité sacrée *. » 


Loriens frands. est cité vingt fois parmi les noms saxons du Domesday- 
Buok. Baläwir, abbé de Saint-£dmond, égure parmi les saints da mar- 
iyrologe saxo, R, pa Howaour, 1097. 

* Francia, Neraano, |, 1 

+ Ans Bertin; 863; Car. Elnen., 863. 

! Banon., Ann., 802. 


Googl 


Le] 


LIVRE DEUUÈME. 155 


La situation était grave. Lother en protégeant Baldwin 
semblait vouloir intervenir dans les discordes qui agilaient la 
France : Guntfriéd ét Gozfried auraient pu aisément réveiller 
l'ardeur belliqueuse des Normands. Hincmar était rentré à 
Reims : il comprit le péri qui menaçait la monarchie et inter 
posa se mbdialion; son premier soin fut de charger l'évêque 
Hunger d'engager le duc de Frise, Rorik, déj prôt à pren- 
dre les armés, à nè pas s'allier à Baldwin ét à faire pénitence 
de ses mauvais desseins «; bientôt après Lodwig le Germa- 
nique inviteit Karl le Chauve à une entrevue qui eut lieu à 
Toul. Lother y ft déclarer qu'il était prêt à respecter les sen- 
tences ecclésiastiques, et l'excommunication prononcée à cause 
de l'appui qu'l avait donné à Baldwin fût euseitét levée. Le 
comte Chuonrad, oncle du roi de France, demandait avec 
sagesse qu'on cachât aux peuples l'objet de ces importantes 
délibérations; mais Karl le Chauve, rejetant ses conseils, voulut 
que personne m'ignorät que es haine n'avait point cessé de 
poursuivre le chef du Fleanderland ». 

Baldwin et la veuve d'Ethelbald, s'étaient rendus à Rome 
ee y avaient réclemé le protection du pape Nicelas Ier. Elle ne 
leur manqua point. « Votre vessel Baldwin, écrivait-il au roi 
« de France, a cherché un refuge au seuil sacré des bien- 
« heureux princes des apôtres, Pierre et Paul, et s'est approché 
« ave d'ardentes prières de notre siége pontifical. I] nous à 
«raconté lui-même qu'il s'était exposé à votre colère en 
« épousant, sans votre approbation, votre fille Judith qui y 
« consentait et l'eimait plus que tout autre homme. Baldwin, 


* Faonousn, m1, 25; Hncaun, Op. 1, p. 60. 
* Ann, Bertin, 862. 
ire de Pam = 
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« a confié à notre dignité apostolique ses pressantes suppli- 
« cations, afin que par notre intervention Votre Grandeur 
« digne lui pardonner, Ses instances réitérées réclament toute 
« notre miséricorde, el du sommet de notre puissance aposlo- 
« lique, nous vous demandons, par nos légas les trèt-saints 
« évêques Rhadoald et Jean, que pour l'amour de Notre-Sei- 
« gneur Jésus-Christ et des apôtres Pierre et Paul, dont 
« Baldwin a préféré l'appui à celui des rois de la terre, et au 
« nom de l'affection que vous avez pour nous , vous vouliez 
« bieu lui avcorder votre indulgence et un oubli complet de 
« son offense, afin que, soutenu par votre bonté, il vive en 
« paix comme vos autres fidèles: el lorsque nous prions 
« Votre Sublimité de lui pardonner, ce n'est pas seulement 
« en vertu du pieux amour que nous dévons porter À lous ceux 
« qui, souillés de quelque crime, implorent avee une humble 
« dévotion là miséricorde et le secours du siége apostolique, 
« mais c'est aussi parce que nous craignons que votre colère 
«et votre indignation ne réduisent Baldwin à s'allier aux 
« Normands impies et aux ennemis de la sainte Épliso, et à 
« préparer ainsi de nouveaux malheurs au peuplé de Dieu que 
« vous devez gouverner et conserver sain et sauf avec autant 
« de prudence que de soin *, » 

Le pape adressa des lettres semblables à la reine Ermen= 
trade : mais quels que fussent les efforts de ses légas, ils ne 
purent rien obtenir du roi de France. Le pape lui écrivit de 
nouveau l'année suivante : « L'epêtre a dit : Considérez les 
« temps, car les mauvais jours arrivent. Les périls qu'il an 
« nonce vous menacent déjà. Veillez à ne pas faire naltre de 


Minas, 1, p.152. 
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« plus terribles désastres et ayez assez de modération pour 
« surmonter la douleur de votre cœur et ne pas vous mon- 
«trèr éternellement inexorable ét inflexible vis-b-vis de 
« Baldwin». » 

Le ressentiment de Kari le Chauve ne devait céder qu'eux 
nécessités politiques, qu'aggravait la faiblesse de la royauté. 
En 862, Lodwig en se réconciliant avec son père, se fit 
donner le comté de Meaux et la riche abbaye de Soissons. 
Karl le Chauve, ne tarde point aussi à pardonner à sa fille »: 
il ka reçut, le 25 octobre 863, au palais de Verbérie et permit 
que son mariage avec Baldwin, fût solennellement célébré à 
Auxerre. « Le roi ne voulut point y assister, écrivit l'arche= 


* Docasnr, 1, p. 856. 

“Judith était belle ct savante comme son iïule dont elle portait le 
nom. Imperator Ludoicus, disent les annales de Metz en parlant de La fîlle 
du ccmle Welf, habebat reginam pulchram nimis somine Judith, et 
sapientie doribus opime instructam (4xn. Met., 829). L'épilaphe de la 
fille de Karl le Chauve présente les mêmes traits (Suno., Her, Gand. 
pe 385): 

Reg Francorums Carol um Bis regis 
Robllis ln Jndluh et spoelora nimis. 

« Peu de murisgés de nos souverains, écrit Turner dans son excel. 
« lente histoire des Anglo-Saxons, ont eu des conséquences plus impor- 
« tantes pour L gloire ei le bonheur de l'Angleierre que celui d'Ethel- 
« wulf ct de Judith... Alfred evait douxe ans, lorsqu'un jour, s trouvant 
« assise au milieu de sa famille, un manuserit de poésie saxonne à la 
« main, elle lofrit en do à celui qui se rendrait le plas promplement 
« capable de pouvoir le Lire. Les plus Agés des princes jupèrent Ia récom 
« pense inférieure au travail et gardèrent Le silence. Alfred seul prit le 
« livre... C'est à cote circonstance que nous devons Les travaux 
« raires d'Alfred et tous les progrès qui en résulièrent pour son pays. » 
« (Saumon Tome, 1, pp. 295 et 308.) 
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« vêque Hinemer eu pape Nicolas; mais il ÿ a envoyé les 
« ministres et les officiers de l'État, ei selon voire demande, 
«ils accordé les plus grands honneurs à Baldwin !. » 

Le langsge d'Hinemer annonce que Baldwin obtint du roi 
un fief auquel étaient attachés un titre élevé et une juridiction 
considérable. Tandis que Rotbert, créé successivement comLe 
d'Anjou et abbé de Saint-Martin de Tours, consolidait ss puis 


* Balduiaum maximis bonoribs afecit ut postulaveratis, Faopoaun, 
4. Banows, 863, Honores, fudum honoratum; unde honores quod 
in honorem darentur sunt vocata.. Ueneicium et bonoren perdant 
{Lez Longob.}. Hanores, comiaiue, provineiarom prefcture. Contgit 
ut mibi honorem Dolensem regendum committereiis (Charia ap. Lob.). 
La duché de Nike ere une des plus balles honors de la terre de Romenie. 
Veums ctaliap. Dusange, rtycol. 1480. Bis Ramoulphitullispalerais 
onoribes et dala $. Hilarifabbatia quumislem habuit… Ann. Bert. 868. 
Irinéeps (Arulpbus marchio Flandrie)terram sam in man regis dedit 
la tamen ut ipse in vita sua inde bonoratus exisieret. Faooouno., 62: 
V.Resinon, 905. Les premiers eomtes de Flandres’attribuent dans Leurs 
diplômes le tre de marigraf: Arnoïphus marchisus (944); Arauipbus 
ei gratia marchisus (972); Baldainus, Flandrensium marchio. Marchio, 
pruvinciæ limitaneæe prefectus Ducanar, lois. 1v, col. 57. Mark, fron- 
tière graf, comte. La Flandres trouvantaux frontièresde l'empire frank, 
il n'est point étonsant que ses comies aient porté le Lire de markgrafs. 
Le lis Loutefois dans les lois d'Édouard le Confesseur : Greve nomen est 
potesutis, Latinorum lingua aibil exprowius souat quan prefecture.… 
in quo idem sosere videlur et signifieare quod dominus. Videtur 
ciiam quilusdam Grevs vocabulum esse momen compositun ex anglico 
‘Grid, et ve latine. Grid enim pa en, ve miseris. Grove ideo diciur 
quod jure debebal grif, id est pacem ex ills facere qui patrie inferant 
wa, idest miseriarn vel mulurm. Teutoaici etim et Frisoues et Flandren- 
ses, consules suos Mergreve quasi majores dominos, vel bonos pacificos 
vocare solent. Leger boni regis Edowardi,axxv, de greme. Compare Vas- 
vbs, Quid comes, 115. 
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sance sur les deux rives de la Loire, Baldwin recevait une 
autorité supérieure sur les marches du nord, voisines de la 
Lys ot de l'Escaut, el sans 02826 exposées aux invasions dos 
Normands !, el il arriva peu à peu que le pays soumis à ses 
ordres, qui d'abord s'appelait le domaine du comte de Flandre, 
prit le nom de comté de Flandre. C'est ainsi que vers la même 
époque les contrées situées entre le Rhin et la Meuse, après 
avoir 616 le royaume de Lother, gardèrent le nom de Loiba- 
ringie. 

Baldwin habita eur la Reye dans un lieu qui devait au poat 
qui y existait, son origine et son rom de Brugstok, Brugge 
ou Bruggensele. Peut-être, à une époque reculée, les Franks 
Saliens y tinrent-ils une de leurs assemblées *. Quoi qu'il en 
soil, il dépendait, au neuvième siècle, d'un fief appelé Wir— 
nebrigga, en souvenir de quelque mémorable combat qui y 
avait été livré?. Baldwin y pleça un burg ou château, entouré 
de fortes murailles de pierres, puis il y fit construire la maison 
des Échevins, un édifice destiné à recevoir les otages, captifs 
temporaires et les seule que connussent les lois frankes 5, 


* Baldaious sccepia Judith aniversm regnum inter mare gallicur et 
Buvium cum es, Dei gratis, aoriilus est. Mist. 4. SS. Wamd. 
Am. «5 Wir. sp. Aeis SS. ord. S. Ben. vn, p. 205. 

*Varoios, FL atin. p. 405. 

* De fco Wianebragge, ia loco qui dicitur Eruggensele. Prév. Blond. 
p« 100. Wine, vicloire; brugge, pont. — Saint-Michel, village situé 
près de Bruges. Vrnits, FL th. p. 85. 

« Gastellum parvum quod burgum vocant. Vecar., ap. Fredéum, FL. 
eines pe 49. 

#Noque enim mos Francorum est, dit quelque part Suger. Voyez 
l'ouvrage de M. Kamkeænig, I 1, p. 304. M. Waralœnig a généreuse- 
ment payé, vis-i-vis de la Flandre, a detie de l'hospitalité. Ses écudes sur 
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et une chapelle où il ft porter les roliques de saint Donat, 
envoyées en 842 par Ebbon, archevêque de Reims, qui 
avaient été, jusqu'à cette époque, déposées à Thorholt *. Aux 
portes du burg se trouvait la montagne du MAl (Mikberg) 
où se tenait l'assemblée des hommes libres. 

Tandis que Baldwin, ne quittant sa cuirssse ni le uit ni 
le jour, méritait par son courage va surnom semblable à celui 
que portèrent le Sexon Edmund lronside et le Normand 
Hioera +, ou, selon une opinion plus commune, celui de Bras 
de Fer”, de nombreux marchands afluaient aux portes du 
bourg, où s'élevaient des hôtelleries pour ceux quine pouvaient 
être reçus dans le château du comte. Ainsi au pied de ces 
remparts, dépositaires des insututions religieuses et politiques 
du pays, on voyait déjà le commerce offrir une nouvelle car- 
rire À l'activité de l'intelligence humaine, en rapprochant par 
des relitions pacifiques les peuples les plus éclairés. 


histoire du droit et de l'organisation politique de la Flandre resteront 
pendant longtemps le travail le plus complet qui ait été exécuté d'après 
les sources. [1 semble qué cette puissance de recherches et d'investigae 
tions soit l'un des caractères du génie de l'Allemagne. 

+ Mango, 3, p. 22. 

* Bauduins cosle férée. Corp. Chr. FL, 1, p. xvi. Semper loricam 
ferream portavil, ac tempare guerrarum semper in lorica dormiit. Ea 
propier Balduinus Ferreus nuncupalus es, Nunquan in condicuibus 
mallisinquibussæpissime foerat, fugi. Ebid. p. 58. Surrexit li dicbus 
in regno ex fertissimn heroum prosspia Belduinus, ob invincibile anii 
rebur et fortix insigaia gestorun cognomento Ferreus, Aelé SS. ond. 
S. Ben vu, pe 205. 

+ 8e trouve par eseript qu'une fois, ainsi comme Il passait parmy 
VEscauld, le diable s'apparut à luy et sailit bors de l'eaue : et le vaillant 
comte sacqua son esple, et se combajt à lu et pour ce l'appele--on Bu 
douin Bras-de-Fer. An. de Denis Sauvage, 1. 
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Ceci se passait en 867; à peu près, vers Ja même époque, 
un fils d'Ethehwulf, ce vieux roi de Wessex qui avait été 
l'époux de Judith, faisait céindre de murailles un port de la 
Tamise, qui déjh célèbre par son commerce sous la domine- 
tion romaine» le conservait au neuvième siècle, malgrélesatte- 
ques des Danes, comme le plus précieux élément de sa puis- 
sance future ». Lorsque les earldormannen saxons y convo= 
quaient l'assemblée du peuple ils disaient à baute voix : « Voicila 
« résolution qu'ont adoptée les éréques et les grafs du bourg 
« de Londres, el que nos ges libres ont confirmée ?. » La 
gilde ne préside-telle point également au premier âge de ces 
deux illustres reines du commerce de l'Occident? Ne la re— 
trouve-t-on point aux portes du château de Raldwin, comme 
dans la cité d'Alfred? Cette réunion de marchands qui exis- 
tait à Bruges, n'était-elle point une gilde, ghilsols meroo— 
dorum 4? 

Baldwin repousse avec courage les Normands 
tenté un débarquement sur nos rivages “, Ceux qui étaient éta- 
blis sur l'Escout respectbrent ses frontières et suivirent en 


à Taerre, An. un, 35. 

* Orientales Saxones... quéruta metropolis Londonia éivits est super 
ripan Suminis poste el ipsa mullorum emporium populorum terra 
murique venientium. Vex. Beo4, u, 3. Londonia, opima civium divitis, 
constipata , negotisiorum ex omni terra et marime ex Germania venien- 
durs, commertils. G. DE MaLwesounv, De peut. por, p.254. Au Lroke 
sième siècle, Londres fut la résidence de Carausius. Eumrx.. Pan. in 
Const. AT. 

* Wauains, Leg. sazon., p. 65. 

4 Laws. AnD., ap. Ducherne, His. de La maison de Guines, pr; p.115. 

* Norimanni cum plurimo navi 
Bert, 864. 
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Angleterre un de leurs chefs, Ubba, le de Lodbrog, qui 
vengea par la mort du roi Ella le terible supplice de son 
père ‘. La puissance du markgraf de Flandre tit grande. Il 
sulint Karlle Chauve contre la rébellion de soù fils Karhan +, 
et lorsque le roi de France, impatient d'ller en Hlalie disputer 
l'autorité impériale au file de Lodwig le Germanique. quitte 
ses Étuis, quil ne devait plus revoir, Baldwin, fut chargé 
avec Reinelm, évêque de Tournay, Adalelm, comte d'Arras et 
dix autres illustres feudetaires, de la tutelle de l'héritier du 
royaune, Lodwig le Bègue, qui ne régon que deux ans ?. 
Karl le Chauve, avant de traverser les Alpes, avait fait 
publier un cspitulaire par lequel il assurait aux le des comtes 
la confirmation héréditaire de leurs honneurs 4. Baldwin, par- 
tagea ses comtés entre ses deux ls. Radulf fut comte de 
Cembray. Baldwin le Chauve succéda au markgraviat de son 
père. Il épouse Alfryihe, fille du roi des Anglo-Saxons, Alfred 
le Grand, et jonnë le surcom qu'il portait, en mémoire 
de son aïeul *. Mais en voulant rappeler la naissance illustre 
de Karl le Chauve, il ne parvint qu'à retracer sa honte et sa 
faiblesse vis-à-vis des pirates du Nord. Baldwin, fils d'Au- 
dosker, étail à peine descendu dans la tombe lorsqu'une for- 


* ULbe, dus Frisierum.. Sealdingi. Sns. Dunnum, Hi, S. Cut, 
Tmmisit Dominus genes crudelissimas scilicet Dacos... eur Frosis. R. De 
Horaor, p. 443, 

* Ann, Bertin, 871. 

» Bauuze, 1, col. 965, 

 pse Blius per nostram concessionem de pairis henoribus bonoretur, 
Buvzs, mn, col. 270. 

5 Non quod calvas foril, cod ui nomen avi oui usciisns, ru pins 
nomen ae gencris nobilitalem exallarel. lrant0s, p. 329. 
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midable expédition de Normands, repoussée par Alfred en 
Angleterre, aborda en Flandre. Au mois de juillet 879, ils 
pillèrent Térouane, puis ils entrèrent dans la terre des Mé- 
mapiens, qui fut abandonnée aux mêmes désastres sans que 
personne osût leur résister. Enfin, ils passèrent l'Esceut et 
envabirent le Brekband. Les annales de Saint-Vaast racon-. 
tent qu'au mois de novernbre les Normands. avides de sang 
bumain. de dévastations et d'incendies”, s'arrétèrent au monas- 
tère de Gand pour y pesser l'hiver. Dès que le printemps fut 
arrivé, ils allèrent brêler Tournay et détruisirent toutes les 
abbayes voisines de l'Escaut, immolant où emmenant captires 
8 leur suite les populations de loutes les contrées qu'ils tra 
verssient. 

Cependant les Bls de Lodwig le Bigue, Lodwig et Kari- 
man, avaient réuni une armée contre les Normands de Gand 
L'abbé Gozlin la commandait, mais il commit la foute de la 
diviser, afin d'ataquer les Normands sur les deux rives de 
l'Escaut, et fut vaincu. Tous ceur qui lui obéisssient se disper= 
sbrent. Dès ce jour, dans tous les pays situés au nord de la 
Somme, les moines et les religieuses se hâtèrent de fuir, 
emportant sur leurs épaules, les reliques et les chésses véné- 
res des saints. Les habitants de ce contrées, partageant leur 
terreur, les suivaient en saluant une dernière fois de leurs 
larmes, et l'asile protecteur du cloïtre, et le seuil désert du 
toit paternel, que de semblables malheurs allaient confondre 


* Nemine sibi resistente. Ann. Vedast., 819. 

* Incendis et derastationibus inbiaales, sanguine bamanum sitientes. 
Ann. Faiast., BTS. 

* Contra Nortmannos in Ganto residentes. Ans. Bertin. 880. 
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dansles mêmes ruines. En 880, les Normands élevèrent des 
retranchements à Courtrey, et y établirent leur résidence d'hi- 
ver. De là ils poursuivirent les Ménapiens et les Subves, et en 
firent un horrible carnage. La flamme et le fer ravagèrent 
leurs campagnes et leurs foyers +. 

Le 26 décembre 881 ”, une troupe de Normands brüla le 
monastère de Sithin et ne respecin que l'église de Saint- 
Omer, qu'on avait fortifiée avec soin. Le même jour, une 
seconde troupe de Normands s'empara du monastère de Saint- 
Vasst d'Arras. Le 28 décembre, d'autres Normands pillaient 
Cambrey et le monastère de Saint-Géry. Courtray reçut 
leur butin, et dès les premiers jours de février ils s'avan- 
chrent vers Térouane et dévastèrent lour à tour les clofires 
de Saint-Riquier, Amiens et Corbie. Au mois de juillet, on 
apprit avec effroi qu'ils avaient traversé la Somme et mens- 
çaient Beauvais, La désolation lait universelle : personne 
n'ossit se présenter pour défendre les châieaux qu'on avait 
construits contre les ennemis et qui leur servaient d'abri et de 
refuge. Lodwig tenta un dernier effort : aidé des grals de 
Neusirie, il attaqua les Normands à Sauleourt en Vimeu. 

« Dieu protégeait Lodwis,; il l'entoura de comtes, héros 
«illustres : lui doana le trône de France. Lodwig leva son 
« étendard pour combaitre les Normands. 1] saisit son bou— 
« lier et sa lance et pressa les pas de son coursier. Il s'avan- 


* Menapios alque Suevos usque ad internecionem delevere quia walde 
ils infesti erant. Omnemque crnm vorax flamma consumpsit. Ann. 
Fedast., 880. 

* L'année commençait à celle époque aux [Etes de Noël : Quamplures 
annos gratix soient inciperc a Nativitate.. Ætates à die Natvitatis come 
pulare selemus, Gear. Douomias. 
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« qait plein de courage. Tous chaniaient en chœur : Kyrie 
« Eleïson! Ils achevèrent le cantique, et le combat commença. 
« Chacun était impatient de se venger, personne plus que 
« Lodwig, Lodwrig était né vaillant ot audooiour. I froppa les 
«uns de sa hache, il perça les autres de son épée. Amer fut 
«le breuvage qu'il versa à se8 ennemis er ils se retrèrent de 
«levier.» 

Si la bataille de Saulcourt fut un événement mémorable, 
parce que les guerriers de Lodwig osèrent y aliendre les 
pirales et réussirent à les arrêter dans leur invasion, elle ne 
produisit toutefois que des résuliats stériles. Les Normands, 
étaient rentrés dans leur camp de Gand, mais dès l'année sui 
vante, ils s'avancèrent de nouveau jusqu'à la Somme. En 883, 
avant d'occuper Amiens, ils se dirigbrent vers les bords de la 
mer et chassèrent de leurs foyers les habitants du Fleander— 
land, mais il ÿ 2 lieu de croire que les souvenirs dune com- 
mune origine préservèrent les Flamings de la destruction 
complète qui pesait sur les races subvos ei ménepicnnes ». 

Que faisait le comte Baldwin, pendant que les Normands 
exterminaient ses peuples* Après avoir combattu avec quel- 
que succès une de leurs troupes dans la forêt de Mormal, il 
8'était réfugié dans le château de Bruges et ly avait fait élever 
de nouveaux retranchements, avec des pierres tirées des ruines 
d'Aldenbourg. 1] semblait que sou énergie et son audace ne 
dussent se ranimer qu'au milieu des discordes civiles? 


* Elsonenaia; MuiLuon, Ann, or. S. Ben, 
* Maritima petivere loca... Flaminges a terra sua fugere compulerunL. 
Ann, Padast., 885, Compares la note 4, p. 162, 
‘Mere, 881. 
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En 884, trois ans après la victoire de Sauloourt, Karin, 
frère de Lodwig, qui ne vivait plus, obliat la paix des Nor- 
mande, en leur payant doux mille livres pesant d'argent. 
Cette somme énorme, qui était le prix du rachat de la France, 
leur fut remise vers l'automne dens leur camp d'Amiens; 
aussitôt après, ils sc retirbrent vero le port de Boulogne où 
il s'emberquèrent; mais, sans s'éloigner du rivage, il tour- 
nbrent là prose vers le nord, et se dirigeant vers la Lothe- 
ringie, ils se fixèrent à Louvain. 

Dans les premiers jours de décembre 884, Karlman mou- 
rat. De la postérité de Lodwig le Bègue, il ne restait qu'un 
enfant qui s'appelait Karl comme son aïcul. Les vassaux du 
royaume de France méprisèrent sa jeunesse qui le rendait 
incagable de les défendre, et offrirent le scepire à l'empereur 
Karl le Gros, fils de Lodwig le Germanique. Se souvenant que 
des partages multipliés avaient afibli la monarchie Larlin- 
gieane, ils espéraient lui rendre sa force en le reconstituant 
dus son unité. Le race royale dégénérait rapidement; Karl le 
Gros (tel est le sumom que porte au neuvième sièele l'héri= 
lier de Karl le Mortel et de Karl le Grand) accourt avec une 
nombreuse armée devant Paris, que menaçail une nouvelle 
invasion sormande ; mais, snisi de Lerreur au moment de com 
battre, il achète la paix des Normands, et, pour sauver Paris, 
il leur permet de piller la Bourgogne. Cependant tous les 
peuples s'indignent d'une si coupable pusillanimité, et, de leur 
aseentiment unanime, Karl ls Gros est déposé à la diète de 
Tribur. Un petit-fils de Lodwig le Germanique, Arulf, règne 
aux bords du Rhin, tandis qu'Ode, fils de Rotbert, se fait sacrer 
roi à Compiègne. L'Allemagne et la France se séparent. La 
scission des deux monarchies se manifeste vers les rives de 
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l'Escaut, où trois siècles plus tard ls bataille de Bouvines en 
marquera de nouveau k sanglante limite. 

Baldwin soulenait Arnulf : ; mais Ode affermit sa puissance 
en le méritant. Le 24 juin 888, il vainquit une nombreuse 
armée de Normands dans la fort de l'Argonne. « Cette vic— 
«toire, dit l'annaliste de Saint-Vasast, le couvrit de gloire. 
« Baldwin, abandonnant ses alliés, se rendit près du roi Ode 
« et promit de lui être fidèle. Ode le reçut avec bonté, con- 
« firme les honneurs qu'il possédait et l'engagen à remplir an 
« promesse ». » Ode et Arnulf ne tardérent point à conclure 
La paix à Worms, et le roi de Germanie, arribre-petit-fls de 
Karl le Grand, fit don d'une couronne d'er au roi de France. 
L'héritier des rois franks reconnaissait les droits du prince, 
qui s'appuyait sur L'élection des populations d'origine gauloise 
ou romaine. 

Ode combatlit de nouveau une troupe de Normands qui 
£'était établie à Amiens; Arnulf obtint une victoire complète sur 
ceux qui occupaient Louvain. Dans la Neustrie, l'honneur de 
ls résistance apparint aux populations d'origine saxonne. 
Entre la Seine et la Loire, depuis Évreux jusqu'à Bayeux, 
vers les bords de l'Orne, où le nom du pays de Seéz (Sazia), 
rappelle leurs colonies, elles avsient formé une étroite aséocin- 
tion contre les Normands. Telle fut peut-être Ia cause qui, en 
883, mena une invasion de Normands dans le Fleanderland, 
que jusqu'à cctie époque ils avaient respecté. Les grands foc- 
dataires du royaume de France, ne redoulant pat moins les 


+ Ana. Fedast., 888. 
: Benigue suscepit eur ei cum bunore ; hortatusque est ut in sa pru- 
missione maneret, Ana. Fedast, #68. 
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formes libres et indépendantes des gildes satonnes, cherchè= 
rent aussi à les détruire‘. Condamnées sous Karl le Chauve”, 
elles avaient été proserites de nouveau par Karlman 3. 

Malgré ces défenses mullipliées, elles consérvaient Loute 
leur puissance dans le nord de la Neustrie. Lesecond dimanche 
après les fêtes de Pâques 894, on aperçut du haut de la tour 
de Saint-Omer, une troupe de Normands de Noyon, qui 
descendaient de la colline de l'Heiligveld #, où les martyrs 
Victoricus et Fusienus avaient jadis fondé la plus antique 
église de la Morinie. Les karls de ces contrées, dont les pro- 
grès du christianisme avaient à peine adouci les mœurs cruel 
less, avaient cherché un refuge dans le bourg de Saint-Omer. 
Dès qu'ils apprirent l'approche des Normands, il se réunirent 
dans l'abbaye : « Selon la coutume des habitants de ce pays, 
« dit le livre des miracles de saint Bertewin, ils avaient leurs 
« armes toujours prêtes et se donnèrent la main les uns aux 
«autres en signe de Éberté “ » 


: Yulgus promiseuum inter Sequanam et Ligeri inter se conjurans, 
adversus Danos in Sequana consisentes fortiter resisit, Sed quia incaute 
suscepta est eorum conjuratio, a potentioribus nostrs facile interfciun- 
tur. dan. Bertin.) 859. 

* De conjurationibus et de coaspirationibus Groiter banniverunt ut 
amodo et deincegs nullus præsumat, et qui presumpserit secundum leges 
divinas et buranas et secundum capitula imperalorum ac predecessorum 
suorurs, boe emendare cogatur. Bauure, Capit., 1, col. 148 (860). 

» Ke collecum fachant quam valgo geldam voeant. BLUE, Capit, 1, 
cal. 290. 

* Helut. 

: Gens bec moribus incomposita, magis armis quam consiliis uiens. 
Trénsl, S. Ved. ap. Aëté SS. ord. S. Ben. naculo quarto. Homines Tar- 
wanensis parcchiæ, Larbariee videbantur esse ferilatis. Fa0DOiMD, 1, 3. 

“ Bantes invicem dexiras pro libertate, protinus opLimis, ut mes in. 
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Les Normands s'étaient dispersés dans les prairies de l'Aa, 
pour enlever les troupeaux qui y paisaient. Les défenseurs 
de Sithiu firent aussitôt une sortie et immolkrent trois cent 
dix de leurs terribles ennemis sous les chênes de Windighem. 
Lorsque ceux des Normands qui s'étaient éloignés revinrent 
vers leur camp et aperçurent les cadavres sanglanis de leurs 
frères, leur fureur fut extrême. Ils quittèrent leurs chevaux, 
8e dinigèrent précipitamment vers le bourg de Saint-Omer, 
remplirent les fossés de paille qu'ils allumèrent, et lancèrent 
au-dessus des murailles des morceaux de fer fondu et des 
projectiles brôlants. Mais soudain une brise se leva, qui éloigna 
la flamme de l'enceinte du monastère; les défenseurs de Sithiu 
y virent le gage de la protection céleste : ils plaçaïent leur 
confiance dens l'appui des saints, illustres et vénérés fonde- 
teurs de leur église. Déjà l'on racontait qu'au moment où l'un 
des assaillants arborait son étendard sur un poirier que saint 
Beriewin avait autrefois planté de sa propre main, on ÿ avait 
vu descendre un sombre nuage, et l'étendard était resté noir. 
Un jeune moine prit un arc et le tendit au hasard; La flèche 
frapps le chef des Normands. Sa mort répandit le décourage- 
ment parmi les siens. Au son lugubre de leurs trompes reten- 
tissantes, ils se dirighrent vers Cassel : de là ils poursuivirent 
leur marche vers le Brakband. Ils revenaient à Noyon lorsque 
le roi Ode les altaqua et les vainquit. 

Enfin, en 893, les Normande de la Somme, haroclés de 
Loutes parts et pressés par une famine générale, quitièrent le 
nord de la France. On les vit se retirer sur leurs flottes et 
s'éloigner da rivage de la Flandre. 


colarüm regions csl, armis preperali. Lib. mir. S. Bert. ép. Doll. 
Acla 8, sept u, p. 
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« Pourquoi nous arrêter plus longtemps, s'écrie Adroeld de 
«Fleury, à raconter les malheurs de la Neustrie? Qu'est 
« deveme Lutbce, la noble capitale des Parisiens, jadis res- 
« plendissante de gloire et de richesses? L'œil n'y rencontre 
« plus que des cendres amoncelées par l'incendie. Que sont 
« aujourd'ui Beauvais, Noyon et les villes les plus puissantes 
« des Gaules? Toutes sont tombées sous le glaive ennemi des 
« Normands. Faut-il rappeler la destruction de tant de célè- 
« bres monastères, la*captivité des matrones, le désbonneur 
« des vierges el loue lea détéctables outrages que le vain 
« queur pet faire peser sur le vaincu? Depuis le rivage de 
a l'Océan jusqu'à l'Auvergne, il n'est point de pays qui ait 
« conservé sa liberté. Il n'est pas une ville, pas un villge 
«que n'aient accablé les furieuses dévasistions des païens. 
« Ces malheurs se sont prolongés pendant trente années, et ne 
« faut-il pointles attribuer à la colère de Dieu, selon la menace 
«exprimée par le prophète Jérémie : — Parce que vous 
« n'avez point écouté ma parole, j'appellerai tous les peuples 
a de l'Aquilon. Je leur soumettrai cette terre avec tous ses 
« habitants et toutes les nations qui l'entourent. Je vous ferai 
a périr. Vous deviendrez l'étonnement et le mépris des born 
« més. Je vous réduirai à une éternelle solitude; j'éteindrai 
« parmi vous les chants de la joie et du bonheur, la voix de 
« l'époux et de l'épouse, de même que le bruit de la meule et 
ul lumière de la lampe. Toute celte terre sera réduite à la 
a désolation et à l'épouvante ‘. — C'est la justice de Dieu, dit 
u la chronique de Saint-Riquier ?, qui chtis la Ffanoe par la 


 Adrevald Flor., ap. Duchune, Seript. rer. Normann., p. #3. 
» Chr. Cent, 11, #2. 
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« main des païens. » « Personne ne peut douter, portent les 
« actes du synode de Metz, que les Normands n'aient accompli 
« vis--vis de nous les prédictions du Seigneur 
Cependant l'ambition des cémlés ne s'apaissit point. Dès 
qu'ils se sentaient assez forts, ils étendaient la main sur tout 
ce qui les entourait; ils cherchaient à soumettre les provinces 
voisines à leur autorité et pour se disputer quelques phines 
inondées du sang de leurs leudes. ils le faisaient couler de nou- 
veau et perpétuaient la désolation. Puis, sur les ruines des clot- 
tres consumés par l'incendie, on vit les clercs et les moines 
rrer vagabonde après leur long exil. Le courage du martyre 
avait manqué à leur âme el ils étaient devenus faibles et vils. Lls 
violaient leurs vœux, profanaient les souvenirs de leur vie reli- 
giouse, désobéissaient à leurs évêques el se mariaient : dès 
ce moment, n'ayant plus assez de verlus pour supporter la 
pauvreté, el ne l'honorant plus comme un devair de leur apo- 
stolat, ils recherchèrent evidement les vaines et fugitives ri- 
chesses du monde; mais le monastère ne se releve point». 
Tel est le spectacle que présentait la Flandre à la fin du 
neuvième siècle. Plus que toutes les autres provinces de la 
France, elle avait profondément souffert des invasions des 
pirates septentronaux. Les Normands n'avaient pas cessé de la 
dévaster. Ses rivages éuient le port vers lequel cinglient 
leurs flottes; ses cités, le camp où leurs armées dépomient 
leur butin et préparaient leurs conquêtes. On n'y trouvait plus 
que des campagnes stériles où se réunissaient les Flamings 
fuglifs el quelques familles mérapiennes ou subves, derniers 


* Conc. Meransr, ap. Acia Conci., L. vi. 
* Narr. re. ai, S. Mart, Tor. ên Spin. p. 905. 
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restes de ces races exterminées par le fer el la flamme des 
ennemis. Un pécheur qui s'élait levé pendant. la muit pour 
retirer ses filets des eaux de l'Escaut, aperçut trois hommes 
vétus de tuniques blanches sur les ruines du monastère de 
Saint-Bavon ; il préta l'oreille et crut entendre trois voix. 
L'une disait : « Hélas! le monastère de Saint-Bavon a été 
« renversé. » La seconde ajoutait : « Dieu peut le réparer. » 
« Dieu le réparera. » répondait la troisième +. Cependant le 
monastère de Saint-Bavon ne fut reconstruit qu'au milieu du 
dixième sibcle *. On raconte aussi qu'on svait tenté de vaines 
recherches pour découvrir le trésor de l'abbaye de Saint- 
Martin de Tournay. Une jeune file somptueusement vêtue 
appsrut en songe à un dléré : u Voistu, lui ditélle, ces 
« châsses précieuses, ces vases admirables, ces riches ome- 
« ments des autels? Si jamais on apprend que je te les ai 
« révélés, tu mourras, » Le clerc ne sut point se taire et 
mourut; Îe trésor ne fut pas retrouvé . 

Les conciles ne cessaient d'élever la voix et de faire entendre 
leurs justes menaces contre les clercs qu'égaraient leurs pas- 
sions. Afin que le mal ft sans remède, les comtes s'emps— 
rèrent par vidlence des abbayes : attachant à leur cuirasse 
souillée de sang les insignes des pacifiques dignités de l'Église , 
ils se plaçaient à la fois au-dessus des lois de Dieu et au-dessus 
des défenses des conciles. 

Un comte nommé Rodulf, petit-fils d'Audoaker comme 
Baldwin le Chauve, avoit pris possession des abbayes de 


: Liber mirac. S. Bavonis, Aca S$. ord. S. Ben., 1, p. 303. 
* En 937. Ann. S. Baw., 057. 
3 Narratié rest. abb. S. Mar1. Ton. in Spicil., 11, p. 904. 
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Saint-Vaast et de Saint-Bertin. Il mourut le & janvier 892. 
Les châtelains ou chefs chargés de la garde du chéteau d'Arras 
envoybrent aussitôt le graf Eciried vers le roi Ode pour lui 
en donner avis, mais trois jours s'étaient à peine écoulés, 
depuis la mort de l'abbé Rodulf, lorsque les habitants d'Arras 
8e laissrent corrompre par l'argent qu'Éberhard, émissaire 
du comte de Flandre, avait répandu parmi eux et se livrèrent 
à lui. Baldwin se hata d'annoncer au roi, qu'avec son assen- 
timent il voulait conserver les abbayes de son cousin Rodulf. 
« Je lui abandonnerai plutôt, répondit le roi Ode, l'autorité 
« que je liens de Dieu ', mais qu'il vienne vers moi el je lui 
« ferai bon accueil. » Boldwin guidé par sa méfiance et ses 
craintes ne se rendit point à cette invitation : il envoya près 
du roi d'autres députés qui n'obtinrent rien de plus; puis, lors- 
qu'ils furent revenus, il leur ordonna de retourner une troi- 
sième fois près du roi Ode : quoique toutes ces lentatives res— 
tassent sans résultat, Beldwin ne cédait point. Un incendie 
avait consumé l'église et le château d'Arras : il ne ft recon- 
struire que le château; mais il ordonna qu'on le fortifiät avec 
soin pour qu'il pût résister aux allaques de ses ennemis. 
L'archevéqué de Reims Foulques, svait convoqué un synode 
où siégèrent les évéques de Laon, de Noyon, de Soissons et de 
Térouane. Il y expose les plaintes formées contre Baldwin, qui 
faisait battre les prêtres de verges, les chessait de leurs 
paroisses et s'aitribusit les biens et les dignités de l'Église. 
Dodilen, évêque de Cambray, reçut la mission d'aller remettre 
au comte dé Flandre ou à son archidiscre des lettres où on 


* ex respondit ai sinerel illum prius esse polestatirem de suo quod 
Deus illi concessit. Ann. Fedart.. 892. 
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“Terxhotsit à ne point persévérer dans ses entreprises crimi- 
velles, en le menaçant d'une sentence d'excommunication. 
L'évêque de Cambray avait toutefois été autorisé, s'il craignait 
&rop la colère de Baldwin, à se contenter de faire lire ces let- 
tres À Arrss. Le roi de France prêt à le soutenir, avait réuni 
une armée pour reconquérir l'abbaye de Saint-Vaast: mais 
Baldwin sccourut de la Flandre, et Ode fut réduit à se retire: 

De nouvelles dissensions favonisaient la résistance de Bald- 
win. Aux bords de l'Oise vivait un comte nommé Herbert, 
arrière-pelt-fils de Karl le Grand»; 1l possédait de nombreux 
châteaux, et son autorité était grande. Les hommes de race 
franle simsient peu le roi Ode, qui leur était étranger par son 
origine. Arréiés d'une part vers le sud, par les populations 
nationales qui se réveillaient, pressés de l'autre vers le nord, 
par l'ambition envahissante des peuples allemands, ils se grou- 
paient autour de ce Karling moins illustre, mais plus puissant 
que les descendants de Karl le Chauve. C'est à Herbert que 
remontent les orgueilleuses Lraditions de la noblesse féodale du 
Vermandbois, représentée par Enguërrand de Coucy au trei- 
äème siècle, et par le comte de Saint-Pol sous le règne de 
Louis XL. 

Herbert opyioss à la monarchie toute récente et encore mal 
affermie des fils de Rotbert le Fort, la légitimité héréditaire 


‘Rex sine aliquo effectu roliit ad loca sun, Ann. Fedast., 892. 

* 18 descendait du roi d'lalie Berabard, fils de Peppin. Kuos,, ap. 
Parts, 1 pe 867. 

* Franci qui dudum Odoni regi infesti fuerant, socialis aibi als, ut 
possent complere que volebant, suaserunt regi ut, relicia Francia, hie- 
mandi gratia peterct Aquitaniam ul Fraucia que Lot auais aficta erat, 
recuperari posset. Ann. Fedait., 892. 
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de ln succession royale chez les Karlings. De concert avec 
l'archevêque de Reims, il proclama roi et fit sacrer le jeune 
Karl le Simple, fl de Lodwig le Bègue". Le comte de Flandre 
seconds cette révolution; cependant, lorsque le roi de Ger— 
manie Zwenübold, fils d'Arnulf, parut prétendre à la couronne 
de France, Baldwin et son frère Rodulf come de Cembray. 
quitbrent le parti de Karl le Simple, pour se tourner du côté 
de l'Allemagne; mais bientôt abandonnés eux-mêmes par le 
roi de Germanie qui avait renoncé à ses desseins, ils se trou 
vèrent sans appui et sans alliés. Le roi Ode, profitant d'un 
traité qu'il avait conclu avec le roi Karl, se hâta de mettre le 
siège devant l'abbaye de Saint-Vaast. Les leudes de Bald- 
win, peu préparés à se défendre, en ouvrirent les portes et 
remirent des otages; Ode, qui cherchait à s'allier à Baldwin, se 
contents d'aller prier dans l'église de Saint-Vaast, puis i rendit 
aux châtelains du comte de Flandre les clefs du monastère +, 
et lui en confirma la possession ainsi que celle de tous ses 
autres honneurs *. Herbert l'apprit : ss jalousie s'accrut, et 
bienidt il y eut guerre ouverte entre ses leudes et ceux des 
comtes de Flandre et de Cambray. 

Rodulf enleva au comte de Vermandois les châteaux de 
Péronne et de Saini-Quentin, les perdit, puis cesaya de les 
reconquérir. Enfin il périt dans un combat où Herbert, aidé 
d'une troupe de mercensires normands, le frappa, dit-on, de 
sa propre main. La mort du comic de Cambray devait être 
cruellement vengée. 


* Fuit in occiduis partibus quidan rex ab incolis Karolus Soi, id est 
Siolidus, ironice dictus. Taiera., ap. Pers, 1, p. 744. 

* dm Fadests 806, 

* Balises, Roberto Gcente, venit ad ropem-guemÿ rex bonorifics 
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Ode, aux derniers jours de son règne, se reprocha son ueur- 
palon. « Le seigneur de mes ennemis. répétaitil, est fils de 
« celui que j'honorai moi-même autrefois comme mon sei- 
« gneur ». » A sa mort, Karl le Simple retrouva toute la puis 
sance de son père Lodwig le Bégue. L'archevêque de Reims, 
ami d'Herbert, dominait auprès de lui, et Baldwin mécontent 
80 dispense d'aller Jui rendre bonnage, en lui envoyant seu- 
lement des députés qui protestèrent de sa fidélité. Un frère du 
roi Ode, Rolbert qui, considérait déjà le trône de France 
comme son héritage, soutenait le comte de Flandre dans sa 
haine et ne cessai de lui représenter quil serait facile de 
renverser la royaulé de Kad le Simple, en faisant périr un 
sul homme, l'archevêque Foulques, qui avait protégé Karl 
depuis son enfance et avait plus que tout autre des grands feu- 
dataires contribué à son élévation *. Ces complots ne restb- 
rent point ignorés. Leur dénoôment n'en fut que plus sou- 
daia et plus terrible. 

Le roi Karl le Simple s'était bâté d'enlever à Baldwin, le 
château et l'abbaye d'Arras, qu'il donna à l'archevêque de 
Reims, Celui-ci les céda au comte Allmar, en échange de 
l'abbaye de Saint-Médard de Soissons. De nouveaux aiguil- 
lons excitaient le ressentiment de Baldwin: mais pour mieux 
assurer sa vengeance, il cacha ses funesles dessins. L eut 
une entrevue avec le roi Karl, près de Cambray, et le prie 


suscepit et de omnibus que jussera illi rex, ill saisfecit, Ann. Vedast.. 
807. 

* Quod senior eorum ilius esse quondam sui senioris. Ann. Fadasi., 
807. 

“Roues, Aüst, L 1 ap. Perts, Seripl rer. germ., a, p. 574. 
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bumblement de Jui faire rendre les honneurs dont on l'avait 
privé. Herbert s'oppose à toutes ses demandes, et Foulques 
ft connaftre par un rèfus allier qu'il né renoncerail point 
aux bénéfices qu'il tenait de la générosité du roi. Néanmoins 
Baldwin se réconcilis avec Herbert et chargea ses députés, 
Eberhard, Winnemar de Lillers et Rotger de Mortagne, 
d'aller assurer Foulques de son amitié en lui offrant des pré- 
sents considérables. Foulques les accueillit avec mépris. Peu 
de jours après, le 47 juin 900, l'archevéque de Reims quit- 
tait le synode des évêques de la Neustrie !, qu'on appelait déjà 
depuis longtemps la France, mais qui dans les documents 
ecclésiastiques conservait le nom romain de Belgique *. Il 
traversait la forét de Compiègne, suivi d'un petit nombre de 
serviteurs, lorsque tout à coup il se vit entouré des leudes de 
Baldwin, et l'un d'eux, Winnemar, le frappa de sept coups de 
lance. En voin quelques-uns des servileurs de l'archevêque 
essayérent-ils de le défendre en sacrifiant leurs vies pour lui: 
leur dévouement ne put le sauver. Cependant quatre d'entre 
eux avaient fai et aoœuraicat à Compiègne pour réclemer le 
secours des habitants de cette cité. Tous ceux qui entendirent 
leur affreux récit s'armèrent aussitôt et se dirigèrent vers les 


* Episcopos Belgicæ. Ricara.. 

+ Gallia Belges, ex gente Francorum, Franciæ nomen motarit. Fiia 
8. Gloder. op. Labbe, 1, p. 724. Le nom de France eut une acception plus 
restreinte à mesure que l'infuence de l'étément frank s'abaissa et s'affai- 
Hi. Sous Karl le Grand, il sétendait jusqu'aux Alpes. Franciam cum 
nomino,dit ke moine de Sint-Gall, omnes Gisalpinas provinciss significo. 
Mon. $. Gaua,, 1,40. Au dixième siècle, la France s'arrête au nord de la 
Seine, ei ses limites restent les mêmes jusqu'au quinzième siècke, Voyez 
Format, édition de M, Buchon, 1, pp. 257, 289, 524. 
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lieux où le crime s'était accompli. Winnemer ct ses complices 
avaient déjà disparo 

Dix-sept jours après le meurtre de Foulques, Hervée fut 
#u archevéque de Reims. Il s'empressa de faire prononcer 
contre les députés du comte de Flandre une sentence solennelle 
d'anathème : « L'an 900 de l'Incarnation de Notre-Seigneur, 
« le veille des nones de juillet, c'est-à-dire. le jour où Hervée 
« fut ordonné évêque, l'excommunication suivante fut lue dans 
« l'église de Sainte-Marie à Reims, en présence des dvéues 
« de Rouen, de Soissons, de Noyon, de Cambray, de Té- 
« rouane, d'Amiens, de Beauvais, de Châlons, de Laon, de 
« Senlis et de Meaux : qu'en tous lieux il soit connu des 
« fidèles de In sainte Église de Dieu, clercs où kiques, que 
« l'Église qui nous est confiée a été plongée densune profonde 
« douleur par un crime sans exemple depuis les persécutions 
« des apôtres el de leurs successeurs, le meurtre de noire 
«père et pasteur Foulques, sudacieusement corsommé par 
« des impies. Tandis qu'il travaillait jour et nuit, autant que 
« 808 forces le ki permettaient, pour l'utilité du royaume et la 
« prospérité de toute la sainte Église, et défendait toutes les 
« églises situées dans ce royaume du rempart de ss protection, 
«leurs biens étaient envahis per le comte Baldwin, fils de 
« Baldwin et de Judith, au mépris de toute loi divine et hu- 
« maine, et i a péri cruellement immolé par les leudes de ce 
« méme Baldwin : Winnemar, Eberhard, Ratfried et leurs 
« complices. L'Église s'atiriste de sa mort, el de plainte 
« gémissements s'échappent du fond de son cœur. Cependant 


: Faonoano, 900; Rearn., op. Phaters 1, pe 725 Ricnem, ape Pers, 
Seripl rer, gevm,, nn, p. 574; Ann, Fedast,, 900. 
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« puisqu'ils n'ont pes craint de commettre dans noire siècle 
«un forfait tel que l'Église n'en vit jamais accomplir, si ce 
« n'es peut-être par des païens : Au nom de Dieu et par ln 
« vertu du Saint-Esprit, grâce à l'autorité divinement accordée 
« aux évéques parle bienheureur Pierre, prince des apôtres: 
« nous les retranchons du sein de leur mbre la sainte Église, 
« nous les frappons de l'anaibème d'une perpétuelle malédic- 
«tion, afin que personne ne les accueille et qu'ils restent 
«isolés au milieu des chrétiens. Qu'ils soient maudits dans 
« les cités et hors des cités : maudit soitleur grenier et maudits 
« soient leurs ossements; maudites soient les générations qui 
« sortiront d'eux et les moissons que leurs champs porteront. 
« ainsi que leurs bœufs ec leurs brebis! Qu'ils soient maudits 
« en franchissant le seuil de leurs foyers pour les quitter ou ÿ 
« rentrer; qu'ils soient maudis dans leurs demeures! Qu'ls 
« errent sans abri dans les campagnes ; que leurs entrailles 
« 8e déchirent comme celles du perfide et malheureux Arius! 
« Puissent les accabler toutes les malédictions dont le Sei- 
« gneur, par la voix de Moïse, menaça son peuple infidèle à 
« la foi divine! Qu'ils attendent dans l'anathème le jour du 
« Seigneur où ils seront condamnés ; que loutes les autres 
« malédictions que les sserée canons et les décrets aposto- 
« liques ont établies contre les homicides et les sacniléges (car 
«nous flétrissons du nom de sacriléges ceux qui ont osé 
€ porier la main eur l'oint du Seigneur), s'accumulent sur 
«eux par le juste sentense de le colère divine. pour leur 


« mort éternelle: qu'aucun chrétien n'ose leur adresser une 
« parole; qu'aucun prêtre ne célèbre pour eux la messe ct ne 
« reçoive leur confession, à moins qu'arrivés à la dernière 


« heure de leur vie ils ne s'abandonnent au repentir. Qu'ils 
Boire de Thasdrs = T1 
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u n'aient d'autre sépuliure que celle des bêtes fauves; qu'ils 
« gisent sur la face de la terre comme les choses viles ou 
a immondes, afin qu'ils soient pour les générations présentes 
« ét futurés un exemple d'opprobre et de malédiction, el de 
« même que ces flembeaux lencés par nos mains s'étcignent 
« aujourdhui. qu'ils s'éteignent à jamais dans les ténèbres ‘!» 
A ces mots, tous les évêques jetèrent sur le pavé de la basi- 
lique leurs cierges allumés. Une terreur profonde pénétra l'es 
prit du peuple. Dans toutes les églises on chantait en l'hon- 
neur de Foulques des hymnes où l'on dépeignait Winnemar 
habitant l terre, mais déjà effscé par Dieu du nombre des 
vivants *. Selon d'anciens récits, Winnemar ne larda point à 
suceomber à une maladie affreuse, qui telle qu'un feu dévorant 
consumait tous ses membres. « Il fut, dit Rikher, arraché de 
« celle vie, chargé d'opprobre et de crimes ?. » 

Herbert survivail à Foulques. Baldwin lui proposs une 
étroite alliance, que devait confirmer le mariage de son fils 
Arnulf avec Adelhäde, fille d'Herbert, qui était encore au 
berceau. Pendant qu'on célébrait ls fête des fiançailles, un 
meurtrier envoyé per le comte de Flandre assassina Je comte 
de Vermandois ?. 


» Gallia christ, Lx, Inrtrem., p. 10. 
s Lavanit Le Guinemurus 

Nul dulch, sed amarus.. 

Trraonss excommusicant 

Et viventem mortes 

Rhrimus Sigl. can. ap. Labbe, 1, pe 583. 

* Flagilicsus ae sacrilegus ab hac vila pulsus est. Ricuee., His, l. 1. 
“Rucn., 818; Couuierre, Mém. sur le Verm.,1,p. 412. 
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Kerl le Simple était trop faible pour punir les crimes de 
Baldwin. Il s'adressa sux Normands de la Seine, et offrit à leur 
chef Roll, s'il consentait à quitter Rouen, tout le territoire que 
le comte de Flandre occupait. Déjà Baldwin avait fait aug- 
menter les fortifications de Saint-Omer et élever des remparis 
autour d'Ypres et de Bergues. pour résister à l'invasion dont 
il se croyait menacé : mais Roll, rejets les propositions du 
roi' et en 944, le traité de Saint-Clair-sur-Epte lui assura 
la possession définitive de cette partie de la Neuetrie qui, 
depuis cette époque, porta le nom de Normandie. Le due des 
Normands organisa se domination sur des bases solides. « Roll, 
« dit le moine de Fontenelle, sut de diverses races former 
<une nation », » Grâce à ses efforts, les populations d'origine 
saxonne qui vivaient dans les champs et au milieu des foréts *, 
et qui d'abord se montraient impatientes du joug , furent pai- 
ables sous son règne, et les Normands leur empruntbrent 
plusieurs de leurs usages Le plus fameux, fut ce droit qu'avait 
chaque homme en péril de faire retentir le eri : Aar-op! qui 
cbligenit tous ceux qui l'entendhient à le secourir : ce quon 
romma plus tard la dameur de haro. Les Anglo-Sarons 


* Ros. Wace, 4,85, v. 4907. Mousies ajoute (v. 13549; : 
Hou a'oi œure de Flandres prendre 
Four cou que irop À o1 plus, 
* Unumn ex diversis geauibus populumn effocit. Mon. Furan. Spicil., 1, 
D. 285. 
* Qui in agris ssidue commorantur vel in siviset ideo more pecudum 
vivunt, Synod. Modan. 578, 
* Baiocenses Lerram Nordmannorum ultra Sequanam depredantur. 
Faovoann, 923. 
* Attaque! 
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connaissaient le même usoge *, el nous le retrouverons dans 
les chartes des communes de Flandre ». 

Baldwin le Chauve mourut le 2 janvier 948. Avec ce même 
orgueil qui l'avait engagé à porter le surnom dé son aïeul 
l'empereur Karl le Chauve, il avait donné à l'aîné de ses fils 
le nom d'Arnulf en souvenir de saint Aroulf qui avait mêlé 
au sang germanique des Kadings celui de le race romaine 
issue de Troie”. Un autre fils de Baldwin, Adolf, reçut les 
comtés de Boulogne et de Saini-Pol et l'abbaye de Saint- 
Bertin. 

Arnulf recueillit toutes les traditions de Baldwin le Chauve, 
son ambition et sa perfidie, ses tendances et ses baines. De 
même que son père, il élendit la puissance de la Flandre 4 
Lorsque Rotbert parvint à gagner à son partilenouveau comte 


* Quaat à la coutume, il est certain qu'elle a existé en Anglelerre 
come en Normandie. 1 il esta croire qu'elle existé dans ces deux pays 
avant l'arrivée des Normands (Lerrino, Esp. des Norm., p. 428). 

*Hicaenos, Thes, dit, sept. Gramm. franco-theol, p. 96; Vawoius, 
Fletin., p.465; Wanxwomnis, 1,3, urk, p. 153 Leges Ark. Spie. un 
p. 608. 

* A sanclo Amulfo € nomen traxit et genus a sanguine Romanorum 
qui et vlim Trojanorum. déta 8. ord. 8, Ben, vu, p. 205, Un connait 
ces vers adressés à Anségisl, fils d'Arnulf : 


Trojare Anschins leo pou tempore nomen 
PauliGeuin, Bpial. metr. ap. Perts, Seripl. rer. ren. 

Air valde opalentus qualibet rerum posessione seul larel in poste. 

rorum ejus ditiori progenie. Vila S. Ger. ap. Bol. Aela SS., ot. 1 


legraio vatidus, mapnis opibes quoque fallu. 
Arnultus pauriam possidet marco Datram 
Lib. mir. S. Heh. ap. Duehesne, 1. pe 99. 
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de Vermandois, Herbert Il, qui épousa sa sœur, Arnulf réunit 
son armée à celle des Allemands et des Lotharingiens qui sou 
Lensient Karl le Simple. Une senglente bataille se livra près de 
Soissons. Comme à Fontenay, l'invasion germanique fut re- 
poussée, mais Rotbert y périt +. Ceux qui croyaient à la jus 
tice de la cause karlingienne racontèrent que Karl le Simple 
l'avait tué de sa propre main en enfonçant sa lance dans la 
bouche parjure du comte d'Anjou *. Rolbert mort, son parti 
s'ffaiblit; ses amis, considérant que ses fils étaient encore 
enfants, élevérent au trône un prince sans influence et sans 
autorité, le duc de Bourgogne, Rodulf, arrière-petit-fls du 
comte Boioware Welf. « La royauté, dit la chronique de Ver 
« dur, passa à un étranger *. » 

Herbert seul voit son pouvoir saccroltre. Le roi Rodulf le 
redoute, et tel est le respect que Jui portent les hommes de 
race frank, quil oblige leur roi, Karl le Simple, à se livrer 
entre ses mains; puis il enferme dans un de ses châteaux ce 
malheureux prince, illustre fantôme quil gardera avec soin 
pour effrayer ses ennémist. Enfin une invasion de Normends, 
force le comte Arnulfà rechercher son alliance. Lorsqu'en 925, 
Roll rompt la paix pour soutenir les Normands établis aux 
rives de la Loire, Herbert est le véritable chef de la guerre #. 


+ Rotbertus rex cesidit, Hi lamen qui erant es parte Ratbcri, victoria 
potii, Karolum eum Lothariensibus in fugam verterunt. Fronon, 925. 

+ Cont. Regin. ap. Perte, 1, p. 645. 

3 Sie regnum Francorum ad extraneum uransferiur. Chr. Férdun. 
ap. Labhr, 1, p.135, 

4 Ut suspectis formidiners incuieret. ic, fist. L. «op. Prés, in, 
p.585. 
Heriberius expeditione cpl. Faouoauv, 125. 
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À ea voix, Arnulf, Hilgaud de Montreuil et d'autres comes 
des pays voisins de la mer, attaquent les limites septentrio— 
nales de là Normandie. Le château d'Eu, quoique défendu par 
amille Normends et ceint d'un rempart et d'une muraille, est 
emporté d'assaut. Quelques-uns des assiégés s'étaient réfugiés 
dans unr le peu éloignée : on les y poursuivit. Les uns se 
noybrent en voulant fuir; d'autres se tuèrent avec leurs propres 
armes. Ceux qui furent pris furent décapités ou étranglés. 
Vers la fin de ceite année, Hug, fils du roi Roibert, conclut une 
trève avec les Normands, mais les domaines d'Arnulf de 
Flandre, d'Adolf de Boulogne, de Rodulf de Gouy et d'Hil- 
grd de Montreuil y restérent étrangers ?, el dès les premiers 
Jours de l'ipnde ouivente, ls guerre recommence. Roll éavange 
jusque près d'Arras, et ne tarda point à livrer un combat dans 
lequel il fut victorieux. Le roi Rodulf y fut blessé, le comte 
Hilgaud y périt, et la France se vit de nouveau réduite à acheter 
Ia paix des Normands en se soumettant à la honte d'un tribut *. 

Vers celle époque, un chef normand nommé Sigfried, 
aborda près du promontoïre de Witsand, euleva une sœur du 
comte Arnulf, nommée Elstrude et se fina à Guincs. Il y ft 
construire un rempart élevé, défendu par un double fossé, et 
sans reconnaltre l'autorité du comte de Flandre, il assujettit à 
la sienne toute la contrée qui l'entourait 4 

La triste vie de Karl le Simple s'éteint, en 029, à Pé- 
ronne. À sa morl, la puissance d'Herbert s'ébranle. Rodulf 


* EL éælori maritimi Franei. Faobôane, 023. 

+ Faovoann, 925. 

» Exacio pecuniæ collaticie Nordmannis pacio pacis dande pullicc 
fit. Faonoaun, 926. 

+ Lausexr, ap. Duckesne, Moison de Guines pr. p. 7. 
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et Hug, fils de Rolbert s'unissent contre lui 
Flandre le soutient et il triomphe. Tandis qu'il se venge de 
ses ennemis en pillant leurs moissons, il donne à Arnulf sa 
sœur Adelbéide qui lui avait été autrefois fiancée. Affreuse 
image de la barbarie de ce siècle : Arnulf prit pour femme, 
la fille de celui qui avait 616 l'auteur de la mort de son oncle, 
Hodulf de Cambray. Adelhéide de Vermandois, reçut pour 
époux le fils du comte Beldwin, qui avait feit assassiner son 

re 

Arnulf, fortifié par son alliance avec le comte de Verman- 
dis, devient chaque jour plus redoutable. Son influence est 
grande auprès du roi Lodwig, fils de Karl le Simple, dent 
toute la France a reconnu la royauté après la mort de Rodulf 
Aroulf figure comme médiateur dans les négociations de Lod- 
wig avec Herbert et la Lotharingie. Il fait excommunier par 
les évêques de France » le successeur du duc Roll, Wilhelm 
de Normandie, qui avait incendié quelques villages situés 
aux limites de ses États. Le roi vient lui-même aider Arnulf, 
dans ses luttes contre Sigfnied *, mais les Normands conser- 
vent Gaines, et peu de temps après, Sigfried s'étant rendu 
dans le bourg de Saint-Omer, avec un prince dane nommé 


: Tous les historiens du Yermandois. Frodoard dit que a femme d'Ar- 
wolf était file et non sœur d'Herbert (934). Des recherches approfondies 
me pormettraient-clles pas de roconnaltre qu'ilerbert IL est le même 
qu'Herbert Le qui épouss une sœur du roi Robert, et que l'assassinat 
d'Herbert Le par un émissaire de Baldwin le Chauve n'est qu'une fable? 
Frodoard, Ritber es les Annales deSaint-Vaast n'en font aucune mention, 

* Ab episcopis qui erant cum rege, Fnovauno, 059, 

? Faopoums, 858 ; Ricnem., 858. Je lis Guines au lieu de Guise dans ke 
texte de Frodourd. 
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Kauut, Araulf reçoit son hommage et lui confirme ses pos- 
sessions. 

Arnulf avait déjà enlevé Moringne à Roger, fils de Rot- 
ger. Il voulut également s'emparer du château de Montreuil, 
qui appartenait à Herluin, fils du comte Hilgaud, et qui, chaque 
année, devenait pour lui la source de bénéfices considérables, 
à cause du grand nombre de navires qui y abordaient. Pour 
atteindre ce but, Arnulf ordonna à quelques-uns de ses espions 
de se cacher sous le costume le plus simple et d'aller trouver 
le chätelain de Montreuil, Rotbert, qu'il espérait corrompre. 
« Rotbert, lui dirent-ils, en lui présentant deux anneaux. l'un 
« d'or, l'autre de fer, vois-tu cet anneau de fer ? il te figure les 
« chaînes d'une prison; l'autre le représente dé précieuses 
« récompenses. Montreuil va changer de maître et ne tardera 
« point à être livré aux Normands. La mort ou l'exil te 
« menacent; mais ai tu embrasses le parti du comte Arnulf, 
«tu obtiendras des dons considérables en or et en argent. 
« de vastes domaines el de nombreux hommes de guerre. 
« Choisis. » Le trattro acccpta l'anneau d'or, et lorsque la 
uit fut venue. à prit une torche allumée et se plaça près d'une 
porte quil avait laissée ouverte. A ce signal, Arnulf se pré- 
cipite avec les siens dans les murs de Montreuil. A peine Her- 
Juin ail le temps de fuir. Sa femme et ses fils tombent au 
pouvoir du comte de Flandre, qui les remet à son allié, le roi 
anglo-saxon Athelstan, dont la flotte le soutient contre les 
Normonds : 

Herlum se hâta d'aller raconter au duc de France. Hug 


* Ricurm., Hi 
Pontivam provinci 


Faosomn, 939, Armulfus, caplo Monasteriolo, 


Le] 


Go gl 


LIVRE DEUCIRUE. 485 


par quelle ruse perfide d'Aroulf il avait perdu son domaine : 
comme Hug montrait peu de zèle à prendre part à sa que- 
relle, il s0 dirige vers Rouën et 88 jela aux pieds du due de 
Normandie. « Pourquoi, hui cit Wilhelm, ton seigneur Hug de 
« France ne te console-t-il point en réparant le malheur qui 
« a frappé? Retourne près de lui, et cherche à apprendre si 
« par d'instantes prières tu ne peux l'assurer son appui et 
« #il verrait avec colère que tu reçusses d'autres secours, » 
Herluin 8e rendil auprès du duc de France, mais il ne pat rien 
obtenir. « Araulf et moi, lui répondit Hug, nous sommes 
«unis par le serment d'une étroite alliance et nous ne vou- 
« lons point à cause de toi, rompre les liens de notre concorde 
« et de notre amitié. — Ne soyez donc point irrité, répliqua 
« Heruin, si je réclame un autre protecteur. » Hug, le voyant 
suppliant, crut qu'il était abandonné de tous et le congédia en 
Hi disant avec mépris : « Quel que soit celui qui te doive dé- 
« fendre, il n'eura rien à redouter de moi ?.» 

Dès que Wilhelm connut la réponse du duc de France, il réu- 
ait une nombreuse armée et se dirigea vers Montreuil. Voulez- 
« vous, s'écria-tl én s'adressant aux Normands de Coutances. 
« voulez-vous vous élever au-dessus de tous et dans ma faveur 
« ct par votre gloire? Allez arracher les palissodes des rem- 
« paris du château de Montreuil et amenez-moi prisonniers 
« cœur qui loccupent. » Les Normands obéissent. Les plus 
nobles et les plus riches des Flamands qui se trouvaient à Mon- 
treuil sont gardés comme otages qui répondront des ls d'Her- 
lin, captifs en Angleterre: les autres périssent, Puis le duc 
Wilhelm ordonne qu'on lui prépare un banquet sur les ruines 
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du château pris d'assaut, et exige que le comte de Mon- 
treuil, confondu parmi ses serviteurs, le serve humblement 
dens cette cérémonie. Enfin lorsque l'orgueil du fils de Rell. 
fut satisfait, il appels Herluin et Jui dit : « Je Le rends le cb 
« teau que le duc des Flamands l'avait injustement enlevé. — 
« Seigneur. interrompit tristement le Bla d'Hilgaud, comment 
« pourraisje l'accepier, puisqu'il m'est impossible de le garder 
«et de le défendre contre le duc Arnulf? » Dudon de Saint- 
Quentin, toujours favorable aux Normands, place dans la bou- 
che de leur chef celle allibre réponse : « Je Le protégerai de 
« mon appui, je te soutiendrai et le défendrai. Je ferai 
« reconstruire pour toi un château inexpugnable par la force 
« de ses tours et le solidité de son rempart, et je le remplirai 
« de froment et de vin. Quel que soit celui de mes princes 
« auquel tu l'adresses, ilte servira avec mes fidèles. Si Arnull 
« commence la guerre, je m'empresserai de Le secourir avec 
« mes nombreuses armées. S'il demande une trêve, nous la lui 
« accorderons. Si, préférant l'équité et la justice, il consent 
« Avenir à notre plaid, nous nous y rendrons pour le juger de 
« l'avis de nos leudes. Si, d'un cœur obeliné, il ravage tes 
« domaines. nous livrerons ses États aux flammes. » Wilhelm 
remplit ls promesse qu'il avait faits à Herluin, Arulf m'avait 
pas tardé à conduire son armée devant Montreuil; mais, après 
avoir recueilli quelque butin, elle se vit réduite à se retirer 
devant les forces supérieures des Normands. Enfin on délibéra 
de la pair, et pour favoriser ces négociations. une tréve de 
trois mois fut conclue !. 

« Personne, ajoute le doyen de Saint-Quentin, n'osit 


Lupo, L. an. 


Google Et Sr 


LIVRE DEUXIÈNE. 487 


« chercher querelle au duc Wilhelm. Les princes de la nation 
« franke et les comtés de Bourgogne élaient ses serviteurs. 
« Les Danes ei les Flamands, les Anglais et les Irlandais lui 
« obéissaient". » Une si vaste puissance paraissait un joug trop 
accablant à Hug et à Arnulf. Ils se réunirent pour examiner 
ce qu'il convenait de faire. Ils disaient que s'ils faisaient périr 
Wilbelm par le glaive, leur autorilé serait plus grande en 
toutes choses, et que par la mort d'un seul homme ils pour 
raient obtenir plus aisément du roi tout ce quils voudraient : 
que si au contraire ils respeciaient sa vie, de nouvelles dis- 
cordes, des luites nombreuses, de sanglants combats résul- 
teraient de leur faiblesse. Ils apercevaient de toutes parts de 
groves difficultés, puisque sa mort devais les rendre coupe 
bles d'un crime, et que sa vie les meraçait d'une prochaine 
oppression*. Rotbert et Baldivin le Chauve avaient autrefois 
arrété d'un commun accord l'assassinat de l'archevêque Foul- 
ques : leurs fils résolurent celui du duc Wilbelr. 

Ils décidèrent qu'on enverrait des députés au due de Nor- 
mandie, pour l'engager à accepler aux bords de la Somme 
une entrevue où l'on multplierait les protestations de con 
fiance et d'amitié; que s'i s'élignait dans une barque, on le 
rappellerait à grands cris comme si quelque chose d'important 
été oublié; que s'il se retirait d'une autre manière, on 
emploierait le même stratagème afin qu'i restét un peu en 
arrière des siens. Les leudes d'Arnulf devaient ss munir de 


bons chevaux, afin de 86 dérober à la poursuite des Normands, 


* Duo, 1. un. 

 Utrumque perniciosum censebant cum in occisione, homicidii reatus 
rodumdarei et ia reserratione eyraunis futura appareret, Rucuux., Eist., 
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et le comte de Flandre espérait qu'absent de la soène du 
crime, il paraftrait y tre resté étranger ', 

Peu de temps après la mort de Rall, les Saxons d'Évreux 
avaient fait une tentative pour secouer le joug normand. Leur 
chef, nommé Riulph”, avait même réussi à s'avancer jusque 
près de Rouen. Le jeune Wilhelm, trahi par la plupart des 
siens, m'avait conservé que l'appui de trois barons Gdbles, 
Anscheuil, Berabard et Bothon. Anschetl était fils de Riulph. 
Guidé par un entier dévouement à la cause du fils de Roll, il 
défia son père, le vainqui et le remit aux Normands, à con- 
dition qu'ils ne lui infligeraient d'autre châtiment que celui 
d'une honorable captivité; mais le due Wilhelm, violant sa pro- 
messe, fit crever les yeux à Riulph et confia à son fils Ansche- 
til des lettres adressées à um prince d'Italie, où on le désignait 
comme un trafire qui méritait d'être mis à mort. Le Flamand 
Baldwin, fils du comte Rodulf de Cambray, qu'on surnom- 
mait Baldzo à cause de sa hardiesse, et le Bref ou le Court 
pour sa stature peu élevéo !, l'accompagnait dans son voyage. 
Les sympahies d'une origine commune cimentaient leur emi- 
té. Ils étaient arrivés près de Pavie lorsque mille cavaliers 
italiens les entourèrent. Anschetil succomba sous leurs coups; 
mais Baldwin Baldro, avec un éouragé digne de sa race, ft 
trembler devant lui ses nombreux mais timides ennemis 


Ricaen. Lu, 

* Rithulfus Ebroicensis, Ono. Vir., L.1,ap. Ducherne, Hs, Norm. 

+ Bald, savon : bardi. Bauce li Cours. Mouse #s, +. 14339. Balduious 
Curius. Mernu, 955, Est-ce l'exploit de Parie qui a donné à la langue 
italienne le mot baléo, bardi, avec Lous ses dérivés : baldessa, baldan:o, 
baldansono, ele. 
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à Seul, il assiégea Pavie, » dit un poëte du treizième siècle. 
Boldzo, revenu en Flandre, avait à venger la mort de son ami 
Anscetil, et en même temps il n'oublia point la part que les 
Normands avaient prise à la mort de son père le comte de 
Carsbrey. Ge fui Baldzo qu'Amulf choisit pour exécuter 862 
desseis contre le duc Wilhelm. 

Le comte de Flandre avait chargé ses députés d'exposer 
au prince normand que deveru infime, boiteux et accablé 
par la gouite, il désirait vair la fin des agitations de le guerre 
et achever ses jours dans le repos. Après un mais qui s'écoula 
en pourparlers, Wilhelm accepta une entrevue. Il fut con- 
venu qu'elle aurait lieu dans l'ile de Pecquigny, située dans 
un endroit où les eaux de la Somme sont profondes et pleines 
de gouffres lourbillonnants, et elle fut fixée au 20 décem- 
bre 943. 

Arnulf y vint soutenu por deux de ses leudes. Il se plaignit 
longuement au fls de Roll du roi Lodwig, du due Hug et 
d'Herbert, et le pri de le protéger contre leurs jslousies. 
« Je veux, ajoulait-l, être lon (ributaire, et après ma mort 
« tu posséderas tous mes États: » Le jour se passa sinsi en 
vaines protestations, et, lorsque le soir arriva, le duc de Nor 
mandie donna au comie de Fludre le baiser de paix et de 
réconciliation, avant de monter dans sa berque qui ne por- 
tait qu'un pilote et deux jeunes hoinmes sans armes, mais 


ill provinciales in prælio. Mauwrssurv, L. 1. N'oublions point qu'au 
sièclesuivant deux pauvreschevaliersnormands, HobertWiscard( Wisard, 
Le sage, l'avisé, et son frère Rikbard quittèrent le manair de Hauteville, 
suivis seulement de quinse compagnons, pour faire La conquête de La plus 
&rande partie de l'alie et del Sicile. Sie. Grmnuac., 1054. 

* Ditionis meæ regnun. Dune ec, L it. 
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qui était escortée d'un grand nombre d'aatres barques nor- 
mandes. À peine s'était-l retiré, que Baldzo et ses amis 
Éric, Rotbert et Ridulf lui crièrent du rivage de l'ile : « Sei- 
« gneur! seigneur ! ramenez un instant, nous vous en prions, 
« votre nacelle; notre seigneur nous a quitté géné par la 
4 gouite, mais il vous mande une chose importante qu'il a 
«négligé de vous dire. » Wilhelm, trompé par leur ruse, 
ordonne eu piloté de le ramener près des Flamands. Aussitôt 
Baldzo tire un poignard caché sous son manteau de peaux ei 
en frappe le due de Normendie ». Ainsi fût vengée la mort 
de Rodulf et d'Anschelil » 

Les Normands qui avaient accompagné Wilhelm sur leurs 
barques, virent de loin tomber leur prince : ils se hâtèrent de 
ramer vers l'le de Pecquigny, mais lorsqu'ils y arrivèrent, 
Wilbelm ne vivait plus. Ses deux serviteurs avaient partagé 
son sort. Le pilote couvert de blessures respirait encore. 
Bientôt l'armée normande, qui occupait la rive méridionale du 
fleuve, apprit ce qui avait eu lieu. Elle voulul poursuivre le 
comte de Flandre, mais elle ne trouva point de gués pour 
traverser la Somme, et déjà les Flamands, pressant leurs 
chevaux, s'étaient éloignés. 

Telle était la haine qu'on portait eux Normands que le 
meurtre du duc Wilhelm parut en Flandre aussi glorieux 
qu'une victoire. I semblait légitime d'oppeser le ruse à la 
ruse, la trahison à la perñdie, el l'on célébrait Baldzo comme le 
libérateur de la patrie». 


* Dono mec. L. ut; Ricuas., L. 3 Bexorr ou Sarwr-Monr, v. 49955. 
+ Che. breus ap. Duchess, 13, p. 360. 
* la magnus ut hosté gravissimo regrurs liberavit. Meres, 945. 
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Le roi Lodwig s'empressa de profiter du crime d'Aroulf. 
Rikhard, Gls de Wilhelm, était encore enfant. Le roi Lodwig 
se présenta comme le vengeur dumartyr de Pecquigny *, dans 
la cité de Rouen. Il donna le gouvernement de cette ville au 
comte Herluin, ancien ami du duc Wilhelm, et célui-éi ayant 
réussi, dans une vicloire qu'il oblint sur les leudes d'Arnulf. à 
s'emparer de l'un des meurtriers, lui fit trancher les mains et 
les envoys comme un trophée dans la capitale de la Nor= 
mandie. « Je veux, dissit le roi de France aux habitants de 
détruire les remparts des Flamands et enlever 
« leurs biens à main armée. Quel que soit le lieu où se trouve 
« Arnulf, j'y conduirai mes fidèles, el si jamais je puis l'at- 
«teindre , je le punirai comme il le mérite *. » 1] obtint 
par ces astucieux discours qu'on lui confit le jeune héritier du 
duché de Normandie. Cependant dès qu'il eut quitté les bords 
de la Seine, il reçut des députés du comte de Flandre qui 
s'exprimèrent en ces termes : « On accuse notre seigneur 
€ d'avoir pris part à l'injuste mort du duc Wilhelr, mais il est 
« prêt à soutenir le contraire par l'épreuve du feu. Il punira, 
« si vous le désirez, ceux de ses leudes que Wilhelm avait 
& gravement offensés et qui sont les auteurs de sa mort. De 
« plus, notre seigneur vous adresse ce conseil important : 
« Gerdez à jamais Rikhard, fils de Wilhelm, afin d'assurer 
« dans vos mains le repos du royaume. Relenez sous le joug 
« d'une sévère oppression les hommes de sa terre, et réduisez- 
«les à une complète obéissance. » 

Le roide France agréa les protestations d'Arnulf et approuvo 


: Le nom du due Wilhelrz figure dans quelques martyrologes. 
* Dono pee, L. m8. 
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soa constil; mais il le suivit avec peu d'habileté. Le jeune Rik- 
kard s’échappa de sa prison. Lodwig tremble : il redoutait et 
la colère des Normands et l'ambition du duc Hug, prêt à pro— 
fiter de toutes les dissensions. Dominé par ses craintes et ne 
sachant à quelle résolution il devait s'arrêter, il appela près de 
lui, à Rhétel, le comte de Flandre. « Je redoute, il est vrai. 
« répondit Araulf, que le duc Hug ne s'allie eux Normands. 
« Hôtez-vous done, seigneur, de Le combler de présenta et de 
« bienfaits. Accordez-lui la haute Normandie, depuis la Seine 
c jusqu'à la mer, afin de pouvoir conserver paisiblement les 
« pays situés sur la rive septentrionale du fleuve. Diviser le 
« Normandie, c'est l'affaiblir ét la rendre impuissanté à nous 
« combattre :. » Le roi Lodwig docile à ces conseils, cherche 
à s'attacher le duc Bug par les plus brillantes promesses; il par- 
vient même à réconcilier Arnulf et Herluin, et bientôt, accom- 
pagnéd'une nombreuse armée, ilenvahitls Normandie. Aucom- 
bat d'Arques, le comte de Flandre défait les Normands de Rik- 
hard+. Lodwig entre bientôt à Rouen ; mais, égaré par l'orgueil 
de son triomphe, il méprise l'elliance”d'Hug et Jui refuse les 
dépouilles qui lui avaient été promises. Aussitôt, une émeute à 
laquelle Hug, sans doute, n'était point étranger, éclate parmi 
les Normands. Herluin, qui après avoir été la première cause 
de la mort du duc Wilhelm, était devenu l'allié d'Arnulf et le 
rival du due de France, y péril. Lodwig lui-même, retenu 
quelques jours prisonnier, ne recouvre sa liberté qu'après 
avoir solennellement reconnu tous les droits héréditaires du 


: Duno owe., L. 
* Arnullus precelens regem, quosdam Norimannorum qui cusLodias 
observabantapud Arcasfudit et regi transitum preparavit.Fropoano 945. 
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jeune duc de Normandie, qui épouse la fille du duc Hug le 
Grand 

Les conseils du come de Flandre ne manquèrent point au 
roi Lodwig dans ses revers : « Avez-vous oublié, Jui dit-il 
« de nouveau, l'usurpation du comte Rotbert? Son fils Hug, 
« animé par uné sémblable ambition cherche à vous enlever 
«le scepire de cœ royaume, et sllie au duc des Normands 
« pour nous perdre complétement l'un et l'autre; vous, sei- 
« gneur, qui les roi, el moi qui suis votre fidèle. Il faut donc 
« examiner de quelle manière vous pourrez conserver le 
« royaume de Franc? , car tous les princes de celte terre 
« obéissent à Hug et le soutiennent. — Apprendes-moi dons, 
« répliqua le roi Lodwig. à quels moyens je dois recourir pour 
« résister à l'orgueil du duc Hug et défendre ma personne et 
« mon royaume. » Arnulf continua en ces termes : « Il fout 
« céder la Lotharingie à votre beau-frère, le roi Olhon de 
« Germanie, s'il consent à s'avancer jusqu'à Paris, pour rava- 
« ger le domaine du duc Hug, et à faire ensuite la conquête 
« de Rouen; car la terre des Normands vous est plus pré- 
« cieuse que la Lotharingie. — Il convient. sjouls le roi, qu'un 
« comte aussi illustre, qu'un prince aussi habile et aussi pré 
« voyant que toi, exécute fidblement le sage conseil qu'd à 
a donné à son seigneur. Or, puisque tu es le plus célèbre, le 
« plus redoutable, le plus digne de foi de tous mes vassaux, 
«je te prie d'aller engager le roi Othon à tenter cette expé= 


* Tante nobililais comes tantæque asiutiæ et prudentiæ princrps 
oportet ut expleat Bdeliter quod suo seniori suggerit consilians sagaciler. 
Igiur quoniam omnibus meis motior el credibilior valentiorque es... 
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« dition que la prudence me fait désirer, afin que, guidé par 
«ta puissante intervention. il assemblé toutes les vaillantes 
« armées dé son royaume. ravage la terre de Hug, jusque 
« sous les murs de Paris, et fasse éprouver aux Normands. 
«ce que peut Le courage de ses leudes ». » 

A une autre époque. la Lotharingie avait été promise au rai. 
d'Allemagne Henrik l'Oiseleur, pour prix de sa coopération 
à la guerre que termina la bataille de Soissons. Le comte de 
Flandre l'offrit de nouveau à son fils. Le roi Othon, persuadé 
par ses astucieux discours, réunit ses armées, chassa Hug de 
son duché et se dirigea avec le roi Lodwig vers Rouen. 
« Espères-tu, s'écric le chroniqueur normand s'adressant À 
« Arnulfdans sa rude et véhémente poésie, espères-tu trom— 
«per la puissance de Dieu qui prévoit toutes choses? Ton 
« poignard, hélas! a frappé le père du noble Rikhard, afin 
« que ce dou serviteur de Dieu devint plus saint à ses yeux: 
« mais il ne permettra point que tes desseins s'accomplissent. 
« Le due Hug, vénérable entre tous, fers triompher la vertu 
« 6t saurs punir le crime ». » 

Arnulf ne ceseait de flatter l'esprit d'Othon de l'espoir d'un 
triomphe facile. « Où sont les clefs de Rouen? » demanda le roi 
de Germanie arrivé sur l'Epie. Amulf attribuait l'absence des 
députés des Normands aux épaisses forêls qui eouvraient ce 
pays: mais on arriva dans les prairies de l'Andelle sans que 
les Normands implorassent la pair. Enân, lorsque après un 


+ Duno Dec, Lans. 
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sanglant combat où périrent un grand nombre des siens, le roi 
Otbon apprit que la Seine empéchait de bloquer Rouen, il 
regrelta son expédition, maudit le comte de Flandre et fit 
demander aux Normands la permission d'aller prier au mo— 
mastère de Saint-Ouen; puis, après y avoir déposé ses riches 
cofrandes, il y convoqua les chefs de son armée : « Voyez. leur 
« dit-il. ee qu'il convient que nous fassions. Trompés par les 
« prières du roi Lodwig et les ruses du comte Arnalf, nous 
« sommes venus en ces lieux chercher la honte et les revers. 
« Une profonde trisiesse me domine. Je veux, si tel est voire 
«avis, saisir Arnulf, ce perfide séducteur, et le remettre 
« chargé de chaînes au due Rikbsrd afin qu'l venge son 
«père 1.» 

Dès qu'Arnulf connut le projet roi de Germanie, il or- 
donna à ses leudes de replier leurs tentes, les Bt charger sur 
ses chariots, et séloigna pendant la nuit pour chercher un 
asile dans le Fleanderland *. Le départ des Flamands répandit 
unc extrême confusion dens le camp des Allemands : ils sc 
relirèrent précipitimment at les Normande les poursuivirent 
jusqu'auprès d'Amiens. Othon, de plus en plus irrité, ne rentra 
dans ses États qu'après avoir semé le terreur dans ceux 
d'Arnulf, On attribue à Othon la fondation d'un château situé 
près de la Lys, aux limites de la France ei de la Lotharingie. 
vis-à-vis du château que les comtes de Flandre avaient élevé 
eur la Lieve. 1] était destiné à protéger la ville de Gand ct 
l'abbaye de Saint-Bavon, qui se trouvaient sur les terres de 


* Dune pee, L. ut; Faopoaun, 946; Waus. Geuer., 19, 11; Mousuts, 
CAT A 


* Noelu repetebal rura Flandrensium. Duo, 1. u. 
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l'empire. Othon y établit pour châtelin Wigman, issu de ln 
famille des grafs frisons auxquels une charte de Lodwig le 
Germanique avait accordé le gouvernement de là forêt de 
Wacs*. 

Il ne parait point que lé comte de Flandre se soit opposé 


* Aate Ollonen (1) castellum quod ad ripas Legiæ situm est, non reges 
France, non comiles Flandriæ, sed imperatores in libera Saneti Bavonis 
possessione propter divisionem regni et imperii staluerunt. Huic castello, 
non casellani sed comites præ-fuerunt quibus quatuor villæ cum appen- 
ditiis suis, scilicet Hasnethe, Bocholt, Axla, Hulsts cum tota Wasia, aub- 
jectæ fuerunt. Chr. S. Bar. Corp. chr. FL, 1, p. 516. Wigman eut un 
fils nommé Theodrik. Vers la même époque, vivait en Allemagne le 
Sacon Wigan Dilung, dout lc fs se nommait également Theoirik. 
Cette corrélation de noms a paru suisante à Meyer pour que, dans un 
teste où la chronique de Soiat-Bavon ne s'ocrupe que des guerres ger- 
appliquât à Wigman Billung celte interpolation : Wigman- 
(Chr. $. Bav, et Muvrn, anno 967). 
Paralt-il vraisemblable qu'Othon cat confié la garde d'une forteresse 
importante à Wigan, son constant ennemi? Wigman, châtelain du 
sovum Castrum de Gand, figure dans une donation faite le 4° notem- 
re 962 (Mimærs,1, p. 45). Or Wigman Billung, père de Thcodrik, mou- 
eut le 25 avril 944 (Pemrz, Mon., ur, p.441), Wigman le Jeune, fils de 
Wigan Dillung. dont la chronique de Saint-Bavon raconte le mort à 
année 961, est également étranger à la donation de Thesla de 96 
depuis 957 jusqu'en 165, il ne quitta point la Saxe. Donstus patrie, 
Wichmannus æquanimiter se continuit (Wio., ap. Pertz, 1, p. 462). Le 
Rémoignage de tous les historiens qui ont raconté l'histoire des Billung, 
dément la fable Lrop. longlemps ac: réditée des châlelains allemands 
de Gand. Comparer un mémairs du come de Gomieourt, inséré dans La 
Alustraua de Sanderus, 1, p. 481 

*Le nom de la reine Emma ne permet pas d'hésiler à attribuer le di- 
lôme donné par Mirœus, 1, p.35, à Louisle Germenique. Voyez les Am. 
de Mets, 876, Viræus, en réunissant le millésime et le chiffre indiquant 
le jour des ides, à rendu fort difficile d'établir avec exactitude a date de 
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par la force des ermes à la construction du château de Wigman. 
Une infirmité cruelle l'accablait, et les médecins dont il était 
entouré lui prescrivaient un remède violent dont le succès 
dépendait de leur adresse et de leur destérité. En vain pour 
dissiper les craintes du comte de Flandre soumirent-ils tour 
à tour seize malades à la terrible épreuve de leur art. Un 
seul de ceux-ci mourut ; mais rien ne pouvait rassurer Araulf 
le Grand. Cependant son mal s'aggravait chaque jour lors- 
qu'une vicille femme, décrépie et aveugle, sapprochant du 
comte de Flandre, lui adressa ces paroles : x Appelle le vé- 
« nérable Gérard, abbé de Brogne. » Arnulf crut trouver dans 
ce conseil la révélation de a volonté céleste et se hät de le 
suivre: mais l'abbé de Brogne, qu'il suppliit de guérir ses 
douleurs, se conttnta de lui répondre : « Élève tes pensées 
«vers le Seigneur, et puisque tu 28 réuni des richesses si 
« considérables, prends-en quelque chose pour soulager les 
« pauvres : cest ainsi que to pourras effacer Fénormité de 
«tes crimes; car, le plus souvent, nos maux ne sont que la 
« punition de nes fautes. » Arnulf s'humilia et jeâna pendant 
trois jours, puis il se trouva guéri". 

Depuis le siêge de Rouen, et malgré la déplorable issue 
de l'expédition dirigée contre les Normands, Arnulf restait 
le soutien de la royauté de Lodwig. Hug le poursuivait avec 
toute la haine qu'il portait au roi de France , et se disposait 


! 
8 diplime Huidecoper propose de lire D CCC XLIX, nr idas aprilis 
(Notes jointes à son édition de Mauts Sexe, 1, p. 225}. Le pays de Wars, 
eomme celui des Quatre-Métiers dépendait de la Frise, Evenit Ladhuv io 
omnis Frisia, dit Nitbard, L. 1v. 

* Banowius, Ann. SUB; Bou. Aria SS., oct. 11, p. 300. 

* Dux cum in regem non auderet, truculentus effertur… Ricuuu, 1. 11. 
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même à envahir la Flandre, mais il se retira bientôt après 
avoir inutilement tenté de mettre le siège devant quelques 
fortercoses. Arnulf profia de son absence pour conquérir 
Montreuil et le château d'Amiens. En 949, il suvanca avec 
le roi Lodwig jusqu'aux portes de Senlis, 

Au milieu de ces guerres, parut une invasion de Modgiars 
bengroi, peuples d'ogine asiatique nccourus das bords du 
Tansïs ', qui n'obéissaient qu'au fouet de leurs maïtres *. Ils 
avaient obtenu la permission de traverser la Lotharingie en s'en- 
gebtant à ne point la piller, et le 2 avril 953 ils campbrent 
aux bords de l'Escaut dans les prairies qui entourent la cité 
de Cambroy. Dès leur première attaque, is perdirent un de 
leurs principaux chefs. La soif de la vengeance rendit leurs 
assauts plus terribles. L'évêque priait prosterné devant les 
réliques des saints, puis parfois il montait sur les remparts 
et disait aux combattants : « C'est la cause de Dieu que 
« vous soutenez contre ces barbares, c'est la cause de Dieu 
« qui triomphera. » Les Hongrois s'éloignaient, quand un 
clerc, placé au clocher du monastère de Saint-Géry qui était 
situé hors de l'enceinte de la ville, lança une flèche au milieu 
d'eux ; son imprudente audace réveilla la colère des barbares; 
ils revinrent, s'emparbrent de l'église de Saint-Géry et la 
livrèrent aux flammes, après avoir immolé tous ses défenseurs. 
Ces hordes féroces, privées de ces recrues continuelles qui 
avaient fait la fores des Normands, ne tardèrent point à dis- 
paraltre complétement, 


‘A ame quam patiebaniur Hungrivocatisunt, Epia.scripla anmno 80, 
Amp. Col, 1, p.354 

* Gea add, Lob, Sripte rer, germs ap Perte, 1, pe 6. 

Baume, Chr, Gamer» 4,74. 
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Arnulf le Grand gouvernait la monarchie flamande » depuis 
près de quarante années : son influence s'affaiblisaait à mesure 
que sa carrière penchait vers son déclin. Lorsque le roi Lod-- 
wig eut achevé. le 8 septembre 954. au milieu des revers, sa 
{riste el courte vie , son fils Lother, instruit par son exemple, 
se béta d'aller se placer sous ln protection du due Hug, et la 
Flandre se trouva de nouveau isolée *, Cependant Arnulf avait 
abandonné toute l'autorité à son fils Baldwin *. La puissance 
militaire de le Flandre sembla se relever un moment. En 957, 
Baldwin combat Rotger, fils d'Herluin, qui lui disputait la 
possession du château d'Amiens. En 964, lorsque le duc Rik= 
Lard s'avance de Rouen vers Soissons, il conduit une armée 
au secours du roi Lother, et défait les Normands { Mis, au 
retour de celte expédition, il meurt au monastère de Saint 
Bertin , laissant après lui un fils encore au berceau, qui por- 
tait le nom de son aïeul. 

Ainsi, le comte Arnulf se vit réduit à reprendre les soins 


* Qui, quod in viris clarissimis elarissimum est, generis nobilitalem, 
sprobiatis industria decoravit, successione proinde hereditaria monar- 
ha sortitus est Flandrorum : quam adeo ampla dicendi et agendi 
fcaltate gubernabat ut pro magna animi corporimque virtute, Magni 
nomen oblinuerit. Vila S. Bert., Acia SS. ord. S. Ben., m1, p. 48. Voei- 
tabant eomiem Flandrie monarcham, quasi supremum pripeipem seu 
comitem comitum, Meven, 964. Ce Litre parait avoir appartenu à l'au- 
orité des comtes de Flandre, car il fut successivement porlé par Bsldwin 
le Rarbu (Corp. hr. FL, 1, p. 275; Muæus, u, p. 4429), Baldwin le 
Pieux, Robert le Frisun (De Bas, Hiri. des communes) eL Philippe d'AI- 
sc (Decasnr, Pr, de l'histoire dé la maison de Guines). 

* Movens 058, 

 Faovous 

UMevre, 964: Fronoano, 068. 
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du gouvernement; accablé par la décrépitude des ans, il cher- 
chait le repos et ne le trouvait point ; c'était en vain qu'il res- 
‘ituait aux monastères les biens que jadis il leur avait enlevés, 
qu'il faisait construire des églises à Bruges et à Rodenbourg, et 
envoyait aux basliques de Reims de précieux reliqunirés et 
deslivres ennichis d'or ot d'argent ‘; c'était en vain qu'il croyait 
apaiser la justice du ciel en écrivant dans ses actes publics : 
a Moi, Arnulf, je me reconnais coupable et pécheur “. » La 
main de Dieu s'était levée pour le frapper. Arnulf apprendra 
que c'est par de longues vertus qu'on mérite une auinle et 
paisible vieillesse. Lorsqu'il faisait assassiner le duc Wilhelm, il 
sapplaudissait de la jeunesse de l'héritier de lo Normandie. Le 
comte de Flandre, puni dans son orgueil, laissera aussi sa 
puissance à un enfant, faible et orphelin comme Rikhard, et 
il faut que jusqu'à sa dernière heure. il ne quitte plus l'épée 
qu'il a si fréquemment rougie du sang de ses ennemis il doit 
épuiser jusqu'à le lie le coupe du crime et du remorde. Il 
triompba per le trahison, et la trahison le poursuit, vieux et 
infirme. Dans sa maison, au sein de sa propre famille, un de 
ses neveux conspirait ?. Arnolf, toujours impitoyable, lui fit 
trancher la tête. Celui qui péril avait un frère qui voulut venger 
a mort. Le comie de Flandre allsit peut-être répandre de 
nouveau le sang des siens et ordonner un second supplice, 
lrsque le roi Loiher intervint, ft accepter une réconciliation 
et força le comte Arnulf à remettre sa terre entre ses mains, 


* Mara, passion; Fronoauo, 959. 

* Ego Arnulfus cognosco me reum esse el pescatorem.… Priv. mom. 
8. Petri, p. 18. 

? Peut-être un fils de Sigiried de Guines. Comparez le récit confus de 
Lambert d'Ardres, de Frodoant (962) et de Meyer (928. 
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en lui permettant de la posséder tant que sa vic se prolon= 
gerait . Elle ne dura plus que deux années, et se termina le 
27 mars 964: mais Arnulf le Grand se survécut à lui-même 
en donnant pour tuteur à son petit-fils, le confident et l'in- 
strument de ses vengeances, le comte de Cambray, Baldwin 
Baldzo », 

Dès que le roi Lother appritla mort du comte Arnulf, il 
réunit une armée de Franks et de Bourguignons, s'empara 
d'Arras et s'ovança jusqu'à la Lys. Par son ordre, le comte 
Wilhelm de Ponthieu occupa le pays de Térouane. Mais bientôt 
Baldwin Baldzo repoussa le roi de France, et le força à res- 
lituer Arras et à recevoir l'hommage du nouveau comte de 
Flandre. Wilbelm de Ponthieu ne conserva ses possessions 
qu'en devenant le vassal d'Arnulf le Jeune * 

Baldwin Baldzo mourut en 973; il fut enseveli au monas- 
tère de Saint-Pierre, où on lui ft cette épitaphe : « Seul, mais 
« armé de se redoutable épée, il assiégea ct fit trembler les 
« murailles de Pavie, car déjà le comte Anschetil était tombé 
« percé d'un trail. Il frappa le duc Wilhelm, dispersa son 
« armée et chasse ses vaisseaux sur l'onde ensanglantée. La 
« honte de ce revers restera élernellement aux Normends: 
« puisse, grâce à son courage, la Flandre être toujours libre 

Lorsque Arnulf le Jeune prit dans ses mains les rênes du 


* la tamen ut ipsein vita sua inde bonorates existeret. Faovoann, 064. 
» Balo nutrieius Arnulfi pueri. Prit. mon. S, Petri Bland., p. 


D, 965: Rica, 1; Ann. Laub. ap. Pris, 
64: Duoo rc; Hauo. chrum. 
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gouvernement dela Flandre, l'empereur Othon, sur les plaintes 
des habitants du Hainaut, venait de déposer leur comte Re- 
gioher, et avait plocë leur pays sous la protection da comte 
Arnulf de Flandre et de Godfried d'Ardenne, qui obtint plus 
tard la main de Mathilde de Saxe, veuve de Baldwin, fils 
d'Arnulf le Grand. Cependant, les fils de Reginher rentrèrent 
en Hainaut. L'un avait épousé la fille du duc Karl de Loths— 
ringie, frère du roi Lother: l'autre, Hedwige, fille de Hug 
Capet, fils et successeur de Hug le Grand. Soutenus par la 
France, ils recouvrèrent leur patrimoine après un sanglant 
combat, où l'on vit, si l'on peut ajouter foi au récit du con- 
tinuateur de Frodoard, Arnulf de Flandre se déshonorer par 
une fuite honteuse, tandis que le comte d'Ardenne, percé d'un 
coup de lance, restait étendu à terre et privé de tout secours, 
jusqu'au coucher du soleil . 

Le roi Loiher, poursuivant ses succès, s'avance jusqu'à la 
cité impériale d'Aix; mais Othon réunit une armée formidable 
et ne tarde point à envahir la France. Ses leudes ravagent 
les cumpognes de Reims, de Laon et de Soissons. Un prince 
allemand enfonce sa lance dans les portes de Paris”. Enfin, 
en 980, on conclut un traité par lequel le roi Lother aban- 
donnait la Lotharingie à l'empereur *. 

Les limites de la Lotharingie, telle qu'elle avait été consti- 
tuée en 856 au profit de Lother, fils de l'empereur Loiher {, 
étaient tracées à l'est de Gand par l'Escaut. La Flandre n'avait 


: Contin. Frodoardé, 976. 
* Ghr, S. Bav., 978 ; G. D NanGis, 878, 
+ Chr. $. Bav., 980. 
4 Ann. Bertin., BG. 
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point cessé de dépendre de la France :: mois le Brabant avait 
êté cédé en 843 à l'empereur Lother par le traité de Verdun. 
Cependant, au delà de Gand, ces linites étaient à peu près: 
incertaines. Rien ne les indiquait entre la partie maritime de 
la Flandre située autour d'Oostbourg, et les terres de la Frise 
appartenant à l'empire germanique, qui sélendaient depuis. 
le pays de Waes jusqu'au rivage de la mer. Othon, voulant 
que désormais elles fussent fixées avec précision, ordonna que 
non loin de son château de Gand, près du pont de Saint- 
Jacques, un commençat à creuser un large fossé dirigé vers 
le nord et puis à l'ouest, en suivant les extrémités de Ja 
Frise. Le fossé d'Othon para, en se rapprochant de l'Océan, 
avoir rejoint d'anciens cours d'eau, qui formèrent plus tard la 
principale embouchure de l'Escaut ». 

Le roi Lother mourut en 986. Son successeur Lodwig ne 
régaa qu'un an et ne laissa point de postérité. Le due Karl de 
Lotbaringie, frère du roi Liber, devenait l'héritier de la cou- 
ronne; mais au lieu d'accepter la tutelle des ducs de France, il 
s'allis aux comtes de Vermandois et épousa la fille d'Herbert 
de Troyes, undis que Hug Cape se faisait proclamer roi à 
Noyon’. Le comte Arnulf de Flandre soutint le frère de Lother 
dans ss guerres , et bientôt après le roi Karl vainquit l'armée 
du roi Hug. Il avait conquis le château de Montaigu, occupait 
Reims et menaçait Soissons, lorsque la perfdie de l'évéque de 
Laon le livra à scs ennemis. Pendant longtemps, chez les 


: Flandria ab Germanis discrets attribulaque occidentali Francie. 
Meven, 444, 

* Chr. S. Bev., 1, p.346; Mu p.138; Wanraonn, 1, p. 223. 

* Rebellarit Hugo... eo quod accepisset Carolus fliam Herberti. Chr. 
breve, Spice pe 485. 
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hommes de race franke, on mépriso la royauté du due de 
France, en maudissant le nom des traltres qui avaient assuré 
son triomphe. « De quel droit, écrivait l'llustre Gerber, l'hé- 
«ritier légitime du royaume at-il été déshérité et dépouillé"? + 
Malgré ces phintes et ces regrets qui ne s'effacèrent que len- 
tement, la dynastie karlingienne périssoit : elle disparait à 
Orléans dans les lénbbres d'une prison, puis s'éteint, humble 
et ignorée, aux bords de la Meuse, non loin du manoir pater- 
nel d'Héristal, où Peppin et Alpaïde virent nattre Karl le 
Martel, ilustre aïeul de l'infortuné Karl de Lotharingie”. 

Arnulf le Jeune mourut vers le temps où le roi Karl fut 
conduit eaptif à Orléans. 

Depuis la Meuse jusqu'aux Pyrénées lout est tumulte et 
confusion. L'Aquitaine, l'Anjou, la Normandie, la Champagne. 
la Bourgogne, le Vermandois s'agitent et s'abandonnent à des 
luttes intestines : la royauté, entre les mains dé Hug Capel, 
n'est plus qu'un domaine menacé par l'ambition germanique. 

En Flandre, la même désorganisation existe ?, Les succes 
seurs de Sigfried et de Wilhelm de Ponthieu se partagent les 
comtés de Guines, de Saint-Pol, de Boulogne. A peine le 
comte Arnulf 8-1-il fermé les yeux que le comte Eilbode se 
rend indépendant à Courtray *. 

Ainsi s'achève la période la plus triste e: la plus stérile de 


* Bpitt. Gerb. ep. Ser. rer. fr. 1, p. 402. 
ta SS. Belpë, 1, p. AG. 
regione mostra facia est gerturlatio ut non Lam ad hostile 
quam intestinum bellum pertraberelur ista dissensio. lila S. Bert. 
Acia SS. ord. $. Ben., ti, p. 52. 

* Muli a que ut benefciarii acceperant ceu propria usurpabant. Fa 
5. Bert, p 52 
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wotre histoire. Que sont devenues, à li fin du dixième siècle. 
les trois grandes boses de l'ordre social. l'autorité. la civili- 
sation, la liberté? 

L'autorité ne réside plus que dans la force brutale ct in- 
intelligente. L'épée qui fonde les empires est la base de toute 
possession, de tout droit : le siècle d'Arnulf le Grand ne pré- 
sente aux regards qu'uné sanglante arêné, où les combats et 
les crimes se succèdent sans relâche. 

La civilisation languit et refuse sa douce lumière au monde 
féodal qui la méprise. Dans la patrie des Hincmar, des Milon, 
des Hucbald, on ne trouve plus à cette époque un seul homme 
qui brille par s science ou son génie. 

Les priviléges des cités épiscopales et des monastères nc 
sont plus respectés. De toutes parts les comtes et les bommes 
de guerre accourent pour s'arroger les abbayes, et lorsqu'ils 
les abandonnent à quelque maine pauvre et obscur, ils se 
réservent, sous le nom d'avoués, la surveillance et l'adminis- 
Aration des biens ecclésiastiques qu'ils pillent impunément * : 
ils dépouillent les cleres de leurs anciennes libertés pour les 
soumettre à leurs usages barbares. À Gand, le monastère de 
Saint-Pierre donne un fief de sept mesures de terre à Hug 
de Schoye pour qu'il défénde l'abbé én duel ». Otbert, abbé 
de Saint-Bertin, auquel un noble avait déféré le combat 
judiciaire, ne connaissait personne qui voulüt descendre en 


+ Diuies, Mém. sur Gand, 1, p.235. 

+ Ducs, 1, p- 255; Gallia christ, 2, inst. p. AU; Cart. S. Bac. 
p- 27; Thes. anse, 19, pp. 548 et 1427; Mém. sur Les avoueries, par 
A. le baron Jules de Saint-Genois. 

Je trouve dans un diplôme suspect de Miræus (1, p. 4196) cette 
“expression remarquable : Sine advoeatia vel oppressione alieujus comitis. 
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champ dlos pour soutenir ss querelle, lorsque l'apparition eur 
naturelle de deux colombes lui fait trouver un champion: 

Si dans l'ordre politique tout est ruine et décadence, les 
mêmes symptômes de dissolution se reproduisent dans la vie 
intérieure de la société et jusqu'au sein de la famille. L'an 4000 
approchait. L'accord unanime des superstilions populaires avait 
fixé à ceue année la fin du monde ; mais les uns la comptaient 
depuis la Netivité du Sauveur: d'autres, en plus grand nombre, 
da jour de la Passion. À mesure que cetie époque devenait 
moins éloignée, les terreurs augmentaient : l'imagination du 
peuple se montrait de plus en plus vivement frappée, et dans 
les molbeurs qui l'accablèrent À crut apercevoir les signes 
précurseurs de la venue du Christ. Sur vingt-huit anné 
de 987 à 1045, dix-neuf sont marquées par des famines 
et des épidémies. En plusieurs pays, il y eut des pluies de 
sang: et les historiens contemporains remasrquent qu'en 
peu de temps on vit une comète flamboyante. trois édipses de 
soleil et vingt-buit éclipses de lune. 

En 4007, une peste épouvantable parut en Flandre. Elle 
5'y déclara de nouveau vers l'an 1012. Quelques boutons 5e 
formaient sur le palais; si lon ne prenait soin de les percer 
aussitôt, le mal était sans remède. Ses ravages étaient prompts 
el affreux ». Plus de la moitié des populations succomba, et 
parmi ceux qui eurvécurent il n'y en avait point, dit un bagio- 
graphe, qui, en rendant les derniers honneurs à leurs po- 


+ Liber mirac. S. Bert., 1, 5, ap. Mabilon. 

“Inaudita erat rabiesimmanissimæ pestis, insueta perturbatio banane 
sortis, ineonsulta sutilatio multilue morts. Fita S. Masarü ep. Bol, 
Acta SS., apr. 1, p. 887. 
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rents et à leurs amis, ne s'attendissent à les suivre bientôt 
dans le tombeau ‘. 

Aux ravages de la peste succédbrent ceux des inondations. 
« Une chose digne de pitié et d'admiration, raconte l'annaliste 
« de Quediinburg, arriva le 29 septembre 401 4 dans le pays 
« de Walcheren et en Flandre. Pendant trois nuits, d'ef- 
« froyables nuages s'arrétant dans une merveilleuse immo 
« bilité, ménacèrent tous ceux dont ils frappérent les regards : 
« enfin le troisième jour, le tonnerre éclatant avec un bruit 
« épouvantable souleva les ondes furieuses de la mer jus- 
a qu'au milieu des nuées. L'antique chaos semblait renaftre. 
« Les habitants fuyaient en faisant entendre de longs gémis- 
« sements ; mais l'invasion subite des flots fit périr besucoup 
« de milliers d'hommes, qui ne purent se dérober à la colère 
« du Seignour *. » 

« On croyait, ajoute Rodulf Glaber, que la révolution des 
«siècles écoulés depuis le commencement des choses allait 
« conduire l'ordre des temps et de la nature au chaos éternel 
« etal'anéantissement du genre humain. Cependant, au milieu 
« de la stupeur profonde qui régnait de loules parts, il y avail 
« peu d'hommes qui élevassent et leurs cœurs et leurs mains 
«vers le Scigneur. Une cruelle femine se répandit sur toute 
« la terre, et menaça les hommes d'une destruction presque 
« complète. Les éléments semblaient se combattre les uns les 
«autres et punir nos crimes. Les tempêtes arrétaient les 
les inondations ruinaient les moissons. Pendant 
«trois années le sillon resta stérile. Livraie et des herbes 


« semaill 


* Murma, 4007: Bou. Ada S8,, apr. 1, p. 881. 
+ Ann. Quedl., ap. Pris, im, p. 83. 


Google Et Sr 


208 HISTOIRE DE FLANDRE. 


«'agrestes couvroient les champs. Ce fléau avait commencé 
« en Orient. Il ravagea la Grèce et envahit l'Htaïe. De là. il 
« 8e répandit dans la Gaule et arriva jusqu'aux peuples de 
« l'Angleterre. Les riches étaient pâles de faim comme les 
« pauvres : les hommes puissanis ne trouvaient plus rien à 
« piller dans cotte misbre universelle. Je ne puis sans hor- 
« reur exposer les crimes des hommes: une faim horrible 
« les poussait à se nourrir de chair humaine. » 

Si là plupart des hommes étrangers aux sublimes senti 
ménts de la résignation, qui n'appartiennent qu'àla vertu, se 
livraient tour à tour aux conseils de leur désespoir, ou aux 
caprices de leur imagination en délire, il ÿ en eut d'autres qui 
se montrèrent plus pieux et plus sages. Plusieurs seigneurs, 
dans l'attente de la fin du monde, affranchirent les colons de 
leurs domaines : dans toute la France les guerres particulières 
furent suspendues per la tréve de Dieu, et quelques pèlerins 
se dirigérent vers Jérusalem 

La société croyait mourir : elle allait commencer à vivre. 


Ras. Guamra, Lave. 1: Chr. S Bar. 089. 
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Mésonalitutios de La société. 
Infuence et aisance militaire des comtes de Flandre. 
Mobort le Prison. 


Le fils d'Arnulf le Jeune était appelé à remplir une tâche 
glorieuse. Si Baldwin Bras de Fer avait élevé la puissance de 
la Flandre, Baldwin le Barbu', en la maintenant, lui assigne 
s0n caractère et ses véritables destinées. 

«Il était illastre et courageux, célèbre par sa renommée, 
« distingué par sa piété; ses richesses étaient immenses. 
«11 marcha à la tète de ses armées. et sema la terreur parmi 


itate barbe dictus Barbatus, Ghr, Iperti, pe 507. 
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« ses ennemis. Aux triomphes du glaive, il ajouts ceux de 
« l'intelligence . I honora h justice, corrige les lois iniques. 
« défendit la patrie el protégea l'Église. Sévère pour les dé- 
« prédateurs et les hommes orgueilleux, il était vis-à-vis 
« des personnes humlles el douces, également humble et 
4 doux». » 

Le onzième siècle voit s'ouvrir une ère nouvelle; les hom- 
mes, éprouvês par de longs malheurs, sentent lo besoin de 
se rapprocher; quelques-uns même racontent que la voix du 
ciel s'est fait entendre pour ordonner que la paix soit rétablie 
sur la terre. « Ne songez plus, répètent les évêques, à venger 
« votre sang, ni celui de vos proches; mais pardonnez à vos 
« ennemis 3. » 

Baldwin, issu de la fille de Karl le Chauve, conservait 
vis--vis de la dynastie enviouse et jalouse des Capétiens, les 
traditions des libertés propres aux races septentrionales. « Le 
« comie de Flandre, dit un historien, voyait, avec indignation, 
« qu'on usurpät le trône de France, sans respecter les droits 
« delarsce de Karl le Grand qu'ileomptait parmi ses aïeux 4 » 
Au milieu de l'organisation féodale qui sétait étendue de 
toules parts et avait mulliplié les subdivisions Lerriloriales et 
les rapports de sujétion et de vassalité, c'est-à-dire le désordre 
et l'oppression, Baldwin IV sut favoriser le développement 
des idées sociales que la Flandre représentera dans l'histoire, 
le progrès de ses institutions qui offriront une règle égale pour 


Prævaluit gladio nec minus ingenio. 
Corp. Chr. FL. 1, p. 275. 

* Chr. 8. Hav.. 1032. 

Crau, Æuc. FM. 
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tous, et la prospérité de son commerce, qui doit réconcilier les 
races et les peuples, par l'industrie et la civilisation. 

Les reltions de le Brelagne avec les cêtes septentrionales 
de la Gaule, avaient été fréquentes ou temps de la domination 
romaine. On & retrouvé sur le rivage du pays de Walcheren 
des autels consacrés à Neptune et à la déesse gauloise Neba- 
lennie. L'un de ces monuments avait été érigé par un marchand 
breton : Dee Neuanewniæ on MencRs aECTE constavatas M. Se- 
eux. Sivancs xaGociaron carats Barramaicunes V.S.L.M. + 
Pline représente les navires delle Bretagne, comme de faibles 
barques recouvertes d'un cuir épais”. Telles étaient les cyules 
des Saxons. La barque sur laquelle saint Rumold traversa la 
mer, au huitième siècle, était uussi formée de rameaux d'ar- 
bres entrélacés et cachés par des peaux de buile enduites de 
poix 3. Mais à mesure que Les Saxons de lo Tamise et les Flu 
mings de nos rivages renoncèrent aux courses aventureuses, 
dans lesquelles la légèreté de leurs esquifs protégeait leur 
audace, ils s'appliquèrent avec plus de soin à construire des 
asvires vastes, solides et appropriès aux besoine du commerce. 

« Baldwin le Jeune. fils d'Arnulf le Grand, dit une ancienne 
« chronique, établit les échenges, afin que œux qui n'avaient 
« point de monaie puseent donner un ceq pour deux poules, 
«une brebis pour deux agneaux, une vache pour deux vesux, 
«un veau pour deux brebis ‘. » Le commerce se développa 


: Vanoros, FL. etkn., add. p.44; Mowrraccon, 1, 3, p. 4. 

‘Utiles corio maves cireamsute. PLin,, vit, 56. 

» Navicula contorta erat ramis et corio sive bubalo obdueta tergore 
eaque compicala. Bou, A6ta 55, jui, 1, p. 251; jun. (Fita S. Adalg.) 
3, pe 220. 

* Brevegeneal, Corp. hr. FL, 3, p. 43. 
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promptement par les relations qui existaient entre la Flandre 
et l'Angleterre. Déjà, au dixième siècle. un grand nombre de 
navires abordaient à Montreuil, et les richesses dont ils étaient 
la source causèrent les malheurs du comte Herluin . Sur le 
méme rivage d'autres cités étaient non moins florissantes. 
« Boulogne, dit l'auteur de la vie de saint Bertulf, était gou- 
« vernée par ses propres lois el remarquable par son com 
« merce maritime ”. » Enfin, à l'extrémité des marais et des 
fleures qui de Bruges se dirigesient vers la mer, Le port du 
Zwyn devenait l'entrepôt des marchandises qu'on transpor- 
tait vers le Brabant et les bord de la Meuse. 1] est fait mention 
du port du Zwyn, et des marchands flamands au commence- 
ment du onzième siècle, dans les lois du roi anglo-saxon 
Etbelred * 

Aux bords de h Lys et de l'Escaut les Flamings qui babi- 
taient l'enceinte des momasières fondés par saint Amandus 
descendaient de la colline où ils avaient trouvé un asile, pour 
s'établir au milieu des prairies resserrées par les deut fleuves 
et le fossé d'Othon, qui selon une tradition douteuse devaient 
à une ancienne station romaine le nom de Herehem*, Le port 
qu'ils y crébrent devint le centre de la cité de Gand. Là. 
malgré la jalousie des moines de Saint-Bavon, ils formèrent 


+ Ex navium advectationibus plures questus. Rice. ap. Perts, it, 
p.519. 

* Erat Bononia sui juris munita lune temporis civilas mercibusque 
murinis præcipua, Fila S, Bert, ap, Acta SS, ord, 5, Ben, 


res uas et exsolneatant. Hogge (Zwyn) et Leodium et Nivella qui per 
terras ibant ostensionem dabant et Lelon. Ancient Lauor, 1840, 1, p. 127. 
# Sunoupatatur Herchem, Chr, $. Bav., Corp. chr, Flandr,, 1, p. #55, 


Google coLuME Re 


LIVRE TROISIÈME. 3 


une gilde, et l'on montre encore aujourd'hui, près de la Lys. 
le pré de la Minne '. Le voisinage de deux fleuves favorisail 
l'extension de leur commerce *. 

Bruges avait vu aussi #9 population devenir si considérable 
que, dnsla peste de l'an 1006, douze mille personnes y péri- 
rent. Les ravages de l'épidémie s'effacbrent bientôt. De nom 
breuses habitations se groupèreat autour de l'enceinte primi- 
tive de la ville de Baldwin Bras de Fer. Baldwin le Barbu 
ne larda point à fer, en les sanctionnant, les droits et les 
libertés de la cité de Bruges. Par ses soins elle fut distribuée 
en neuf memhres ou, pour parler plus exactement, en neuf 
gildes, composées des bourgeois el des princpau marchands. 
Treize échevins, choisis dans leur sein, dont les fonctions 
étaient à vie, élsaient Le premier magistrat du bourg, le burg- 
mecsier ou bourgmesire. 

Si Les colonies saxonnes de Gand et de Bruges s'asso— 
aient au mouvement de civilisation él de progrès qui 8e 
manifestait en Angleterre, leur exemple resta toutefois sans 
iofluence sur la plupart des Flamings qui priféraient une vie 
lumultueuse et agilée à la paix des villes. Leurs gildes restaient 
campées au bord des flots, derrière les monticules de sable 


qui censervaient le nom gaulois de dunes, entre le monastère 


* CAS. Ban. 1, p. 455; Vila S. Macuräi, ap. Bol. Acia SS,, apr. 1, 
pp: 872 et 88) ; Nous, Belg, mon pe Bd. 

* Sant gemini amses, piscium caplara uberes ei mercium canrectione 
Gersces. Unde tam bujus provectionis gratis quam ob sanci Bavonis 
mers, est idem kcus popaloso commeatu frequeatisimus. Li. mir. 
S Ba. Acta $S, Belüi, , p. 615. Caput regionis, primatum lenens ce- 
terarum civitaturn, Épiot, Oihelb, ad Oig. com, Mmes, 1, pe 548, 

? Gallica lingus montem vocari dun studiosis non est incoguitum, 
Stern, Vita Dend. ap. Perts, 1, p.417. 
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de Muenickereede, cette autre Jona, fondée par des Scots 1, 
et les étangs de Wasconingewala, dans le comté de Guines. 
Elles s'étendent jusqu'à la forêt de Thor, au delà des plaines 
de Varsaura », el ocœupaient les bourge d'Alverincehem, 
Letfingen, Aldenbourg, Liswege, Uytkerke, que les vagues 
de l'Océan ne baignaient déjà plus *, Oostbourg dont le port 
allait bientôt disparaître comme celui d'Uytkerke ‘. Toutes 
étaient barbares et belliqueuses, et elles n'avaient pas cessé 
de repousser les pieux enseignements du christianisme. Quelle 
légende est restée plus célèbre dans les souvenirs populaires 
que celle dela martyre Godelisve? jeune et belle, elle espérait 
convertir son cruel époux, le Saron Berlulf, mais elle périt 
précipitée dans une eau limpide, afin, dit l'auteur de sa vie, 
que si toutes les souillures de la terre ne s'étaient point com 
plélément effacées en elle, son supplice la réndft plus pures. 

Souvent, à l'occasion d'une solennilé religieuse, quelques 
prêtres intrépides chargeaient eur leurs épaules les chasses 
des saints les plus vénérés et les portaient au milieu des Fle=- 
mings, en appelant par leurs prières la miséricorde du ciel 
sur ces populations inaccessibles à la pitié. 

Un hagiograpbe rapporte, comme un fait remarquable, que 
le puissante intercession de saint Ursmer n'adoucit pas scule- 


Acla SS., ap. Bol, jul. », p. 668. 

*Nar, saxon : plaine, pays humide. 

? Uytkerche, ore antiquo.… Drog. mon. XI vee., ser. dial. dranil. 
5 Leu, apué Bou, Aua 5, juli v, p. 613. 

+ Otburg est civitas in litore Oceani tita. Vita S. Macar. ap. Boll. 
Acta S8., april. sp. 877. 

? Mira dispositione Dei id actum est ut si quid... Vita S. Godel. ap. 
Bolland., Acla SS,, julii 1, p. 408. 
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ment es habitants du Mempiscus el du pays de Waes, mais les 
Flamings eux-mêmes ‘. « Nous arrivimes, dit-il, à un vil- 
« lage situé près de Stratésele, où quelques karls* étaient si 
« hostiles les uns aux autres que personne n'avait pu rétablir 
« la paix parmi eux. Des discordes si profondes les divisaient 
« depuis longtemps, qu'il n'y en avait point qui n'eussent à 
« pleurer un père, un frère ou un fils. » Telle était la férocité 
de ces karls, que les prétres chargés des reliques de saint 
Ursmar furent réduits à se dérober à leur colère par une fuite 
rapide. À Bloringhem. ils placèrent leurs châsses au milieu 
de deux factions prêtes à se combatire et parvinrent à les 
arrêter. À Bergucs Saint-Winoc, ils apaisèrent de semblables 
dissensions. À Oosthourg, les haines étaient si vives que les 
kars ne sortaient de leurs demcures qu'accompagnés de 


*Ipsos Flandrenses. His. mirac. S. Ur 
april. 1, p. DH. 

+ Quiéam miles. 1 es bien évident que ces milies ne sont point des 
chevaliers, mais des hommes libres cultivant leurs champs et ayant le 
uroit de porter des armes. Geoilus, vilanus qui agriculture exervel, 
sed liberæ lamen conditionis bomo, À Térouane, les karls (miliées Terua- 
menses) pillent l'église épiscopale à la fin du onsième siècle (Gallia christ, 
2, pe 1540; Banon,, avi, p. 659). Le miles Herred conduisait Jui-mérne 
sa charrue (Lun. Aun). Selon les usages du pays de Furnes, remarque 
Neyer, la pauvreté n'excluait pas les droits de l'homme Libre : Homines 
seundum consuetudinem Furnensis pagi liberi, mediocriler lvcupletes 
(Anna anno 4408). 1 ÿ avait quatre centsmildes à Oostbourg (Boue., 
AciaSS, apr. u, p.576). Ge mambre est trop considérable pour qu'une 
autre interprétation soit plausible. Nous verrons ailleurs ce mot employé 
par l'annalisie de Saint-Gall, pour désigner les rebelles de La Lombardie, 
qui réclamaient, au ntième siècle, les droits et les libertés de leurs 
ancêtres. 


op. Bollrnd. Acta SS., 
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troupes nombreuses d'hommes armés ». Île cherchaient ar- 
demment à se poursuivre les uns les autres, et en satisfaisant 
leurs vengeances, ils en préparaient sans cesse de nouvelles 
et se livraient des combats que d'autres combats devaient 
suivre ». 

L'auteur de la vie de saint Jean de Warneton raconte aussi 
qu'à Merkem les huines privées multiphaient les crimes *. 

A l'ouest, vers le Wasconingawale. les karls du comté de 
Guines conservaient également toute la belliqueuse énergie 
de leurs mœurs. Parmi ces Flamings, on citait le robuste et 
courageux Herred 4. surnommé Krsugrok, parce qu'il avait 
coutume de relever le sayon quil portait lorsqu'il dirigeait 
sa charrue ‘. I] avait épousé Athèle de Selvesse, nièce de 
saint Framerik, évêque d'Amiens. Le châlesu de Selvesse 
était situé dans une position inaccessible, au milieu d'un marais 
qu'entouraient des forêts épaisses. Plus loin, parmi les fleurs 
disprées d'une vaste prairie, un brasseur de bière avait con- 


* Ut nisi excréitu coacte egredi domum auderet corum nemo, Ait, 
mir S, Urun, 

+ Exigebent ab invicem ei vindicando magis suebant ullionis cumu- 
lum quia io ea primo smper habetur mor pugandi, numquam termes 
“copia vincendi, Fist. mérac. 5. Urm., p. 518. 

+ Pa B. Johannis, ap. Boll. Ada SS., januar. 11 p. 108. 

* Militem fortem aique strenuum de Fandrentibos. Law. Anv., ap. 
Duchene, Maison de Guiner Pr, p.139. 

* Quod stivam aratri producendo tunieam inverteret. Jvid., p. 459. 
dustiori tamen appellatione, ajoute Lambert d'Ardtes, nomi- 
randus Hereules. Est-ce une allusion à la masue, arme commune 
aux anis et au fs d'Alemène? Quis Ha Hereuleæ non audit fortia 
chvet Consulter Vevios, FL. ethn., p. 674. Le sayon d'Herred était 
probablement Le vêtement connu au moyen Age sous le mom de keerle. 
Ere. chr.. P 496 ve. 
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struit quelques maisons où les agriculteurs de la conirée se 
réunisssient dans leurs jeux et dens leurs banquets ». On r0- 
contait qu'autrefois quelques llaliene, envoyés par le pape en 
ambassede vers un roi anglo-saxon, s'y étaient arrêtés, et 
avaient, en souvenir de leur patrie, donné le nom d'Ardres à 
ces chaumières igaorées, les salusnt de ces vers immortels : 


Locus 4rdea quondam 
Dieius vis + el nane magnum manet Ardes nomeuj 
sed foriura fuit 


Ce nom leur resta par un jeu bizarre de k fortune, qui rele- 
vait la cité de Turnus, ruinée sous le beau ciel des Rutules. 
chez les Morins que Virgile appelait les plus réculés des hom= 
mes. Ardres prospéra: la fertilité de ses campagnes ÿ appelait 
sans cesse de nouveaux habitants. Herred voulut aussi aller, 
ares Athôle do Selvose, y fxor son séjour : mais ses parente 
el ses amis ? hostiles à tout ce qui rappelait l'union et ls paix. 
l'exhortèrent à ne point quitier le sombre donjon dé sa forte- 
reste. 

Cependant le comte Rodulf de Guines essays de réduire 
par la force ces populations d'origine sexonne: il les opprima 
si cruellement qu'un jour, passant près de Surques, au Mont 
Félon, il entendit des pâtres qui ne le connaisssient point 


+ Quidars esmeviiis beasistor… rustief homines el incompoiil vel ad 
bibendurs, vel ad cheolandurm vel etiam herkandum convenire salebant. 
Jr 2, pe 300. 
DT 

» Parentes qjus et amiei, vipote viri fortes, ausim ditere Blavotino- 
run patres el auetores…. Lans. Au, p. 439. 
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faire des vœux pour sa mort :. Non-seulement il soumit les 
karls à un impôt qui était d'un denier chaque année et de 
quaire deniers le jour de leur mariage ou de leur mort, mais 
il ordonne aussi qu'ils renonçassent à leurs couteaux et ne 
portassent plus que leurs massues. Après le scharmsax, l'erme 
nationale des races saxonnés, la masaue à laquelle elles don- 
maient le nom de cof/ *, était celle qu'elles chérissaient le plus. 
Consacrée au dieu Thor, protecteur de leurs colonies, que 
T'Edda nous montre portant une massue, dans ses combats 
contre les Géants, elle était pour elles le symbole de la con- 
quête qui élevait leur gloire, et de l'association qui leur 
force. Lambert d'Ardres atiribue à la défense du comic Ro- 
dulf l'origine du nom des ealre-kerli ou karls armés de mas- 
sues que conservèrent les cullivateurs du pays de Guines?, 
En abordant le récit d'une période historique dont les 
désastres des Saxons d'Angleterre doivent marquer la En, il 
ne paraltra peut-être point inutile que nous nous occupions 


* Lens. Aube, ap. Seripte rer. frs 21, P 207. 

+ Suédois, Half; vieil all, kolb, De là le mot Hafhammer (Klief: 
bammer}. Wie die andren monde met Inive jof met clo/hamenre.. 
Koure de Bruges de 4504, Wanmaomo, I, 1, p.424. 

2 In dicbus ils, fuerunt bomines quidam chavati aire clavigeri quos 
valgo cole-herioe, in terra Chismensium babitantes. Qui clarati sive 
clavigeri a clava dicebantur eo quod non licébal els aLiquod genus armo- 
rom ati Lanta elâvas bajulars. Laws. Anoer., Sojpl. rer. frame. 21. 
Colvekeri dieti sunt quasi rustiei eum clava. Nam eorum valgare color 
elsvam et her rusticun sonat. Iræuros, Car. S. Bertin. Dans le Roman 
du Renard, au vers 602 du livre 19, 

es dorper beit Lamiroit, 
on trouve cette variante : 
Een ken hoit Lanfrei 
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un instant des autres colonies saxonnes, sœurs et compagnes 
des populations lamandes, dont elles avaient partagéles migre- 
Lions et l'établissement sur le Htus saxonicum. Au nord de 
la Flandre, elles s'étaient fixées en grand nombre dans les 
marais de la Frise, sur les rives de la Meuse et du Rhin. 
A l'exemple des bourgeois de Bruges, celles qui occupaient 
la ville de Thiel entretensient un commerce importent svec 
l'Angleterre, et jouissaient de la liberté ls plus étendue. Dans 
les procès criminels, le serment était le principel moyen de 
défense : l'adultère (Tacite avait déjà remerqué celle sage 
coutume chez les Germains) ne pouvait être dénoncé que par 
époux outragé. Leurs gldes se réunissaient. à diverses épo 
qués de l'année, en de solénnels banquets qu'egayail leur gros- 
sière ivresse, el elles conservaient l'usage de la contribution 
pécuniaire à laquelle elles devaient leur nom ‘. Autour de 
Thiel, des karls saxons s'adonnaient aux travaux de l'agricul- 
lure. 

Cependant des pirates de races diverses ne cessaient 
d'aborder sur le rivage de la mer, abandonné sans défense à 
leurs fureurs *. Arnulf de Gand, fils de Wigman, avait rouvé 
la mort en les combattant, et sur l'instante prière de sa veuve 
Lictgarde de Luxembourg, dont le sœur Cunegund avait épousé 
l'empereur Henrik 11, une floite allemande avait été armêc 


* Becuniam simul conferunt, et hanc partitam singulis ad lucra distri- 
buunt, et ex his quoscumque potus eertis temporibus in anno cernunt el 
ia celerioribus festis quasi solempniter ebriati inserviunt. Aupeur., ap. 
Pertz, Script. rer. germ., ve, p. 9. 

* Omnis bæe regio defensore forti carens piratas aivenientes timet, 
couidie mœrens. Tarcraan. ap. Pertz, Scrip£. rer. germ.. ni, p. 869. 
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pour châtier leur audace “. Theodrik, fils d'Arnuif de Gand, 
qui avait succédé aux posscssions de son père en Frise, roulut 
soumeltre à un impôt onéreux les marchands de Thiel et les 
Karls dont il usurpait les terres ». Ceux-ci, blessés dans leurs 
droits d'hommes libres, adressèrent leurs plaintes à l'en 
pereur qui les écouts; mais Arnulf refusait de se conformer 
à sa décision, et on le vit, oubliant quelles mains avaient frappé 
son père pour n'écouter que son ambition, s'allier aux pirates 
de la forêt de Merwecde, ct triompher avec eux à la sanglante 
journée de Vlaerdingen *. Theodrik, fils d'Arnulf de Gand, fut 
l'aïeul des comtes de Hollande. 

Au sud de la Flandre, vers les bords de la Seine, les 
vicomtes et les seigneurs normands persécuiaient les hommes 
de race sssanne. De même que Theoërik en Frise, ile les 
chsssaient de leurs champs et entravaient leur commerce sur les 
rivières. Leurs güldes, jadis opprimées par Korl le Cheuve, se 
réunirent : « Quoi! s'écribrent les karls de Normandie, dont 
« les plaintes répétèrent sans doute celles de leurs frères de 
« la Meuse, on nous charge d'impôts el de corvées. Il n'y a 
« nulle garantie pour nous contre les seigneurs et leurs ser- 
« gens; ils ne respectent aucun pacte. Et ne sommes-nous 


- Frisones rex navali excritu adiens ab cxptis contumacibus desislere 
et magnum Livégarde, sonores reginæ, £clum placare coepil. THietir., 
ap- Perte, ut, p. BAD. Liutgarde, veuve d'Arnulf de Gand, était fille de 
Sifrid Kunur, comte de Luxembourg el d'iledewide. Peurz, Seripe. rer. 
gen, a, p. 810: nv, pp. 686 et HT. 


*Aureur, ap. Perts, Sepi. ver. er. 19, p. 40; Titres. JL, 
up. 869: Fila Balé. ep. Leod., 1, p. 754: Ann. Laub., ni, p. 18; 
Ann. Quedt, 11, p. 84. 
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«pas libres comme eux? Lions-nous par des serments; 
« jurons de nous soutenir les uns les autres, et sûle nous atta- 
« quent, nous avons nos glaives et nos massues *. » Ils vou- 
lient, ajoute Guillaume de Jumièges +, rétablir l'autorité de 
leurs lois, et nommèrent des députés qui devaient former une 
assemblée supérieure, le willénagemot de leur association. 
Mais les Normands étouffèrent par la force ce mouvement 
qui s'étendait dans les bois et dans les plaines, et les karls se 
virent réduits à retourner à leurs charrues *. 

Si nous portons nos regards vers l'tslie, où les Sarons 
æccompagnèrent les Lombards 4, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de compdrer ou tebleau de l'insurrection saxonno en 
Normandie, ce récit de l'annaliste de Saint-Gall : « L'an 4035, 

«une associalion puissante se forma en Italie, Des hommes 
«libres d'un rang inférieur 5, opprimés de plus en plus par 


* Wace, Roman de Rou, 1, p. 06; Danorr ox Sainre-Mont, 11, 
v. 2570. 

+ Wiuz. Gomez, , 2. 

+ Ad sua aratra sant rewersi. Wie. Gone, v, 2. 

“De ssermentis per gildoniam ad inticem conjurandis, ut emo 
facers presumat; alio vero modo de illorum alimonis aut de incendio, 
aut de naufragio quamvis conrenientiam faciant, nemo in bo jurare 
presumat, ler, Kanoz., Lez longob, 1, av, 7, ap. Lindenbrog, p. 545. 
— Les ghiseen des lois amandes sont les gésies des lois locbardes. Lez 
Lomgob,, 1, av, el XXXIV, 1. 

+ Inferiores milites : les Lorie fréquemment désignés chez les Lom- 
bards sous le nom d'Arimans ou Herimans, dent lt ymolegie indiquer 
également des hommes ayant le droit de porer des armes. Arimanus, 
herman, miles gregelis (Ducanex, Gloss., ui, pe 149). Tel est le seus du 
root miles dans le Coder Utinemsis. Les explications de M. de Savigny 
paraissent eonfuses sur ce point. Droit romain au moyen âge, 1, p.434. 
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«une injuste domination, se réunirent pour y résister. Des 
« hommes de condition servile conspirèrent également contre 
« leurs mattres et se créèrent des juges et des lois. Ce fut en 
« vain que l'évêque de Milan et les sénateurs italiens cher- 
« chérent à les apoiser. Ils refusbrent de les écouter jusqu'à 
«ce que Le roi leur permit de conserver dans leur intégrité 
« tous les droits de leurs ancêtres ‘. » Vers cette époque, les 
cités de Pise et de Gênes s'élevaient et fondaient leur gou- 
vemement municipal. Si. pour emprunter le langage d'un 
historien moderne *, les villes de l'Italie posebdaient une 
patrie sans liberté, et les peuples du Nord une liberté sans 
patrie, si, de leur fusion et de leur alliance, sortit la grandeur 
des républiques italiennes du moyen âge, ne peut-on point 
reconnaître aux populations saxonnes quelque influence eur 
la fortune de Gênes et de Pise, sœurs de Bruges par l'an- 
tiquilé de leur commerce el peut-être aussi par quelques sou- 
venirs de leur origine et de leurs lois? 

Le mouvement de rénovation qui caractérise le onzième 
siècle se fait surtout sentir au milieu des populations chré- 
tiennes, que l'approche de l'an 4 000 avait remplies de terreur; 


* Donec seriplo concessum est ilis a reçe jus pairum suorum inviolt- 
tam lenere. Ann. S. Gall, ap. Perts, Script. rer. germ.s 3, pe 83. Dis le 
qualortième siècle un poêle, Godefroi de Paris, avait remarqué les rap- 
ports des communes de Flandre et de celles de Lombardie : 


Si en furent Ramenc seinpnor, 
Le petit come le greingnor 
om bardie. 
+ métrique, v. 400. 
* M. Smonne pe Sismonoi. Hisi. des rép. ülal., édit. de 1813, 1, 


p.404. 
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dès qu'elles se croient épargaées par la clémence du ciel, elles 
relèvent leurs églises en même temps qu'elles réorganisent 
leurs institutions et leur industrie. « Tous les peuples chrétiens, 
« écrit Rodulf Glaber, rivalisaient de magnificence. On eût dit 
« que le monde dépouillait sa vieillesse pour revélir la robe 
« blanche des basiliques +. » Arnulf le Grand avait fondé de 
nombreux édifices religieux, par terreur et par repentir. Ceux 
que Baldwin le Barbu fait construire après l'an 4000, sont des 
monuments de gratitude et de confiance dans l'avenir. Pen- 
dant plusieurs siècles l'art de l'architecte s'était borné à faire 
reposer sur d'énormes piliers des pierres taillées au hasard, 
qui s'arrondissaient en voôtes larges et basses, semblables à 
célles que formaient les rameaux épais des fordis germe 
niques. Les pèlerins qui, dans l'attente de la fin du monde, 
avaient visité Jérusalem , cherchèrent àimiter dans lescolonnes 
qu'ils sculptbrent à leur retour la légbreté du feuillage du pal-- 
mier, consacré dans leur mémoire par les souvenirs des lieux 
saints. Lausus, qui avait accompagné saint Poppo dans son 
voyage en Syrie, bit à on retour l'église de Saint-Jean de 
Gand, depuis dédiée à saint Bavon ». Une architecture sdmi- 
rable maisszit, Par ses nefs légères, par ses ogives élancées, 
par ses ours svelles et dentelées qui, perdues dans les nues, 
semblaient chercher le ciel, elle racontait l'enthousiasme de 
la foi dans toute la puissance de sa ferveur. 

C'était peu que les baciliques fussent splendides et mer- 


* Run. Guasen, ap. Ducherne, Script. rer. franc. 

* See. Bemed., NI, 2, p.502. Vers la même époque, un abbé de Saint- 
Bertin faisait sculpter de nombreuses images pour orner son monastère 
Chart. Suh., p. 207. 
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veilleuses ; il fallait reconstruire la pierre vivante de l'autel, et 
rendre aux échos du sanctuaire les enseignements de la divine 
parole. Or, les désastres du dixième siècle avaient ébranlé 
l'organisation régulière du clergé. L'ambition dominait parmi 
les évêques et les sbbés: les moines ne connaissaient que la 
désobéissance et l'anarchie. « Le comte de Flandre, Baldwin, 
« raconte la chronique de Saint-Bavon, cesse les chanoines 
« de Saint-Martin de Bergues, parce qu'ils ne s'acquitiaient. 
« point de leurs heures canoniques. Le comie, ayant voulu 
«s'en assurer lui-même, changea de costume, et une nuit au 
« moment où le gardien sonnait les matines, il entra dans 
« leur église, Le gardien, dès qu'il eut fini de sonner, ferma 
« l'église et força le comte qu'il prenait pour un homme du 
« peuple, à séloigner, et comme le comte disait qu'il voulait 
« entendre les matines, il lui répondit que tout était fini et que 
« lea chanoines n'avaient pas coutume de se lever pour les 
« chanter. Le comie, ayant ainsi acquis la certitude de leur 
« négligence, donna tous leurs bies au monsstère de Saint- 
« Wine". » Gérard, abbé de Brogne, comprit le premier le 
nécessité de la réforme des ordres monastique et poursuivit 
cetie tâche avec 2Ble”. Le comte Arnulf le Grend, qui croyait 
dovoir sa guérisan à ces prières, avait soumis à son autorité 


* Chr. S. Bav., 4043; Muuæos, 1, p. 2; Ouonanvasr, 34. Meyer 
raconte que vers 4404, Philippe, vicomte d'Ypres, enseveli à Bergues, 
sortit de son tombeau pour ordonner au portier de sonner les matines. 
De là une seconde réforme semblable à celle du ontième siècle. Meves, 
4108. 


dela 85, set. 1, p. 309 
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‘toutes les abbayes de la Flandre. Il trouva le monastère de 
Blandimium étranger à tout sentiment de piété. Les clercs qui 
Toccupaient ne songeaient qu'aux querelles du monde, et comme 
T'abbé de Brogne entrait dans leur église, ils roulurent le mettre 
à mort :. D'autres moines s'établirent à Blandinium : les études 
littéraires y reparurent avec eur. Deux leltres écrites par 
Gerbert nous apprennent qu'ils copisient des manuscrits 
ét envoyaient dés livres à l'archevêque de Reims-. L'abbé 
Gérard réforma également les monastères de Celles et de 
Saint-Bertin. L'archevéque Dunstan de Canterbury, exilé en 
Flandre, fut le témoin des travaux de l'abbé de Brogne, et à 
son retour dans son diocèse il applique, à son exemple, à 
améliorer la discipline et les mœurs des monastères anglo= 
saxons *, Enfin les papes Étienne IX et Grégoire VII 4 procle- 
mérent la loi sévère du célibat ecclésiastique, observée dès 
les premiers sibcles de l'Église à l'égard du ministère su- 
périeur du sscerdoce, auquel on n'arrivait qu'après avoir 
rempli pendant un grand nombre d'années, en catéchisant et 
en aidant les pauvres, les fonctions du sous-disconal, qui 
r'exclusient point un mariage légitime et irréprochable ; ile 


* Bout., Aeta 88, oct. n, p.317. 

«Ducuæme, Seript. rer. fr., 1, pp. 812 et BH. Le monastère de 
Saint-Bavon possédhit les éerils de l'illustre évêque de Liége Notker. 
Giucrs v'Onvais ap. Chapeovillé, 1, p. 224. 

* Lincann, His de l'Église anglo-sasonne, 

4 Grégoire VII engages par ses lettres du 10 novembre 401 Le comie 
‘etlscortesse de Flandre à faire chasser des monastères tous Les clercs qui 
violeraient les ois du célibat ecclésiastique. Seript.rer. fr x1v, p. 198. 
On trouve toutefois en Flandre quelques mentions de clercs mariés, jus 
qu'au quintième siècle. 
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ordoanèrent en même temps que tous les prêtres renonçassent 
à leurs bénéfices laïques, afin que, dégagée des liens féodaux 
qui les méloient aux passions et aux discordes des hommes 
d'armes , ils se dévounssent avec une abnégation complète 
aux devoirs de leur apostolet. 

Dés ce moment, les abbés ne sont plus choisis parmi les 
princes ; les avoués se montrent moins avides et moins orgueil 
leux. Le monsstère offre de nouveau un asile aux pauvres et 
aux opprimés qui viennent y chercher la protection de Dieu. 
Tel est Tobjet de la chorte suivante, signée vers l'an 4084 : 
« Au nom de la sainte et indivisible Trinité. Qu'il soit connu 
« de tous œux qui honorent la sainte religion chrétienne, 
« présents et à venir, qu'une femme nommée Sygenilde, libre 
« et pracréée de parents libres, est venue avec ses enfants 
« Wilnod, Hildegsrde et Sygenilde se constituer tributaire, 
« à Gand, au lieu dit Blandinium, afin que ses enfants ci-dessus 
« mentionnés et loule sa postérité appartiennent aussi bien 
« qu'elle-même à la famille de saint Pierre. Ils payeront deux 
a deniers pour cens tous les ans, le jour de la chaire de saint 
« Pierre, six deniers lorsqu'ils se marieront, el douze deniers 
«à prendre sur leurs biens lors de leur décès. L'avoué du 
« monastère leur devra défense el mundebourde *. Sygenilde 
«a ajouté : Si quelqu'un de mes héritiers ou moi-même, 
« ce qu'à Dieu ne plaise, ou une personne étrangère, s'oppo- 
« sait par violence ou par fraude à cet acte de tradition de ma 
«personne, que celui qui oserait le tenter encoure la calère 


+ Mundeburdem et defemsionem. Mundbyrd atronidum. Lex Ri- 
mer, 58; Lez Ethelb., 8. De là le mot méimbourg, si commun au 
moyen âge. 
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« de Dieu ot de sainte Marie, et celle de saint Pierre et de tous 
à les saints, et qu'il échoue dans ses eforts. — Fait à Gand, an 
« lieu dit Blandinium Ont signé Sygenilde qui a fait ce présent 
« acte de tradition et a demandé qu'il fût confirmé, le mark 
« graf Baldwin. l'avoué Folkhard'.» Lorsqu'un homme puissant 
donne la liberté à ses serfs, c'est dans le monastère que la 
charte d'affraachissement, évrite par quelquemoine, regoitl'erc- 
preinte du sceau que le noble parte au pommeau de son épée». 
« Qu'il soit connu de lous qu'un enfint nommé Onulf, avec 
« l'assistance de 58 mère Heylewife et de ses autres parents, 
« 8, pour le repos de l'âme de son père Rodulf, affranchi son 
« serf nommé Rolbert, sur l'autel de Saint-Pierre, qui est 
« situé au mont Blandinium *. » 

Pour compléter ce tobleuu des progrès de la société 
av omsibme siècle, il suffit de reproduire ce passage d'une 
ancienne chronique de Flandre : « Baldwin le Barbu fut le 
« premier qui créädes nobles el des chevaliers en Flandre. 
« Il leur donna des domaines et des chitceux, ot leur confia 


 Drumicz, Mémoire rur La Bille de Cand, 1 p. 244. Voyes plusieurs 
documents recueillis par M. Warnkœnig, 1, 2, urk., p. 44. Les tribu- 
taires se Lrouvsient dans une position beaucoup plus favorable que celle 
des sert : Mulier Avacyn commissa est Ingelberto de Pelengem ut qjus 
deensor existere.. posleri ejustranstulerunt se ad'tutelani Hemeriei et 
Fastradi, sod il araritia eorropti os serros suos fore dixerunt. Sed 
ipsi quontam Deo quam hominibus servire plus Toluerunt, conrerterunt 
se ad Athelardum de Petengem non ui ejus fierent serri, sed ut defen- 
deret eos in Loco patris sui defuncti. 2, rh, p.14. 

* De H cetle parole que Mézeray attribue à Charlemagne : « Je l'ai 
scellé du pammeu de man épée, je le maintiendrai avec la pointe. » 
Oz, 1, p. 205) 

*Dremice, 1, pe 46. 


2 Bus: Htilam.. 
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« la garde des villes *. » En recherchant les traces les plus 
reculées de la chevalerie, on trouve ce récit de Tacite, qu'il 
faut loujours citer en s'occupent des anciens usages des Ger- 
mains : « C'est dans les assemblées de la nation qu'ils reçoi- 
« vent de leur père, de l'un des princes où de leurs parents 
« le boucler et la framée c'est leur toge, le premier honneur 
« de leur jeunesse : jusque-là, ils n'appertenaient qu'à leur 
« famille; ils commencent à faire partie de la ation *. » 
Lorsquils s'attechaient à quelque chef intrépide et respecté, 
ils portaient nôn-seulement le nom de gasal. comes, vasallus, 
compagnen, mais aussi celui de neché, fils ou serviteur, et si 
la désigoation de vossa/lus devint propre aux principaux com- 
pagnons des chefs fronke, appelés à partager avec eur les 
domaines conquis par une glorieuss communauté de périls, 
celle de Anecht peraft être resiée aux jeunes guerriers qui ne 
quittaient point les rois franko et vivaient dans leurs palis. 
Les historiens qui écrivaient dans la langue romaine les appel- 
lent pueri, famuli, minisiri, Ils sont cités dans la loi des 
Bourguignons *, et la loi salique les place avant les leudes + 
Les Danes qui, en 896, furent baptisés à Mayence, admi- 
rèrent le nombre et l'éclat de ceux qui enlouraient l'empe- 
reur Lodwig*. L'usage du don solennel des armes s'était 
conservé. En 794, Karl le Grand ceignit l'épée à son fils; 
en 838, Lodwig le Pieux cœignit également l'épée à Karl le 


* Breue geneal. Corp. chr. Fi, 1,p. 153 Chr-com. (L, ibid, pe 48. 
2Ticrres, Germ., 48. 

* Lez Berg, aux, à. 

Bauezs, 1, &ol, 202. Si puier rogis vel lidus.. 

Es. Nic. ap. Perts, 1, pe 540. 
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Chauve. Le roi anglo-ssxon Alfred arma son fils Athelstan. 
En Allemagne, on retrouve ls même coutume. Lorsque, plus 
tard, à une époque de civilisation plus avancée, nous ver- 
rons la chevalerie, révant tour à tour et l'amour et la guerre, 
méler aux palmes des batailles la couronne de roses des trou 
badours et des ménestrels, n'oublions point que ce culle él8- 
gent et pur de la femme, inconnu des Grecs et des Romains, 
est un autre souvenir de la Germanie, qui bonorait dans la 
compagne de l'homme une nature supérieure douée d'inspi— 
rations prophétiques “. 

A lachevalerie appartient l'honneur de partager les dangers 
la gloire du prince et de l'aider à maintenir la puissance ot la 
éécurité de la Flandre, dont la prospérité ne repose que sur 
a paix, Mais qu'elle reste loyale et généreuse, qu'elle n'en- 
gendre point de divisions, qu'elle ne propage point de luttes 
intérieures : c'est ln condition de son appui, comme le respect 
des lois est celle de l'existence des libertés populaires. Si Bald- 
win protége et élève les chevaliers qui défendent les cités, 
il combat l'autorité séditieuse et tyrannique des châlcleins qui 
les oppriment, et nous le voyons diriger sa première expé- 
dition contre les amis du comte Eilbode, qui, après avoir eu 
l'audace d'incendier Harlebeke, furent honteusement chassés 
de Courtray ». 

Tandis que les institutions de la Flandre se développaient, 
les comtes de Toulouse, de Blois et de Charires voyaient leur 
influence s’accrotre; les Capétiens acceptaient la tutelle des 
ducs de Normandie, qui soutenaient leur royauté, pourvu 


* Inesse sanctum aliquid et providum putant, Tacrrr, Germ. 8. 
= Fit. Bert, ap. Ghesquätre; Acia SS, Bei, v, p. 485, 
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qu'elle restät humble et faiblo +. Loroqu'en 966 Hug Capet 
engage le roi Lother à envahir la Flandre, le duc de Normandie 
intervient pour qu'il ne poursuive point sa conquéte ». En 987, 
le duc de Normandie interpose de nouveau sa médiation pour 
l'empécher de combattre Arnuif le Jeune, qui refusait de 
reconnaître les droits de son heureuse el récente usurpation +. 

Rotbert, successeur de Hug Cape, fut un prince paci- 
fique et timide, Il attendit et chercha à mériter par une pa- 
liente résignation qu'une époque vint où sa dynastie serait 
assez forte pour se suffire à elle-même et secouer le joug. 
C'est ainsi qu'épousant tour à tour Berthe, veuve d'Eudes de 
Blois, issue des comtes de Vermandois, et Constance, fille 
des comles de Toulouse et nièce des comtes d'Anjou 4, il 
S'abaissa devant ses ennemis, rechercha leur alliance et par. 


* Subrogatur Hugo Capet, adminiculante ei duce Richardo. Wiue. 
Cauwer,, Las. 

* Duo pic, ap. Paris, Seripl. rer. germ., 19, p. A7. 

* Meres, 987. 

4 S'il était permis d'accepter l'assertion de quelques hisioriens, j'ajou- 
Lerais qu'après la mort d'Arnulf le Jeune, arrivée en 088, le roi Robert 
Lpousa sa veuve Rosala, fille de Berenger, roi des Lombards. Rorala Ellis 
fait Berengarii regis lalie,quæ post mortem Arnulphi principis Roberto 
regi Francorum nupsit, el Susanna dicta, malo nomine regnavit. Fita 
$- Bert. ap. Gherquière, cie SS. Brlgi, v, p. 483. Meyer ajoute qu'elle 
motirut à Compiègne en 1005. Malheurensement il n'est point d'erreur 
historique plus grave. Robert me se sépara de Derthe qu'en 998, et épousa 
La même année Constance qui lui survécut (dr4 de vérifier Les dates, 11, 
14 p- 178}. Il est vrai que Rosala se retira la cour des rois de France : En 
aula regum Franeie. Mais que faut-il entendre par ces mots ?Une maison 
qui portait es nom. Une eharte de 4432 doit loner toute incertitude à ce 
sujet : Suzanna regins (les Milles de roi portaient ce itre) propter nimiam 
quam habelat erga eeclesiam nostram devotionem, post obitum mariti 
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lagea avec eux l'autorité du gouvernement. Telle fut l'origine 
de l'établissement des douze pairs du royaume qui eut lieu 
sons son règne * 


En France 
v dose pers. estolent 

Qui l terre en deuse partoient, 

Cleun des douse un 88 tenoit 

I roi appeler se Palsol *. 


Parmi les pairs, il faut citer les ducs de Normandie et de 
Bourgogne, les comtes de Touleuse et de Champagne. Le 
conte Baldwin le Barbu fut. au sein de l'aréopage féodal, le 
représentant des libertés de la Flandre, devenue, entré tous 
lee comtés du royaume, la premibre pairie de France. 

Le roi Rotbert ne songesit qu'à maintenirla paix : la guerre 
vint de l'Allemagne. Après la mort d'Otbon, fils de Karl, 
dernier roi de la race karlingicane, l'empereur Henrik Il 
avait donné le duché de Lotharingie à Godfried d'Ardenne. 
Les comtes de Namur et de Louvain qui avaient épousé les 
sœurs d'Othon proiestèrent. Le plus puissant des comtes qui 
appuyèrent leurs prétentions fut Baldwin le Barbu. 1] saisi 
le prétexte de ces dissensions pour passer l'Escaut et satis- 
faire son ressentiment contre un comte nommé Arnulf, qui 
avait fait nommer Erluin de Liége au siége épiscopal de Cam 
bray, vainement réclamé par un bâtard de Baldwin le Chauve, 


sui, Aroul videticet, marchionis Flandrie, in aula rgum Francis ante 
monssterinm mansit (Gharia Guall. aib. Elnon. 112, ap. Ann. ord. 
5. Ben. n, p. 56). Gomp. un diplôme de Philippe I de 1035. Gaia 
Cheat Inire pe ST. 

* Chr. $. Bav., 1007; Hisloire de La pairie de France. 

: Ron. Wace, Roman de Brut, 


nm 


Go gl 


232 BISTOIRE DE FLANDRE. 


Ascelin de Tronchiennes ‘. Baldwin le chasco de Valen- 
diennes. L'empereur vint l'y assiéger; mais l'approche des 
armées du roi de France et du duc de Normandie, qui se 
disposaient à secourir les Flamands, le réduisit à se retirer”. 
Impatient de venger sa honte, Henrik Il reparut l'année eui- 
vante, et, du haut du château jadis confié à Wigman, il di- 
rigea les attaques de ses hommes de guerre contre le port de 
Gand défendu par Baldwin. Cependant il échous de nouveau 
dans ses efforts, et ses succès se bornèrent à ravager quel- 
ques phiines et à incendier quelques villages. Enfin la paix 
fut conclue à Air. L'empereur, menacé par d'autres vassaux, 
abandonne au comte de Flandre, à titre de fief, la cité de 
Valenciennes, et peu après, dans une assemblée tenue à 
Nimègue, il y ajouta l'île de Walcheren et d'autres domaines 
qui avaient fait partie de la donation de Lodwig le Germa- 
nique au comte Theodrik 4. 

Doure années s'étaient écoulées, lorsqu'une contestation 
s'éleva entre le comte de Flandre et l'évêque de Liége au 
sujet du château d'Arnulf de Looz. L'empereur se hâta d'in- 
tervenir et ramena son armée aux bords de l'Escout; mais, 
de même qu'en 4007, il fut repoussé après avoir vu périr 
deux princes du sang impérial S. Le traité qui. en 4033, fut 
signé entre l'empereur et le roi Rotbert mit fin à cet guerre. 


+ Chr. Came. Bald.; Chr. Trunch., 954, 977. 

* Chr. S. Ba. 1006; Sie. Gramuac., 1006; Hüt. S. Lour. Land, in 
Ampl col, Le av: pe 104; Muren, 1006 ; Ann, Qwedh, ap, Paris, 113, 
P%. 

1 Sie. Crame., 4007; Tate. ap. Pers, in, p. 845; Chr. S. Bav. 1007. 

4 Chr. Gamer. Bald. 

* Chr. 8. Bav., 4020; Vila Bald. ep. op. Peris, 19, p. 132. 
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La puissance du comte de Flandre s'aceroissait chaque jour. 
Son fils, qui portait eussi le nom de Baldwin, fut fancé à 
Athlle, fille du roi Rotbert et de Constance de Toulouse, qui 
lui ports pour dot la ville de Corbier. Quoique Athèle fût 
encore au bercœau, elle fut immédiatement conduite en Flan- 
dre. Son époux était aussi fort jeune : il n'avait pas vingt 
ans lorsque le marisge fut célébré . L'éclat de ce royal hy- 
ménée échauffa son présomplueux orgueil. Soulenu par quel- 
ques hommes obscurs il demanda que son père renouvelät 
en sa faveur l'exemple de l'abdication d'Arnulf le Grand. A 
son refus i prit les armes et se forma un parti redoutable. Le 
duc Rikhard de Normandie, interposant aussitôt sa médiation, 
s'avança avec une année entre Aire et Lillers jusqu'au che 
eau de Chooques d'où il expulsa les insurgés. Le fils rebelle 
céda alors, et sa soumission fut sincère #, Afin que le souve- 
nir même de ces déplorables divisions fi complétement effacé, 
une assemblée solennelle fut Lenue à Audenarde. Là, en pré- 
sence de l'évéque de Noyon et de tous les nobles de Flandre, 
on apporta proccssionnellement les reliques des saine les 
plus vénérés. La châsse de saint Gérulf s'avançait la première, 
parce que saint Gérulf, né au village de Meerendré dans le 
Mempiscus, appartenait par sa naissance à la Flaadre *; puis 


* Fa S. Adel. op. Bolondum Acta 55, jan. 1, p. 121. 

* Hoco FL, ap. Meyer, 4081. 

, La porre gent moult de eompére 

MovsRes, 7, 13907. 

4 Wie. Gmamrr, v1, p. 6: Chr. de Norm ap. Soripl. rer. fra 21. 
p.323 

* Gonsituit ipæ comes Balduinus reliquias S. Geruld martyris, sut 
patrie indigene ante omnes honorabiliter deportari eL magnifice pre 
poni. Bouz., dela S$., sept. 1, p. 268. 
de Fianäre T1 ” 
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venaient celles de saint Wandrégiail, de saint Amandus, de saint 
Berlewin, de saint Vedastus et d'autres saints, illustres patrons 
des villes ou des monestères. La paix y fut proclamée, el tous 
les nobles jurèrent de la respecter 

Ce fut le dernier acte de la vie de Baldwin IV; elle 
sacheva le 30 mai 1036, après un règne de quarante-buit 
années ”. 

Boldwin le Pieux succéda aux utiles travaux et à la gloire 
de son père. 1] voulut consolider la paix proclamée à Aude 
narde et fil publier dans ses États la trêve du Seigneur : 

«Que les moines et les clercs, les marchands et les 
« femmes, et tous les hommes généralement, à l'exception 
« des gens de guerre, vivent en paix pendant {ous les jours 
« de la semaine. Que tous les animaux jouissent de la méme 
« protection, sauf les chevaux qui servent à la guerre. Pendant 
«trois jours, c'est à savoir le lundi, le mardi et le mercredi, 
« l'attaque dirigée contre un homme de guerre ou contre celui 
« qui n'observe point la paix, ne sers point considérée comme 
«une infraction de la paix; mais si, pendant les quatre autres 
« jours, quelque attaque a lieu, celui qui l'aura lentéc sera 
« considéré comme violateur de le paix sinte, et puni selon 
« le jugement qui sera prononcé 3. » 

Celte trève reçut la sanction ecclésiastique de l'évêque de 
Térouane, et depuis elle fut confirmée de nouveau au concile 
de Clermont par le pape Urbain I. 

Baldwin le Pieux ne tarda point à intervenir dans les guerres 


* Fila S. Grrulf ap. Bal, Acta S$,, sept. vi, p.268: Marue, 1050. 
Posiquam octo et quadraginta annos non minore juslitia quam for- 
titudine, apud Flandros regnasset. Mere, 4036. 
Leges pacis el trevie Dei, ap. Scrip. rer. fr, av, p. 340. 
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civiles de la France. Il protéges le roi Henrik, fils de Rot- 
bert, contre la ligue féodale qui comptait pour chefs Theod— 
bald et Étienne, comtes de Blois, de Chartres et de Cham- 
pagne «; ensuile il rétablit la paix en Normandie». 

Le duc Rotbert le Diable, fils de Rikbard de Normandie, 
était mort dans un pèlerinage en Asie, après avoir choisi pour 
successeur son fl illégitime Wilbelm, De poétiques traditions 
se ratiachaient à la naissance de cet enfant. Sa mère se nom- 
mait Harlbve ; on racontsit qu'elle élait issue des relations 
secrètes d'une princesse anglo-saxonne avec un pelletier du 
Hainaut *. Rotbert le Diable s'était épris d'elle en la voyant 
danser au milieu de ses compagnes #. Elle rêve que de son 
sein sélevait un arbre superbe qui montait jusqu'aux cieux et 
couvrait de son ombre toute la Normandie $. Une vieille femme 
reçut dens ses bras le fils d'Harlève, et comme elle le déposait 
sur un peu de paille blanche, elle remarqua que le nouveau- 
né étendait ses petites mains pour la saisir. « Par ma foi, 


* Aao. Guavs. |] y à un contre-sens dans la traduction du chroni- 
queur de Saint-Denis, Sripl. rer. franc. x1, p. 599. 
# Mores, 1042. 


Fille enou d'un ercebler; 


Moss, r. 10548; Gr. de Baud. d'Avesnce. 

«Speciem in chorels sallitantis consplcatus. Maumssauur, pe 955 
Jesmus, p. 519. 

La mère du roi dialis Thecdrik eut le même rère qu'Harltre 
{Rosie Lit ap. Ducherne, 1, p. 808), et une semblable allégorie se re- 
trouve dans un chœur d'Électre. « On dit qu'ils ont vu notre pire, rends 
à la vie, enfoncer dans le sol le sceptre qu'il portait autrefois, et qu'un 
rameau s'en est éleré vers le ciel, couvrant de son ombre toute la terre 
de Mycnes. » (ÉLecran, v. 447) 
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« s'éerist-elle, cet enfant commence jeune à conquérir‘. 
Sa parole fut un présage : cet enfant devait un jour porter le 
nom de Wilhelm le Conquérant. 

Wilhelm n'avait que huit ans. Un prince bourguignon et des 
comtes du midi de la Loire avaient voulu profiter de sa jeunesse 
pour le déposséder de l'héritage paternel; mais le comte Bald- 
win le Pieux, n'oubliant point que l'alliance de ls Normandie 
était à cette époque le seul soutien de la Flandre contre les 
chefs féodaux qui s'agitaient autour du trône des Capétiens, 
protéges lillustre orphelin et dispersa ses ennemis. 

L'appai que La Flandre donna aux Normands ne contribus 
pas moins à resserrer les liens qui l'unisssient à l'Angleterre. 
Elfgive +, sœur du duc Rikhard de Normandie, avai épousé 
en premier lieu le roi anglo-saxon Ethelred, puis le chef danois 
Kauut le Grand, qui s'était établi dans l'Est-sex. Elle eut du 
premier un fils nommé Edward, et du second un autre fils 
nommé Hardeknuut. Bientôt menacée par l'influence du comte 
Godwin, fls d'Ulnoih, Saxon de race obscure qui, par 268 
intrigues et sés ruses s'était rendu puissant dans le camp du 
roi danois Harold, elle se vit réduite, au milieu de l'hiver et 
malgré les tempêtes qui soulevaient les flots, à chercher un 
refuge au delà de la mer *. La crainte des guerres civiles de 
la Normandie l'engages à se rendre ea Flandre. « Elle abords, 
« dit un historien cantemporai, dans un port peu éloigné du 
« château de Bruges. Ce château, habité par des colonies de 


! Chr. des du de Norm. ap. Serip. 


2 Transit ad Baldwinum comitem, expertum probitale virum. Mat- 
mwssuur, pe 76; Sam. Dune, p. 1805 Cär. sax p. 159; Hunrinsnon, 
p- 564; R. ox Dicero; Baowron, p. 052. 
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« Flamings ‘, est aussi célèbre par le grand nombre de ses 
« marchands que par l'bondance dés choses précieuses qui 
€ y sont déposées”. » Baldwin l'accueil avec toute la géné- 
rosité qui convenai à un grand prince + et l'hospitalité qu'il loi 
offrit ne fut pas indigne de la position élevée que la reine 
Elfgive avait occupée 4. Elfgive se hata d'envoyer des députés 
à son fils Edward, qui monta aussitôt à cheval pour se rendre 
de Normandie en Flandre; mais il ne possédait ni soldats ni 
Lrésors, et ne pouvait rien pour la venger des injures du comte 
Godwia, Elfgive résolut alors de faire partir d'autres messe 
gers pour le Denemark, où régnait son autre fils Hardeknuut . 
Celui-ci réunit dix navires et après avoir eu pendant sa navi- 
gation une merveilleuse vision qui lui annonça la victoire, il 
arriva à Bruges, où il trouva une solennelle ambassade qui 
venait lui annoncer la mort du roi Harold, et lui proposer son 
sceptre. Lorsque la reine Elfgive quitia, heureuse et triom= 
phante, cette cité où elle était venue, proscrite et désolée, 
réclamer la protection du comte Baldwin, les habilants de 
Bruges la suivirent jusqu'au rivage de la mer, en levant 
leurs mains vers le ciel pour la sluer une dernière fois, ct 
leurs nsïfs regrets émurent si vivement le cœur d'Elfgive, 
qu'en recevant leurs adieux elle mêla ses larmes à celles 
qu'elle leur voyait verser, et ne voulut s'éloigner qu'après les 
avoir embrassés Lour à tour, comme des frères bien-aimés *. 


* Hoe castellur Flandrensibes colonis incolitur. 
- Enc. Emma, Lt, ape Ducheme, Hits, Nerm, 

* su lalem virum decait... uw. Doxeu., p. 180. 

* Lomus regali sumplui apta idem reginr attribuitur, Ene, Emme, 
? Ommibus virilim escubtis et Bebil ci dicto vale. Enc. Emma. 
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Elfgive laisse à Bruges une de ses filles. Elle portait dans 
* le palais de Knuut le Grand le nom de Gunilde avant qu'elle 
eût pris celui de Kunegund en épousant à Nimègue, en 4036, 
le duc Henrik le Noir, fils de Kuonrad le Salique ‘. Kune- 
gund était admirablement belle; mais son époux, cruel et 
envieux, n8 craignit point, lorsque déjà elle l'avait rendu 
père d'un fils”, de l'accuser à haute voix d'avoir trahi les de- 
voirs qu'impose la sainteté du bandeau nuptial. Aux menaces 
du duc Henrik, devenu empereur. elle opposa soa innocence, 
el comme un guerrier à lu taille colossale attendait en champ 
clos qu'elle osât se défendre par l'épreuve du combat, elle 
8e souvint du jeune David, champion de L justice céleste, ei 
appela à son aide un enfant qui Bi triompher sa cause ?. Une 
antique épitaphe, à demi eflacée par le temps {, rappelle que 
l'impératrice Kunegund, après l'outrage public qui avait été 
fait à son honneur, se retira dans le château de Bruges où, à 
peine Agée de vingt-trois ans, elle trouva, le 24 août 4049, 
dans la paix de la tombe, l'oubli de ses douleurs . 


In benedistione Cunigund dicta est. Ann, Aildesh. ap, Peris, in, 
p.400; Ann. Leod. ep. Bert, av, p. 493 Ann. Aupust. op. Perts, nn 
p.425. 

+ Cæsar ex Gunnilda flium… susccpi 

2 C. pe Mawmrse., p. 76 Saxora., Pilat. 

+ Messager des Saone 4 des Art, 1, p. 

3 Ona retrouvé, il y a peu d'années, une pierre sépulerale qui rappelle 
les malheurs et l'exil de Gunilde. Une notice insérée dans Le Messager 
des Sciemees el der Art, 1, p. 495, oppose à l'autorité de Malmesburÿ 
celle de plusieurs chroniqueurs allemands. Il est toutefois à remarquer 
que Henri le Noir n'épousa Agnès de Puitiers qu'en { 044. Ann. Cerô. ap. 
Peris, in, D. 6: Ana. August. db, tu, p. 496: Ann. Amdeg. ibid, 10, 
p.168; Ann. Hildesh., 1044. 


Saxo Cnam, Lx, p.186. 
ETS 
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Vers la même époque, la veuve du roi Harold, exilée par 
Hardekmuut, chercha un refuge en Flandre avec ses file Hem- 
mung el Turkill et un chef danois nommé Osgod :. Telle était 
l'hospitalité que ls cité de Bruges offrait aux illustres bannis 
des terres situées au delà de la mer et dont elle conserva. 
pendant près de sept siècles, les glorieuses traditions, sccueil- 
lant tour à tour, avec une égale générosité, toutes les grandes 
infortunes de l'Angleterre, York comme Lancastre, Elfgive 
où Godwin comme Charles II. 

Henrik le Noir se plaigoit-il de l'asile accordé à Kunegund? 
Une haine secrète succéde-elle à d'inutiles menaces? On 
l'ignore; mais lorsque le duc Godfnied de Lotharingie combattit 
l'empereur en 1046, on vit le comte de Flandre prendre une 
part active à sa rébellion. Baldwin s'empara du château d'Een- 
bam, occupa tout le paye situé entre l'Esoaut et la Dendre, 
et mit le siége devant la forteresse impériale de Gand. Elle 
résisla longtemps, et déjà le comte Baldwin se retirait lors 
qu'un de ses chevaliers, nommé Landbert, ayant aperçu une 
femme qui était sortie de l'une des poternes pour puiser de 
l'eau à la Lys, parvint à apprendre qu'une affreuse disette 
menaçait la garnison du château. Entouré de ses amis prêts 
à appuyer tout ce qu'il allait dire *, Landbert se bâla de se 
rendre près du come, et le pria de Jui accorder ce qu'il n'avait 
jamais possédé et ne posséderait peut-être jamais”. « Octroyez- 
« le, seigneur! s'écrièrent tous les amis de Landbert; vous le 
« pouvez aisément sans vous faire tort. » Dès que Baldwin y 


* Loco qui Brige dicitur. Sum. Done: 
p.450. 

+ Adjunis suis frutoribas. Chr. S. Bar. 

* Quod nec hahuil, nec fric habituras erat. Cr. S. Bar. 


. 182; R. ve Howurn, 
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eut consenti, Landbert demanda pour lui et ses descendants, 
titre de fief, la possession héréditaire du château impérial de 
Gand, de telle sorte que le comie de Flandre resterait comté 
et maître de la forteresse et lui concéderait seulement l'au- 
torité de vicomte et de châtelain. Landbert, réunissant aussitôt 
quelques soldets et faisant sonner toutes les trompeltes, re— 
parut devant le château dont les défenseurs, privés de tout 
secours, ne lardèrent point à capituler. a Telle fut, dit la chro— 
« nique de Seint-Bavon, l'origine de la châtellenie de Gand, 
«la seule qui fût héréditaire en Flandre‘. » 

L'année suivante, l'empereur, réunissent une nombreuse 
armée, traversa le pays de Cambray, menaça Arras, où le 
comte Baldwin s'était enfermé, et se dirigea vers le Lourg 
d'Arques qui dépendait de l'abbaye de Saint-Bertin. I] espé- 
rait y trouver un passage pour entrer en Flandre: mais il 
n'y réussit point. Un rempart, défendu par un fossé et gui 
de palissades , s'étendait depuis Wormbholt jusqu'à la Bassée. 
Un si grand zële animait ceux qui prirent part à ce travail de 
défense nationale, qu'en trois jours et en trois nuits ce retran 
chement, qui se prolongeait pendant neuf lieues, fut complé- 
tement achevé. Henrik le Noir, étonné de la puissance de la 
Flandre, se retira : Baldwin le poursuivit jusqu'au Rhin, et 
livre aux flammes le palais impérial de Nimègue*. 

Toute l'Allemagne s'émut : le pape Léon IX se rendit au 
synode de Mayence, pour y prononcer l'excommunication 
solennelle de Godfied et de Baldwin, perturbateurs de la paix 
de l'empire. Godfried céda, mais Baldwin ne se soumit point 

* Chr. S Bav. Corp. chr. FL, 1, p. 548. 


? Chr. S. Ba. 4047; Henman. Conrmacr. 1047 op. Piriorium. 
* Heamun, Contescr. ag. Pisiorium, 4047; Banon., Ann, 4047, 1. 
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N'ayant plus d'alliés et réduit à ses propres forces, il paraissait 
encore si redoutable que l'empereur, avant de le combeutre. 
6 éonfédéra avéé Zwran, roi dé Danéark, ét Edward, roi dés 
Anglo-Sexons '; les Danois et les Anglo-Saxons étaient tou- 
Lefois secrètement favorables à la Flandre : Zwan n'agit point, 
et le roi Edward se contenta de réunir une floite qui, bien 
qu'elle fot destinée à inquiéter les cdtes de la Flandre, ne 
quitta point le port de Sandwich. L'empereur avait traversé 
l'Escaut près de Valenciennes et s'était emparé de Tournay. 
Là s'arrêta son expédition : des négociations s'ouvrirent à 
Aix. Les concessions que l'empereur Henrik III se vit réduit 
à faire à Baldwin le Pieur rappelèrent celles que l'empereur 
Henrik IL avait, après des guerres également malheureuses, 
accordées à Baldwin le Barbu. Le traité qui fut conclu en 4049 
sseura à Ja Flandre la possession de toute la partie du Brabant 
comprise entre Gand et Alost. ce qu'on nomma depuis le 
Flandre impériale”. 

Tandis que la guerre éclatait entre la Flandre etl'Allemagne, 
l'un dés fils de cé comte Godwin, dont les fils d'Elfgive baïs— 
saient l'influence, arrivait à Bruges. Il se nommait Sweyn, et 
avait séduit l'abbesse de Leof, qu'il avait voulu ensuite épouser 
solennellement. Exilé par le pieux roi Edward le Confesseur, 
il s'arrêta peu de Lemps dans les États du comte Baldwin et se 
rendit en Danemark. LA. il reerata quelques pirates. Docles 
à sa voix, ils pillèrent Sandwich et les côtes de l'Est-sex. 
et vendirent en Flandre l'or. l'argent et tout le butin qu'ils 


* Ne Baldewinum permitieret effuger si vellet ad mare fugere. R. ur 
Horauen, p. 440. 


* Car.S, Bav., 8049; R, ve Hovaoen, p. 440; Baron. Ann. 1049. 
its de Pandra — #1 u 
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avaient réuni. Le ressentiment de Sweyn n'était point sstis- 
ät 11 cingle vers l'Angleterre, feignit avec une perfide dis 
simulation de vouloir oblenir le pardon du roi Edward, engagea 
l'un des comtes que célui-ci chérissait le plus à monter sur 
ses vaisseaux et le fit mettre à mort. Vers la même époque, 
Osgod, chef danois qui, en 4060, avait accompagné la reine 
Gunide dans son exil à Bruges, aborda au port de Wulpen 
avec vingt-neuf navires : il venait ÿ chercher sa femme, retirée 
en Flandre depuis neuf années; mais il ne rentra eu Dane= 
mark qu'après avoir pris part à la dévastation de l'Eot-s0r. 
Enfin, Sweyn las de pillages et d'incendies se retira de nouveau 
dans les États du comte Baldwin, jusqu'à ce que son père se 
crû assez puissant pour Le rappeler près de lui, moins orgueil 
leur peut-être de ses vengeances que de son impunité ». 
Cependant il arriva que le roi Edward séloigna de plus en 
plus des Anglo-Saxons. Il leur préférait les Normands, chez 
lesquels il avait passé sa jeunesse, et attendait impatiemment 
le jour où il pourrait s'affranchir de l'odieuse tutelle du Ble du 
bouvier Ulnoth. Un événement fortuit ne tarda point à lui en 
présenter l'occasion. Le comie Eustache de Boulogne était 
allé visiter le roi Edward, dont il avait épousé la sœur. A son 
retour, le 9 septembre 4048, un de ses soldats fut tué par 
un bourgeois de Douvres qu'il avait insulé. Eustache et ses 
amis s'élancèrent aussitôt dans les rues de la ville, frappant de 
l'épée lous ceux qui s'offraient à leurs regerde, et foulent sous 
les pieds de leurs chevaux les femmes et les enfants. Déjà 
les habitants de Douvres couraient tumultueusement aux 


* Bnowrox, p. 038; Henn. ox Hewrixcoon, p. 365; R. se Hovzoex, 


P-ddi ; Chr. sezom. Ed. Gibson, p. 158;Sun. Duntem 
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armes, et le comte de Boulogne, après avoir vu périr vingt et 
un de ses compagnons, fut réduit à fuir presque seul à la cour 
du roi Edward, Il est aisé de comprendre combien ses plaintes 
y furent vives: le roi Edward, partageant se colère, charges le 
comte Godwin d'aller livrer au supplice les Saxons de Dou- 
vres; mais comme Godwin trouvait cet ordre contraire à 
toutes les lois de la nation et refusait de l'exécuter, une pro 
clamation royale lui enjoignit, ainsi qu'à tous les siens, de 
quitler sans délai le royaume, et le roi Edward ne larde point 
à reléguer dans un monastère la reine Édith, fille de Godwin, 
qu'il n'avait épousée qu'à regret 

Dès ce jour, on vit les Normands accourir en foule en 
Angleterre; mais parmi ceur-ci il ne faut plus s'attendre à 
ne trouver que les descendants des Danes qui partagèrent les 
exploits d'Hasiings et de Lodbrog. Des hommes de races 
diverses s'étaient mélés aux colonies viciorieuses de Roll, imps- 
tients de s'associer aux aventures et à la fortune de ces beu- 
reux pirates qui élendaient leurs conquêtes jusqu'aux rivages 
de ls Sicile et de la Grèce. Selon les usages de la féodalité, 
les noms mêmes des peuples semblaient reproduire l'immo— 
bilité de la possession territoriale. Les habitants du pays sou- 
mis à l'autorité des comtes de Flandre portsient le nom de 
Flamands, ceux qui obéisssient au roi de France s'eppelaient 
Français. On considérait comme Normands ceux qui occu- 
paient le sol de la Normandie. Cependant rien ne justifait 
l'exactitude de ces dénominations. Il y avait, en Flandre, des 
races autres que celle des Flamings. Les populations gauloises 


*Reos Horsoss, p.441; ve Haumsssunr, p. 1; Chriaus, Giôron, 
1048, 
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qui avaient triomphé à ls chute des Karlings étaient plus nom- 
breuses que les tribus envahissantes des Franks. Rien n'an- 
none également que l'expédition canduite par Roll en France 
ait été fort considérable. Chez les Normands, l'audece suppléait 
au nombre dans les combats; mais lorsque la peix et le repos 
succédèrent aux agitations de la conquête, on vit les vainqueurs 
Sunir par de nombreuses alliances aux nations qu'ils avaient 
vaincus, et leurs frères du Nord ne les désigoèrent plus, 
comme les autres nations neustriennes, que par le nom de 
François, Wallons où Romains ». 

Les langues septentrionales étaient devenues tellement in- 
connues aux bords de la Seine, que les ducs de Normandie en- 
voyaient leurs fs chez les Saxons de Bayeux, pour qu'ils ÿ 
apprissent celle qu'avaient parlée leurs anoëtres +, Les Nor- 
mands employaient la langue française, dérivée de la langue 
vulgaire latine ou romane, dont faissient usage les popula- 
tions d'origine gauloise, mais ils y ajoutsientun grand nombre 
de mots empruntés aux dialectes du Nord. Quelques vers de 
Sidoine Apallinaire rappellent combien l'invasion des barbares 


* Seripl. rer. dan. a, p. 348; Dopo ES. Quirr,, p. 584. 

* Rotomagensis civitas romans polius quem danisca utitur eloquen- 
a & Baiocensis fruitur frequentius danisca lingua quem romans. WiLL, 
Grumer.; Roman de Rou. 

* C'est dans une épitre adressée au Frank Arbogast queje trouve ces 


S10. Arous., Op. Sp. 
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avait té fatale à la langue lstine dans le nord de la Gaule; mais 
les termes mêmes dont i se sert semblent prouver qu'elle ne 
s'y effaçe point complétement. On né peut douter, en effet, 
qu'elle ne se soit conservée partout où les anciens babitanis 
des Gaules s'étaient maintenus au milieu des colonies frankes 
ou saxonnes». Déjh, au huitième siècle, un décret du concile 
de Reims avait ordonné aux prêtres de prêcher en latin pour 
les clercs, en langue rustique romane pour le peuple, en 
idiome teutonique pour les hommes d'origine franke. L'évéque 
Mummolenus, successeur de saint Éligius. parlait le roman 
et le teuton *. Adbalbard, abbé de Corbie, connaissait aussi 
Îcs trois langues usitées alors, le latin, le roman et le teuton?. 
L'idiome teutonique dominait exclusivement dans les éta— 
blissements des Flamings 4 Comme Roderic de Tolède l'a 
remarqué au quinzième siècle, il n'offrait qu'un dialecte d'une 
langue commune aux Danes et aux Anglo-Suxons *. C'est dans 
la contrée comprise entre l'Escaut et la Seine, qu'il faut cher- 
cher les traces de la formation de la nouvelle langue que nous 
appellerons désormais la langue française, non qu'elle appar- 
tienne aux races frankes, mais paree qu'elle est propre au 


* Gallicum idioma. IneuLr. Cnor., p. 895, Les chroniques amandes 
nomment le français het wachche, le wallon. Have ch, pe 406. 

* Bous,, Acia SS,, oct. 17, p. 403; Maven, 063. 

* Ann. ord. S. Ben. 

* Barbericæ feritatis ct linguæ, Faovosn, ant, 5. La langue des Fla- 
mings se disuinguait de celle qu'on parlait dans le Brabant par ses rap- 
ports ave l'onglo-sxon. Flamiogi in Gawingo, ii de Brabant in 
theutonico, et Gallici in gallico. Morsns, p. 357. 

5 Ron. Touxe. ap. Vredium, FL etin., p. 327; sen, préf. du 
Dict. leuio-goih., pe sax; Derrinc, Hi. des Normands, éclair. ai. 
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pays qui porte le nom de France. Ses limites extrêmes sont 
les lerres des Ménopiens, la plus septentrionsle des nations 
gauloises : ce sont les derniers représentants des tribus méne- 
piennes mélées à d'autres races, qui la porteront dans les cités 
de Touruay, de Courtray, de Gand et de Bruges 

La langoe française a rapidement pénétré dans l'enceinte 
des cloitres de la Neustrie, où de pieux cénobites l'emploient 
dans leurs chroniques, quoique cachée sous une forme latine »; 
bientôt ils oseront l'appliquer aux hymnes que le peuple 
chante dans l'église, telle que le peuple la comprend et la 
parle, et elle ne tardera point à recevoir la consécration des 
études littére 
les régulrisent en les Gant». 

Au onzième siècle, la langue francaise présentait encore 
tous les signes distinciifs de sa double origine. Obecure et 
confuse parce qu'elle sélevait à peine au-dessus des bégais- 


qui donnent oux langues leur caractère et 


Le chapelain de Philippe- Auguste alieste qu'on parlait le français à 
Gourtray : 
LU barbarion port verbs incogolia ina 
Dans natire cvpnorimus organs vecis. 
Wie, At mp DHCAGERE, P. 310. 

La Keure de Courtray de 1524 esi rédigée en français. Le nom de 
Sabion (Zobulum) que l'on retrouve dans le compte de La ville de Brages 
de 1399, est évidemment français aussi bien que celui de l porte dela 
Bouverie. Gand, Audenarde et Courtray eurent leurs irouvères. Au qua- 
tortième sièce Villani considère la Lys comme La limite desdeux langues. 
Gro. Vizsans, 1x, 420. 

* Ces ainsi qu'on lit das la chronique de saint Riquier cussimus 
(cousin), docea (cloche), incesarium (encensoir; dans les privilèges de 
l'abbaye de Saint-Pierre de Gand, berbices, muliones (brebis, moutons); 
dans la vie désaiat Eloi, par atint Ouen, nascentie (naissance, elc, 

* Hit. die de la France, lomes vis el nul. 
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ments de son enfance, elle atteignait rarement à la vigueur et 
à l'énergie du teuton, mais brillait plus souvent de toute la 
grâce propre au roman. Les Franks faisaient retentir les con- 
soanes, mettant peu de soin à pranoncer les voyelles ‘. Dans 
la langue française, il n'en est plus ainsi : les noms teutoniques 
de Baldwin, Wilhelm, Roll, Theodbald, Rotbert, Edward, 
Landrik, Walter, Araulf, se modifient, ct font place aux 
noms moins rudes de Baudouin, Guillaume, Rou, Thibaud, 
Robert, Édouerd, Landri, Gauthier, Arnould. Toutes les con 
sonnes tendent à s'efincer : de là cette fréquente alliération 
des voyelles, commune aux idiomes méridionaur, qui intro- 
duisit dans la poésie française la cadence régulière des 
rimes, déjà recherchée dans les vers latins par quelques 
esprits frivoles et minutieur. La langue française demanda 
aux races seplentrionales ses inspirations les plus vastes et 
les plus nobles, ses romans épiques et ses hymnes belliqueux, 
mais il semble qu'elle doive davantage, sous le rapport de la 
forme, aux peuples d'origine gauloise. Ce fut comme fille de 
la langue romane, qu'elle parvint à dominer dans les chansons 
et dans les fablieux, et on la vit sous cette forme légère 
s'étendre vers le Nord jusqu'aux rivages du Fleanderland 
Un comte de Guines qui, près de rendre le dernier soupir, 
entendait un de ses neveux lui adresser la parole en français, 
lui répondit qu'il n'avait plus le temps de s'adonner aux jeux 
el aux plaisanteries ». L'imagination et le génie des poëles ne 
cessaient d'orner et d'embellir la nouvelle langue : comment 


Tremulas votes in cantu non poterint erprimere Franei, naturali 
vote barbarien frangentes in gutlure voees polis qua exprimentes, 
AveminI. Hit, Lu, 0p. Peris, Soripl. ver. germ.. 19, P. 148. 

+ Nogisaut jocis non pose vaeare respondit. Liv. AnD. 
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aurait-il pu se faire qu'elle ne pariageat point leur renommée 
et leurs succès? 

Lorsque l'affection que le roi Édouard portait aux Nor- 
mands cessa d'être comprimé par la puissance de Godwin, 
la langue française devint celle des grands et des courtisans. 
Elle leur paraissait la seule qui füt digne d'un homme d'un rang 
élevé ‘. « C'est ainsi, remarque Milton dans son histoire 
« d'Angleterre, que pour affecter ce vain signe de noblesse, ils 
« renisient celle qu'ils tenaient de leurs pères : iriste présage 
« qu'ils ne tarderaient point à être soumis aux étrangers dont 
itaient servilement la langue et les usages ». » Déjà les 
Normands et leurs amis obtenaient tout ce qu'ils demandaient. 
Un moine de Jumièges, nommé Robert, occupa le siège pri- 
matial de Canterbury; d'autres Normands furent évêques de 
Londres et de Lincoln. Les peuples anglo-saxons, dont les tre- 
ditions et les coutumes n'étaient plus qu'un objet de risée, 
courbaient le front et gémissaient. Réunis dans leurs gildes, ils 
se contentaient de maudire la funeste union du roi Eibelred 
avec une princesse normande, et faisaient des vœux pour le 
reour de leurs chefs exilés. Godwin s'était retiré en Flandre 
avec sa femme Gitba, ses fils Gurlh et Tostig, et ses lrésors 
les plus précieux. Deux autres de ses fils, Harold et Leofwin, 
avaient cherché un asile en Irlande *. Sweyn avait accom- 
pagné son père à Bruges: mais les malheurs de ce second exil 
réveillèrent dans son me d'accablants remords. Ï] crut avoir 
attiré par ses crimes la colère du ciel sur tous les siens, et 


: Tanquam magnum gentilitium. IméuLr. Cow . p. 805. 
of Engl., book vi. London, 1837, p. 655. 
Ron Hoveoes, p. 444 ; Sim. Dunru., 4051. 
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voulut T'apsiser par un pilerinage à Jérusalem. Il l'arait achevé 
lorsqu'à son retour, surpris par l'hiver dans les montagnes 
de la Lycie, il y mourut de froid et de misbre + 

La triste fin de Sweyn ne modéra point l'ardente ambition 
du œmte Godwin. Il chercha à se concilier la protection du 
comie de Flandre, et obtint que son fils Tostig épousét Judith, 
fille de Baudonin *. Tandis qu'un autre de ses fils, Harold, 
menaçait les rivages de la Savern, il quilta Bruges avec les 
navires qu'il y avait fait construire, et se rendit à l'embouchure 
de l'Yzer ». Enfin, le 48 août 4059, il mit à le voile et se 
dirigea vers le promontoire de Rummen ; mais la floue du roi 
Édouard, plus nombreuse que la sienne, ne Lerda point à le 
poursuivre, et il ne dui sou salut qu'à une tempête à la faveur 
de laquelle il regagna les côtes de la Flandre. Cependant, dès 
quil apprit que les comtes qui commandhient la fotie royale 
étaient rentrés à Londres, il s'embarqua de nouveau, et joi- 
grant près de lle de Wight ses vaisseaux à ceux d'Harold, 
il se vit tout à coup assez fort pour arrêter les navires qui 
sortaient des ports de Sandwich, de Folkesstane, de Hythe 
de Pevensey. Bientôt on le vit paraître dans la Tamise et 
jeter l'ancre à Southwark +. Les habitants de Londres l'ac— 


+R. oe Horzoan, p 442; Sin. Dove, 1053; 1. Baomron, 4052. 
. Tout mer passa atant, 

Al conte de Flandres vint errant, 

Le luf ne est aquañoté 

1e Elle où espuné. 

Aron: conti, dx Roman de Bruf, Chr. anglo. 
aasennes, de M. Franchique Micbel, 1, p. 68. 
! Discessit Codwinus comes de Brycge com suis natibus ad Yseram. 
Chr. sas. Gibson, p. 165. 

4 Chr. sax. Gibuom, p.468: R. vx Hovroen, p. 143 Baomron, 4082; 


# 


20 MISTOIRE DE FLANDRE. 


cueillirent avec joie, et le roi Édowerd. sbandonné par les 
thanes et les karls atlachés au service militaire de sa maison*, 
se vit réduit à accepter le joug des vainqueurs : « L'archevéque 
« Robert et les Français, dit la chronique sexonne, montèrent 
« à cheval et s'enfuirent ». » Godwin ne devait pas jouir leng- 
temps de son lriomphe. Un jour qu'il était assis au banquet 
du roi Édowrd, comme on lui reprochait quelque crime, il 
voulut se justifier. « Si jemsis, disait-d, j'y ai pris la moindre 
« part que le Dieu du ciel ne permelle point que j'avale ce 
€ morceau de pain. » Dieu entendit la parole du trattre, 
ajoute Henri de Huntingdon et le pain qu'il vensit de porter à 
ses lèvres, l'étranglant aussitôt, luiperut amer comme le mort *. 

Avant que la floite des Ulags $ anglo-saxons eût quitté le 
port de l'Yser, de graves événements s'étaient accomplis en 
Flandre. Le comte Herman de Saxe, époux de Richilde, fille 
et unique héritière des comtes de Hainaut, était mort. Le comte 
Baudin convoitait la possession d'une province voisine de la 
Flandre, importante par le nombre et la richesse de ses cités, 
€ il avait chargé l'un de ses fils, qui portait également le nom 
de Baudoin, de réclamer la main de la comtesse de Hainaut. 


+ Huscarlos omnes quos obvios invenerant secum legentes R. ne He- 
vaven, p. 42. Housecarles, officers. Miuron, ist. of Engl., p. 85. 
Principis familie milites quos lingua Danorum busearles vocant. dela 
‘SS. ord. S. Ben, vin, p. 143. Les Auglo-Saxons connaissaient aussi des 
duthsearli. Sun. Doxuw, pp. 82 et 136. Le nom de plusieurs villes 
d'Angleterre rappelle les karis anglo-saxons, Karlsle, Kariton, etc. 

* Rotberius archiepiscopus et Francici viri acceptis equis fagerunt. 
Chr. saz. Gibson, p. 461. 

* Ecdem pane strangulatus, morten prégustavit æternare, Ilann, 8e 
». DE Dicero, 4053; AiLarD Ritv, p. 395. 
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De plus. afin que cette démarche fût couronnée dun succès 
immédiat, il se rendit lui-même à Mons avec une redoutable 
armée, et y ft célébrer le mariage de son fils avec Richide, 
tandis que par son ordre les enfants d'Herman de Saxe étaient 
relégués dans un monestère !, 

Déjà l'empereur Henri le Noir réunissait touLes ses armées”, 
pour chasser les Flamands du Hainaut. Baudoin se hita de 
conclure une nouvelle alliance avec le due de Lorraine, God= 
fried ou Godefroi, suivant la prononciation française qui rodi- 
fiait l'orthographe des noms d'origine franke. Tandis que Beu- 
doin, fls du comte de Flandre, saccageait Huy et Thuin, un 
autre de ses fils nommé Robert envahissait les iles de la Zee 
lande. Le comte de Flandre espérait par ces expéditions pou- 
voir éloigner les armées impériales de ses États; mais il ne 
put atteindre le but qu'il se proposait. Henri le Noir, guidé par 
le châtelain de Cambray, traversa l'Escaut près de Valeu- 
ciennes, livra sous les murs de Lille un combat où périt le 
comte Lambert de Lens, puis il s'empara par famine de la cité 
de Tournay. Baudgn, d'abord réduit à une retraite précipitée, 
reparut ou delà de l'Esoaut dès que l'empereur eo fut retiré, 
et l'année suivante les Flamands mirent le siège devant les 
murs d'Anvers où sétail enfermé le comte Frédéric de Luxem- 
bourg. Pendant que la guerre se poursuivait, Henri le Noir 
expirait en Thuringe, lisant à un Bls à peine Agé de six ans 
une uulorité contestée par la jalousie des grands vassaux de 
Germanie. Dans ces circonstances la paix ne larda point à être 
rétablie entre l'empire et la Flandre. Un traité solennel con 


* Chr. S. Bav., 1051 ; Chr. Gislbert. 
*Totis viribus. Chr. Land. ep. Labbe, 3, p.337. 
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firma les droits du comte de Flandre sur le Brabant occidental 
et l'île de Walcheren, ratifia l'union de son fils et de Richilde, 
ot aseure à leurs héritiers, outre la possession du comté de 
Hainaut, celle du pays de Tournay, autre fief qui tendait à se 
séparer de l'empire “. 

« A celte époque, dit Guillaume de Poitiers, vivait, aux 
«limités du paye des Français et de celui des Teutons, le 
« comte de Flandre, Baudoin, le premier entre tous » par sa 
« puissance et l'éclat de son antique origine ; car il comptait 
« permi ses ancétres non-seulemment les chefs des Morins, qui 
« portent aujourd hi le titre de comtes de Flandre, mais aussi 
« les rois de France et de Germanie, et il n'était point étranger 
«à la race des empereurs byzantins. Les comtes, les marquis, 
«les dues, les archevéques élevés en dignité g'inclinaient 
« avec terreur devant lui *. Ils recherchaient, comme amis et 
« alliés, le secours de s2 pradenée dans les délibérations les 
« plus importantes, et afin de se conalier son affection, ils le 
« comblaient de présents et d'honneurs f. Les rois eux-mémes 
« respsotaient et redoutaient ss grandeur 5. ll n'est point 
« inconnu même aux nations les plus éloignées, par quelles 


+ Chr 5, Bow 40H; Chr. amer. Bald., à, muÿ Sue, Gun, 4054; 
Chr. Andr.mon. ag. ap. Script. rer. fr 21, p.365; Banon., dan, 1056, 

: Vigrbat 60 tempore Teulonibus collimitans ae Francis, eminensque 
potentis, precipuus eorum, Fandremsis marchio Baldewinus… GuiLL. 
Prerav.Gp. Duchesne, Hiel. norm. seript., p. 185. 

* Slupuerunt mirantes cum comiles, marchiones, duccs, um archi- 
presulum alla digaitas. Gore. Picav. 

1 Ipsias velul atmiei ot soil prudentiam in deliberatione maximorum 
negotiorum consulluri, benevolentiam donis et multa honoris impensa 
comparaturi… Cure. Pierav. 

* Reges quoque magnitudinem ejus et venerati sunt et veriti 
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« longues et sanglantes guerres il fitigua l'orgueil des empe- 
« reurs, jusqu'au moment où, conservant loules ses posses- 
« sions intactes, il força les empereurs, maltres des rois *, à 
« lui abandonner une partie de leur propre territoire et à 
« sccepter une paix dont il avait dicté les conditions ». » 
C'est un historien normand qui nous a laissé ce brillant 
tableau de la siwation de le Flandre au milieu du onzième 
siècle », avant de raconter le marisge du duc Guillaume de 
NormandieavecMathide, lle du comte de Flandre. «Mathilde, 
« ajoute Orderic Vital, était belle, illustre, savante, distinguée 
« par la noblesse de ses mœurs, l'éclat de ses vertus et la 


* Rogum dominos.. Gore. Patrav. 

* Pace demum ad comditiones ipsius arbitrai dictatas composita, 
Gone. Picrar. 

* Une lettre de Gervais, archevique de Reims, donne des détañls pleins 
d'intérêt sur l'état Gorissant des pass gouvernés par Baudoin le Pieux. 
« Que dirai-je de 'affluence des diverses richesses que le Seigneur a 
« voulu l'attribuer par droit héréditaire à un si haut degré qu'il est peu 
« d'hommes qui puissent l'être comparés à cet égard? Que diraïje des 
« eflonts persévérants par lesquels Lu as si habilement fécondé un sol qui, 
« jusqu'alors inculte,sarpasse aujourd'hui les Lerres es plus fertiles? Docile 
« aux vœux des laboureurs, illeur prodigue les fruits elles moissons, et 
« les prés se couvrent de nombreux troupeaux. Raconterai-je que les 
« peuples & doivent le den du vin qui leur était inconnu? Afin que rien 
« ne manquât aux babilants de Les provinces, lu parvins à apprendre 
« aux cultirateursà cultiver la vigne, de sorte qu'après avoir longiemps 
«ignoré ce qu'était le vin, ils président aujourd'hui aux travaux des 
« vendanges. Qu'ajouterai-je sur Les autres trésors, sur Les joyaux et Les 
« véements précieux? Tout ce que le soleil voit naitre, dans quelque 
« région où sur quelque mer que ce soit, l'est aussitôt offert, à prince 
« Bsudoin ! et puisss-til pendant longlempe en être sinai, puisqu'il 
ü est personne plus digne que toi de posséder ces biens! » (Begiseh 
Museum, 29, p.172) 
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« fermeté de sa foi et de son zèle religieux *. » Déjà sept 
années auparavant, le jeune Guillaume avait recherché la main 
de Mathilde, afin que les liens du sang unissent plus fortement 
deux puissantes dynestes voisines l'une de l'autre”. À cette 
époque le comte dé Flandre avait &té solennellement excom- 
munié, et le pape Léon IX, dans un concile tenu à Reiras peu 
de mois après le synode de Mayence, avait ordonné eu duc de 
Normandie de renoncer à son dessein :. D'autres motifs l'en 
gagèrent à y perséverer. En 4051, Guillaume avait profité de 
l'exil de Godwin pour voyager en Angleterre, et le spectacle 
de ce vaste royaume soumis à quelques courtisans normands 
avait inspiré à son ambition de grandes espérances. Le roi 
Édouard n'ovait point d'enfants et était devenu vieux, sans que 
jamais il eût aimé Edith, fille de Godwin, « cette rose éclatante 
« née sur une tige couverte d'épines 4. » Guillaume résolut de 
soutenir par la force les droits qu'il pouvait posséder à l'héri- 
tage du roi Édouard, fls de la Normande Elfgive, et dès ce 
moment il ne songes plus qu'à s'assurer, dans la tentative qu'il 
projetait, l'appui de quelque allié considérable. À peine était-il 
revenu en Normandie qu'il apprit le débarquement de Godwin; 
mais le triomphe même du file d'Ulinoth, qui devait à la Flan- 
dre, sa flotte victorieuse, l'engagea de plus en plus à suivre 


* Ord. Vital. op. Ducheme, p. 513; Wiu. Groxr., vit, p. M; 
Muraiec Pants, 4185, Pudicilie sprcimen, pudoris culmen, Ad. Zr, 
font, 1060. 

+ AfBnes babere quos confines poiisimum placuil. Guru. Picrav. ap. 
Ducherne, p. 485. 

? Herman. conte. ap. Baron. Ann. 1040, svn; dela Come. Rem. ap. 
Labbe, 056. 

4 Sieut spina rosam, genuit Godvinus Egitham. Ia. Gaov. 
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exemple de Toslig, en épousant l'une des filles de Baudoin. 
Quelques chroniqueurs sssurent que Mathilde de Flandre 
relusa longtemps l'alliance du duc de Normandie. « Le duc 
x Guillsme, dit la chronique de Flandre extraite des livres 
« de Baudouin d'Avesnes, envoya eu conte de Flandres re- 
« querre sa fille en mariage; et le conte en parla à sa ile, 
« mais elle respondy qu'elle n'aroit ja bastard pour mary ' 
« Et quant le conte Bauduin eult oy la volenté et response de 
« sa fille, il s'escusa aux ambossedeurs ct messagiers du duc 
« Guillame, le mieux qu'il peult et le plus eourioisement, du 
< mariage. Mais ung pétitaprès, le duc Guillame sceult comment 
« la damoiselle avoit respondu. Sy print de ses gens et s'en alla 
« privéement à Lille où le conte de Flandres, sa femme et sa 
« fille estoient pour le présent. Etentra en la salle et pass 
< cultre ainsy comme pour besongaier d'auleune afaire;etentra 
« dans la chambre de la contesse et trouva droit là la damoiselle 
« lle du conte Bauduin. Il la print par les tresches et le tratna 
< parmyla chambre la défoula de sespiedsetla baty bien. Puis 
« yssit de la chambre et sallit sur son cheval qu'on luy tenoit 
« devant la salle, et féry des espérons; sy s'en alla sa voye. 
« De cesle chose fust le conte Bauduin moult courchiet >. EL 
« quant ces choses eurent une pièce ainsy demouré, le due 
« Guillme envoya derechef au conte Baoduin pour reparler 
« du mariage. Le conte en parla à ea fille. Et elle lui respondy 
« que bien luy plaisoït. Sy en furent fites les nopocs à moult 


‘ J'aim mlour extre nonne velée 
(Que Jon soie à bastart douée, 
Monsees, v. 1664. 
* Salll, il sauts. 
* Courehiet, eourroucé. 
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« grant joye. Et après ces choses dessus dites, le conte Bau- 
« duin demands à 48 fille tout en riant pourquoy elle avoit si 
4 légièrement ottroyé le mariage qu'elle avoit autrefois ref- 
« fusé si eruelement . EL elle respondy qu'elle ne cognoissoit 
« point adont le duc à sy bon comme elle faisoit ore : — car, 
« dit-elle, s'il ne fust de grand cuer et de houlte entreprise, 
«il ne fust ja sy bardit qu'il r'osast venir batre en la chambre 
« de mon père. » 

Il ne faut chercher dans celte tradition, peu vraisemblable, 
que le tableau des mœurs naïves du onzième siècle : il est 
plus certain que le mariage de Guillaume et de Mathilde fot 
célébré avec une grande pompe à Eu, et que de nombreuses 
acclamations reçurent la princesse flamande dans la cité de 
Rouen! Ce fut en vain que l'archevéque Mpuger, prélat bel- 
liqueux, qui baissait le due de Normandie, invoque les pre- 
bibitions de la consanguinité : le pape Victor LL, qui avait pris 
une part active au rétablissement de la paix entre l'empire et 


: Grueiement, orgueilleusement. 

* Chr. eztr. des livres de Baud. d'Ae., édition de M. Bachon, 1858, 
P. 652; Mousxes, 1. 16902; Chr. Turon, apud Marie, Ampl. call, 1, 
P. 4004. 

*Wite. Gone, vi, p.24. 

* Baudouin le Barbu eut deux femmes. L'une fut Otgine de Luxem- 
bourg. L'autre était Éléonore, fille de Richard II, duc de Normandie, et 
de dudilh de Bretagne, Run. mx Dicero, 1045, p. 465: Gruuz. De 
Jomikoss, v, p. 43; Berorr, v. 28972, Vredius n'a pas connu ce mariage, 
Le cetie seconde union naquit Baudouin le Pieux. EzLis, Jntrod. 19 
Domesday-Book, 1, p. 389. Proxima carnis consanguinitale jungebatur. 
Vita D, Lanfr. ap. Acta S$. vrd, 5. Ben., 1, p. 651. Le moine Milon 
Crispin ajoute : Dux puellam quam acceperat, nullo pacto dimittere 
svellet. id, pe 658, 
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la Flandre », craignit que de nouvelles guerres ne s'allumas- 
sent entre la Flandre et la Normandie, et se hâta de con- 
firmer l'union de Guillaume et de Mathilde, en leur imposant 
seulement, en signe de pénitence. l'obligation de fonder deux 
monastères dans la ville de Caen : celui de Saint-Étienne, 
bati par le duc de Normandie, eut pour premier abbé le 
Lombard Lanfranc; Mathilde ft construire l'abbaye de la 
Trinité, où, depuis, l'une de ses filles, nommé Cécile, prit le 
voile *. 

Lorsque le roi de France mourut, en 1060, le comte de 
Flandre reçut la tutelle de son fls Philippe Ier. Dès ce jour, il 
se donna, dans ses diplômes, le nom de bail et procurateur du 
royaume [regni proeurator el bajulus). Au septième siècle, les 
Karlings avaient porté également le titre de custos et bajulus ». 
Baudouin le Pieux, par son infuence suprès des Capétiens, 
rappelait l'autorité des Peppin dans le palis merwingien +. 
Moins ambitieux que les Karlings, il ne profit de sa position 
que pour faire jouir le France des bienfaits du gouvernement 
paisible et sage qu'il avait donné à la Flandre. « La monarchie 
«des Franks, écrit Guillaume de Poitiers, fut confiée à la 
« tutelle du comte de Flandre, à sa dictature et à sa prudente 


eum miltari usu Philippo regi Francorum atpote palaiinus comes de- 
servirel… Liter mire, S. Agiki ap. Atla SS. ord. S. Ben. 1, p. 316. 
Une charte de 4065 rappelle également ls corrélation qui, dans le 
langage du septième siècle, exist entre là royauLé et le palais : Baie 
duino comite reçiæ domus curam gerente. Ann. Bened. 11. p. 664. 


Mis de Pme F4 es 
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« administration . »—« Le jeune roi, dit un autre historien, 
« fit placé sous ln garde du comte Baudouin, qui, plein de 
« fidélité, l'éleva noblement, et sut défendre et gouverner son 
« royaume avec vigueur. » — « Il dompta, ajoute la chro= 
« rique du moine de Fleury, aussi bien par son habileté que 
« par la force des armes, les tyrans qui se montraient de loutes 
« parts en France ». » Il faut toutefois remarquer que l'arche- 
vêque Gervais de Reims l'eccuse d'avoir partagé son autorité 
avec Raoul de Crespy qui venait, au grand déplaisir du jeune 
roi Philippe, d'épouser sa mbre, la reine Anne, veuve 
de Henri Le 4. 


luation des choses au m it où la révo— 
à livrer l'Angleterre aux Normands allait s'ac— 


* Mouarchia Franciæ consiliosisimi viritutelæ, dictature atqueadmi- 
nistralioni eessit. Guius. Prerav. ép. Duchesne, p. 85. Erat fide, vin. 
tute et sapientia æque mirandus. Regai Francorum magistratus effcitur. 
A. Tr. Fontium, 1060 et 4064; Vita S. Gero. Aciu SS. ord. S Ben, 
11, p. 329. Philippe Ier le nomme, dans une charte de 4071, nostre 
proœuralor pueriliæ Halduinus Flandrensium comes. Ann, Ben., v, 
p- 439. Sur les pais et les trêves du Seigneur établies par Baudouin, 
voyez le Rueil des historier de France, contiaué par Dom Brial, air, 
p.389. 

» Regnum strenue rexit et defendit. Hat. fr. fragm. ap. Duchemne, 11, 
pp. 86, 98 el 150. 

» Trrannos per Lotam pullulaates Francium. Fragm. mon. Fler. ap. 
Ducherne, 1%, p. 155, Ad retundendim superbiam quoraméam qui in 
partibus Gallie et Burgundiæ adversus regem rebellare contendebant, 
comes accitus cum apparatu Flandrensis militiæ…… Air. 8. Ag 
p.346. 

4 Quod islam rer moster quam maxime dolet, at eustodes ipsins non 
æque gravier ferumi. Ep. Gere. areh. Rem, ad pap. Alez., Seripl. rer. 
fr, ut, p. 498. 
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complir. Jamais la puissance de la Flandre n'avait été plus 
grande ; mais on ignorait encore si Baudouin soutiendrait Guil- 
leume, époux de Mathilde, ou Tostig, époux de Judith, les 
Normands bannis de la cour du roi Édouard ou la famille de 
Godwin qui dominait en Angleterre. Celle incertitude ne fut 
pas longue : des haines communes, confirmant les liens du 
sang qui unissaient les deux sœurs, ne tardèrent point à 
engager le Normand Guillaume et le Saxon Toetig à coûclure 
une étroile alliance. 

Tostig, orguelleux et pervers comme Sweyn, commandait 
à York. Jaloux de l'autorité supérieure attribuée à son frère 
Harold, il éspérait pouvoir se créer dans le nord del'Anglétèrre 
une domination indépendante +. On raconte qu'il avait envoyé 
sa femme Judith implorer la protection du ciel sur le tombeau 
de saint Cuthbert dans l'abbaye de Dunelm. La fille de Bau- 
douin, agitée parune secrète terreur, charges l'une de 285 sui- 
vantes de la devancer, afin de s'assurer si quelque heureux 
présage devait accueillir sa prière *; mais À peine cette jeune 
file avait-clle pénétré dans le monastère qu'un sombre tour- 
billon sembla s'élever du tombeau de saint Cuthbert et la 
renversa mourante sur le seuil? Tostig n'en persévéra pas 


+ Roca pe Horæpes, p.16. 

Saint Cuihbert aimait peu la présence des femmes. En 4353, l reine 
Philippine de Hainaut, femme d'Édouard Il, voulut passer une nuit 
dans l'abbaye de Dunelm; déjà elle s'était couchée lorsqu'un moine vint 
exposer au roi « quomodo sanctus Cuthberius mulierum præsentiam 
pos amabat.» La reine se leva aussilôt et partit, « in tunica, s0là c00- 
peria clamide.» Ron. ve Garsraues, Hit. Dun., 32. 

» Sum. Duxauw,, Hit. Dunelm. ec, m1, p. 145 Mir. S. Cuhè, Acta 
SS.ord, S. Be, a, p. 302, 


Google COLUMBIA UN 


20 STORE DE PLANDRE. 


moins dans ses desseins. L'oppression quil faisait peser sur 
les habitants du Northumberland devint chaque jour plus 
offreuse jusqu'à ce qu'une insurredlion populaire éclaltt de 
toutes parts autour de lui  « Nés libres et ayant toujours vécu 
«libres, répétaient les Saxons, nous ne pouvons supporter 
«le farouche orgueil d'un chef. Nos pères nous ont appris à 
«ne conmatire que la berté où la mort+, » Tostig, aban- 
donné par ses frères, se retira en Flandre, dans la cité de 
Saint-Omer, et ne tarda point à chercher un vengeur dans le 
duc de Normandie ». 

Environ une année après la fuite de Tostig, Harold, 50 trou- 
vant à Bocham, port important du Suth-sex, forma le projet 
de traverser la mer avec ses chiens et ses faucons, et d'aller 
chasser sur les côtes marécageuses de la Flandre { les oiseaux 
qui y abordsient en grand nombre des cantrées septantrio- 
nales. Mais dès qu'il se ful embarqué une tempâte furieuse sou- 
leva les flots, et le navire d'Harold, devenu le jouet des vents, 
fut jeté près de l'embouchure de la Somme, dans les États 
du comte de Ponthieu qui le livra au due de Normandie. He 
rold ne recouvra se liberté qu'après avoir juré sur les reliques: 
les plus vénérées de soutenir les ennemis de sa famille dans 
leurs prétentions au trône d'Angleterre. Toutefois, ilne secrut 


« Baonon, p. 948; Here: pe Huwrincoon, p. 547. 

* A majoribus didieisse ant libertatem, aut morte. GorL. De Mat- 
musecny, p. 83. 

28m. Duneuw., 1069; Chr, sx. Gibsom, 1064, p. 171. 

A Haxar De Huxrinavon, p. 366 ; G. De MaLunsson 
beerv, 4065; dovess, Rob: de Monte, Scripe, rer. 
M. Pas, Prol.; Tapisserie de Bayeu, Mém. de l'cad. 
bells-letires, vus, p. 602; Miuron, Hit. of England, boek vi. 
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point lié par une promesse arrachée par violence, et lorsque 
le roi Édouard mourut, i fut appelé par les vœux unanimes 
des Anglo-Savons à recueillir son héritage. Guillaume apprit 
avec tristesse l'élévation du fils de Godwin : il avait peut-être 
renoncé à ses ambitieuses espérances lorsque Tostig, accou- 
raut de Saint-Omer, vint Jui rappeler le solennel serment 
d'Harold, et révssit à lui persuader quil fallit sopposer à 
l'usurpation du parure 

« Dieu, disent les historiens anglo-saxons, avait choisi les 

« Normunds pour éxlérminer notre race, car ces peuples 
« farouches semblent posséder le privilége de dominer sur 
« toutes les nations. Terribles dans les combats, redoutables 
« par leurs ruses lorsque leurs forces sont insuffisantes, ils 
« tratnent à leur suite la misère et la désolation. Les fertiles 
« campagnes de la Normandie et de l'Angleterre, celles de la 
« Pouille et de la Calabre, celles d'Antioche et de la Sicile 
« l'éprouvèrent tour à tour *. » 

Le perfde Tostig avait brigué l'honneur d'aborder le pre= 
mier les armes à la main sur celle terre où il allait combattre 
des hommes issus d'un méme sang ou d'une même race; il 8e 
vantait de compter des smis puissants dans cette nation qu'il 
voulait soumettre à l'oppression étrangère. Se plaçant à la téte 
d'une armée de mercenaires recrutés en Flandre”, il s'empara 
de File de Wight et débarqua à Lindescy, mais se vi! bientôt 
contraint par les Merciens et les Northumbres à chercher un 
reluge en Écosse. Cependant, à sa voix, plusieurs pirates du 


+ Ne perjurum suum regnare sineret. Que. Vrras, p. 495. 
°C. ve Macawssour, p. 402; Hexni ox Huxrinanon, p. 370. 
+ Chr. Turon. in Amplisrimæ Collecl, r;p. 1006. Le comte de Flandre 
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Nord cinglèrent vers l'Humber, et soutenu par des Danois, il 
revint sssiéger York. 

Tandis que Toëtig envahissait le Northumberland, le duc 
de Normandie organisait au port de Saint-Valéry-sur-Somme, 
sa redoutable expédition. Comme Tostig, il appela de la Flan- 
dre de vaillants hommes d'armes, parmi Jesquels il faut citer 
Gilbert de Gand, Gauthier de Douay, Drogen de Beyeren, Ar- 
nould d'Hesdin, Guillaume de Saint-Omer, Philippe et Humphroi 
de Courtraÿ, Guillaume d'Ecnbam, Rooul de Lille, Gobert de 
Wissand, Bertrand de Melle, Richard de Bruges:. Le due de 
Normandie, s'engagea en considération de ce sécours, à payer 
annuellement au comte de Flandre et à ses successeurs, une 
somme de irois cents mares d'argent”. Boudouin né se borna 
point à lui envoyer ces renforts: : il l'aida de ses conseils et de 


lui prèu soixante navires, G, 8 Maumrssour, p. 94: Hanei 0e Hen- 
mixéros, p. 367. Bronton n'en porte le nombre qu'a quarante. 


inon. contin. du Brut. Chr. anglo-norm.. 1, p. 88 


Done rio Toi à grand geot 
TTuï li plusour furent Flammenc. 
Crorraos Garman, HUE 31 put. 

* Docusne, Her. norm. sœripe, p. 1027; Baowron. On peut consal- 
Ler, sur la part que la Flandre prit à la conquélé de l'Anglaterre, l'excel 
lent mémoire de M. Gantrel. In-4°, 1838. 

 Trecentas argenti marcas pro fide et afflnitalé socero anvumerans. 
Matwesoonr, p. 159. 

* Militum additamento vivaciter juverat. G. De Mizmæisvat, p. 189. 
Ingentem exercitum ex Normannis et Flandrenaibus ae Francis et Bri- 
Lonnibus, aggregavit (ux Normannorum). Wiui. Gemuer., vu, 34. 

À Saiet Galer sunt jortées 
Tokes les Feux qu'il ont mandées 
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son influence *, et il n'est point douteux que ce fut grâce à la 
protection du comte de Flandre, régent du royaume, qu'un si 
grand nombre d'aventuriers accoururent de toutes les villes de 
le France pour partoger les périls et la fortune du due Guil- 
laume : guerriers obscurs mais intrépides, qui, à défaut d'autre 
nom, portaient souvent celui de leurs cités natales, afin que, ne 
devant rien à leurs ancêtres, ils léguassent du moins à leurs 
diverses pairies le souvenir de leurs exploits * 

De tristes présages signalèrent le débarquement du due de 
Normandie sur le plage de Pevensey, près d'Hestings: mais 
ces obstacles que le hasard oppose à l'esprit superstitieux des 
hommes faibles. n'alarmèrent point le génie du conquérant. 
Comme en quittant son navire, il trébuchait sur le sable : « De 
« quoi vous étonnez-vous? dit-il à ceux qui murmuraient autour 
« de lui, j'ai saisi cette terre de mes mains, et par la splendeur 
« de Dieu, aussi loin qu'elle s'étend, elle est à moi, elle est à 
« vous”! » Peu de jours après, s'armant à la hâte, il mit à l'en 
vers sa colle d'armes : « Ce n'est plus l'armure du duc de 
« Normandie. s'écria-t-il en souriant, c'est celle du roi d'An= 
« glcterre &. » Lorsque les Normands apprirent qu'après un 


amerorr, bb 1 Pi 138. 
+ Arguto quo pollebat consilio. G. me Mauwessonr, p. 159. 
+ Évreux, Saint-Denis, Verdun, Saint-Quentin, Arras, Valence, ele. 
Apud Brouron, 
? Wacx, Roman de Rou; Envoron, 1, 1. 
4Mirareo Panis, Prol. ; Miuron, Hisi. of England. 
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sanglant combat Tostig avait péri sous les murs d'York, Guil- 
laume réussit de nouveau à ranimer leur courage, et le 44 
octobre 4066, la plaine d'Hastings vit Harold tomber au milieu 
de ses frères et de ses tbanes, au pied de l'étendard de la 
nationalité anglo-saxonne *. 

La veuve de Godwin, après avoir rendu les derniers hon- 
neurs à son Bls dans l'abbaye de Waltham », s'était retirée à 
Exeier, puis elle traversa la mer avec sa fille Githa?, et chercha 
un ssile dans les États du comte Baudouin $. Peu de nations, 
au onzième siècle, étaient sussi redoutables que la Flandre ; il 
n'en était aucune autre qui, après avoir pris part à l'honneur 
de la victoire, s'illusträt par une si noble générosité vis-à-vis 
de s08 ennemis supçlianis et fgitifa. 

Mathilde de Flandre n'avait point sccompagné Guillaume 
dans sa périlleuse invasion. Retirée dans quelque château de 
la Normandie, elle se souvenait des arts de son industrieuse 
patrie, et telle que l'héroïne d'Homère dont les fuseeux racon- 


« Vo yes l'admirable Hisioirs de la conquéie des Normande, par M. An- 
gustin Thierry. sit de l rappeler pour ne pas devoir a eiler à chaque 


Harold n'avait point 
succombé à la bataille d'Hastings, Sur cette tradition, voyez Buowron et 
Bo. Goaosmur, 1066, et une note fort intéressante de Turner, it. 
of the Anglo-Sazons, n, p. 258. 

 Githa sé consacra à La vie religieuse el mourül a Bruges le 24 noût 
4087. Sa tombe fut ouverte en 1786. On y trouva une plaque de plomb 
portant une inscription qui rappelait ses vertus, ses malheurs, sa résigne- 
ton et sa piété : Exulans in Flandria, interfecto fratre suv, relicla 
patria;… neque quicquam, quod sibi duice visum est, gustando.. clicio 
induta.. transmigravit in Domino | Messager des Sciences ei des Arts, 1, 
p.420). 


# Roaza or Horeoux, p. 450; Sne. Dore, p. 197. 
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taient les luttes d'Hector, elle confait à sa diligente aiguille le 
soin de retracer sur le lin lestrophées du vainqueur". Lorsque 
Guillaume eut êté couronné à Westminster, Mauhilde le suivit 
en Angleterre el l'exhorta à gouverner avec douceur et modé- 
ration ». Le duc de Normandie espérait rallier à sa cause les 
populations subjuguées en leur promettant de maintenirles lois 
du sage roi Édouard, el dans l'un de 208 édite, empruntant 
les formules ordinaires des gildes saxonnes, il ordonna que 
dans toute l'Angleterre, les hommes libres se réunissent 
comme frères comjurés pour défendre sa monarchie et son 
royaume ?. 

Les gldes n'acceptbrent point le joug des étrangers; si elles 
se réunirent, ce fut pour les repousser el les combattre. « De 
« l'accord unanime de ous les Sexons qui voulaient recouvrer 
« leur ancienne liberté, i y eut, dit Orderic Vital, conjuration 
«contre les Normands Ÿ. » Dis ce moment, une guerre 

© acharnée ensanglanta tour à tour loutes les provinces de l'An- 
gleterre. et les Normands s'établirent par droit de conquête. 
dans les cités et dans les châteaux qu'ils dévastaient par le fer 
et la flamme. u Angleterre, malheur à toi! s'écrie le moine 


* Mém. de l'Aead. des inuer. at dellerleitres, vus, p. 608. Les rapports 
de la langue de le Flandre et de celle des Angle-Saxons, semblent aplanir 
les ificultés qu'a sigralées M. Augustin Thierry dans une nole des pières 
justificatives de son Hisioire de La conquéte de l'Anglelerre. 

‘Istius conélio rer pacifiee eum Anglis tractabat. Angla sacre, 
pas. 

? Ut emnes liberi borines totius rogni tint fratres conjurati ad monar- 
éhiam nostram et regnar nostrum... defendendum. Lez Guileln. c. 54 
ap. Ducange, Gloss. v° Praires eonjurati. 

Fit ex consensu omniom pro vindieanda libertate pristina… Olmixa 
contra Normannos conjuratio. One. Virat, p. 44 

Minor de Fond TL “ 
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« Saxon de l'abbaye d'Ely, lriste est le sort de Les enfants ; 
« des sages el tes guerriers sont vaincus, morts ou proscrils ‘ | » 

Dans cette confiscation générale de tous les biens qui 
appartenaient aux Saxéns rebelles, la douct et clémente Me- 
thilde » s'eppropria les terres du comte de Glocater, Bric- 
trie, riche Saxon, qu'elle fit jeter dans une prison parce que 
venu en Flandre comme ambassadeur du roi Édouard. il avait 
alors, disait-on, dédaigné la main de la fille de Beudouin le 
Pieux ?. 

Mathilde protégeait les hommes de sa nation. Elle fit donner 
au Flamand Herman, ancien chapelain du roi Édouard, l'im- 
portant évéché de Sarun f. L'abbaye de Saint-Pierre de Gand 
Jui dut la confirmation des droits de propriété qu'elle semble 
avoir tenus de la générosité d'Alfrythe, fille d'Alfred le Grand, 
sur une forêt nommée Greenwich, peu éloignée de la Ta- 
mise, qui contenait trois serfs et onze moulins, et à laquelle 
était joint un port dont le tonlieu produisait un revenu annuel 
de quarante sous ‘, Qu'est devenue le fordt de Greenwich? 
Comment l'autorité des moines de Blandinium s'est-elle éva- 
nouie sur ces rives de la Tamise, où l'Angleterre moderne a 


+ Hlist. Eliens., p. 46. 

+ Mathild.… animo Liberalis. Wie. Graour., vit, 24. 

* Demesday-Book, 11, p. 100; Monast. angl, 1, p. 154. 

4 Browron, p HUE. 

* Terra Sti Petri de Gand. in Grenviz. hund. abbas de Gand. ten. de 
rege Levesbam et de rege E. temuit. Jbi nn servi, 11 molini.… De exitu 
portus a solid. de silva v porci. Drmerdoy-Book, p. 12. Ne quidem 
quod dictu turpe, verum is [dux Norpannorum) actu turpe non 
stimavit) bos aut vacca aut poreus prætermitiebatur. Chr. su. Gibrom, 
p.180. 
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réuni, par une touchante solidarité, l'asile de la science à celui 
de la gloire? 

À ln même époque, plusieurs hommes d'armes flamands 
recevaient des fiefs considérables du duc de Normandie !, 
Leurs nouvelles possessions furent inscrites, avec des détails 
aussi loconiques que eruele, dans le Domesday-Bovk, cet 
impitoyable registre des arrêts des vainqueurs. Gilbert de 
Gand avait obtenu le domaine de Folkingham, qu'on nomma 
depuis la baronnie de Gand, ct d'autres domaines dans quatorze 
comtés +. Sa fille devint la femme de Guillaume de Grandmeaail, 
chevalier normand, dont le frère était gendre de Robert le 
Wiscard ?. De ses petite-fils l'un fut comte de Lincoln et l'autre 
chancelier d'Angleterre sousle roi Étieane +. Raoul de Tournay 
épousa Alice, nièce de Guillaume, dont le domaine de Wilchem- 
Stobe forma la dot; Drogon de Beveren rechercha la main 
d'une autre parente du nouveau roi et occupa l'ile d'Holder- 
ness; Gherbod fut comte de Chester; Gauthier, comle de 
Northumberland; Robert de Commines, comte de Dunelm €. 


A Fflemyages et à Normaos pur lor grand labour 
À Presncagr ei Pykarr qe furent en l'ion 
Ad doûé largest Leres JOUE 13 suééésssr 
Est uneore salsy. 
Psans où Lareront, Chr. angio-norm., de M. Michel, a, p, 131. 
+ Domesdoy- Book, pp. 86, 89,63, 149, 197, 205, 207, 238, 245, 277, 
293, 224, 336, 354, 575, 316, 377, 382 (Cambridge, Huntingdon, 
Derby, Nottingham, Rutland, York, Lincoïn, Clam. 5, Linc., Clam., 
Chester, Warwich, Buckingham, Bedéord, Berk, Oxlon). Momast, angl, 
p.44. 
* Ono. Virat, pe 698. 
4 Docuene, Hits. de la moion de Gand. 
Sineourm., Hist., p. 43. 
“ Onn. Vrac, p. 542. 
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Arnould et Geofroi d'Ardres possédèrent les scigueuries de 
Stevintone, Doquesvorde, Tropintone, Ledeford, Telesbond 
et Hoiland +. Les Flamands Ode, Rairabert, Wennemser, 
Hugues, Francon, Frumond, Robert, Colegrim, Gosfried, 
Fulbert, Gozlin, s'établirent sur des terres confisquées dans 
les provinces de Somersel, Glocester, Hertford, Bucking- 
bam, Bedford, Lincoln, Nottingham, York et Northampton* 
Un autre chef flamand, nommé Baudouin, bâtit sur le Lerni- 
voire gallois la première forteresse qui appartint aux Nor= 
mands ?. 

Ce serait une étude pleine d'intérêt que de suivre: dans leur 
rapidé élévation les leudes de Baudouin devenus les comtes 
de Guillaume; les uns fortifiant des châteaux, à l'ombre des- 
quels le Saxon, privé de sa liberté, languit tributaire, les 
autres expiant, par des désastreset des malbeurs, les iniques 
bienfaits dent ils furent comblés. Robert de Commines avait 
reçu la périlleuse mission d'occuper la cité de Dunelm où 
reposait saint Cuihbert, protecteur vénéré de la race anglo— 
saxonne. Ea vain l'évêque Eghelwin l'engagea-Lil à 8e con 
duire avec prudence : « Qui oserait m'attaquer? se contenta 
de répondre le nouveau comte de Northumberland. Pendant 
le nuit, des feux s’allambrent sur les hauteurs voisines do la 
Tyne; les Saxons s'armaient de toutes parts : ils incendièrent 
le maison dans laquelle s'étaient retranchés les Normands. 
Robert de Commines y périt dans les flammes +. Gilbert de 


+ Decursne, Hisé. des comtes de Guines, L nt. 
= Demesdog-Book, pp. 09, 135, 154, 452, 170, 40, UF, 246, 249, 
226, 324, 325, 354, 355, 356, 360. 
3 Turenur, Hivioire de La conquéte de l'Angleterre, L. 1 
«Omv. Vire, p. 512: Chr. sar. Gibson, p. 474; Auvaee. Bevant., 
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Gand, surpris à York par une armée de Danois, fut emmené 
captif sur leur flotte, vers les lointaines cuntrées d'où leur 
expédition avait mis à la voile +. Le comie de Chester Gherbod, 
après avoir longtemps combattu les Gallois, regrettait la pai- 
sible obscurilé de sa jeunesse. Plus sage que Robert de Com- 
mines et Gilbert de Gand, il renonça à ses richesses el à ses 
honneurs, etrentre dans sa patrie. Drogon de Beveren suivit 
son exemple; maisil ne quitta, dit-on, l'Angleterre, que parce 
que, dans un mouvement de colère, il avait tué sa femme, 
sans respecter le sang royal dont elle était issue ». 

Cependant les Saxons gémissaient sous le joug d'une cruelle 
oppression. Tandis que les uns fuyaient au nord de la Twreod 
ou vers les vallées de la Savern, d'autres traversaient l'Océan 
pour se dérober à la fureur de leurs ennemis; et les isto- 
riens anglo-saxons racontent qu'après la prise d'Exeler, plu- 
sieurs femmes nobles cherchèreat un refuge sur les rivages 
de la Flandre 4. 

Les malheurs des Anglo-Satons excitaient de nombreuses 
sympalhies au sein des gildes du Flcanderland : leur bell 
queuse indépendance était si complète que, tandis que Bau- 
douin le Pieux envoyait ses hommes d'armes au camp du duc 


p.137. En 40, plusieurs Flamands périrent dass une autre insurrec- 
tion des Saxons des bords de la Tyne. Chron. sax. Gibeon, p. 184 ; FLo- 
surT, Wisonn, 1080, 

* Chr: sax. Giboom, p. 474; M. Pams, p. 5. 

* On, Vrais pe 52. 

* Dugdclé's baronage, p. 60. 

* Ghr ons fragm Ed Lye: Stmon Dane p.197: Re px Hursoan, 

p.450. 
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de Normandie , elles conspiraient en faveur des fils de God- 
win. En 1067, les karls du Boulonsis, guidés per le comte 
Eustache, qui avait épousé une sœur du roi Édouard le Con- 
fesseur, aveient Lenté un débarquement près de Douvres 
Quand le jeune mi Edgar Etheling sssiéges Gilbert de Gand 
dans les murs d'York, les Flamings s'associèrent à l'invasion 
des Danois *. Lorsque Guillaume fat de nouveau triomphant, 
ils accordèrent une généreuse hospitalité aux Saxons d'An- 
gleterre, vaincus et fugitifs. Parmi ceux-ci se trouvait un 
homme de race illustre, Hereward, fils de Leofric 2. 
Hereward passa plusieurs années dans le Fleanderland : il 
y avait épousé une femme libre nommée Tortriede ; mais des 
exilés lui spprirent que le domaine de ses aïeux, situé près 
de Thorneye, avait él aaceapé, et que les Normands avaient 
outragé sa mère. Hereward n'hésita point; il traversa les flots, 
réunit ses amis et chassa de l'héritage paternel ceux qui en 
avaient violé le seuil, puis il résolut de ne point cesser de 
combattre tant que sa palrie serait opprimés, et ft bénir son 
épée dans le monsstère de Peterborough. afin que désormais 
il pôt légitimement défier les étrangers 4. Bientôt les Saxons 
qui s'étaient eschés dans les marais de l'ile d'Ely l'élurent 
leur chef, et d'éclatants succès justifiérént leur choix 5. Le roi 


* Onn. Vrac, p. 508. 

" Frisin pro Anglicis opibus copias mitlebat, Onv. Viral, p. 513. Les 
historiens étrangers ont soureni donné 1e nom de Frise à Lou le rivage du 
Fleanderland. 

“iraoure, Bite, p. 608. 

4 Nondom militari balibeo legitime se accinctum.. legitime militie… 
militem legitimum. Ixeuru., Hiel, p. 001. Compares Puoranto®, 
Quart. romaines, 39. 

Au treizième siècle on montrait encore, au milieu des marais d'Ey, 
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Guillaume se vit réduit à rassembler une armée pour aliaquer 
le camp du refuge, mais ce fut en vain que la trahison de quel- 
ques moines le lui livra. Hereward parvint à s'éloigner sans 
que les Normands osassent le poursuivre. Accompagné de 
cent dé ses amis, tous robustes et intrépides, il continua à in 
quiéter les vainqueurs. Chacun des siens résistait à trois Nor- 
mands : Hereward seul en domptait sept. Guillaume, redou— 
tant son courage, traita avec lui et le fit assassiner. Here- 
ward n'avait que son épéc quand les Normande l'enlourérent : 
quinze d'entre eux tombèrent autour de lui avant qu'il péril, 
frappé de quatre coups de lance !. « Sil y eûl eu en Angle- 
«terre trois hommes comme lui, dit une vieille chronique 
« rimée , les Français n'y eussent jamais abordé; s'il n'avait 
« point surcombé sous leurs coups. il les aurait Laus chassés 
«de son pays.» 

La Flamande Torfriede avait suivi Hereward en Angleterre ; 
à sa mort elle se retira au monastère de Croyland * 

Boudouin le Pieux était déjh accablé des infirmités de la vieil- 
lesse, lorsque Guillaume de Normandie occupa par droit de 
conquête le trône d'Édouard le Confesseur. Après avoir pen- 


un châlesu de bois qu'on nommait le châlean d'Herevard. Marmteu 
Paats, 1074. 

» InouLos., He, p. 9013 H. ve Hoxrixcnon, p. 369; E. ox HoriDen, 
p.454. 

* Geoffroi Gaimar, danse Lome 1°" des GAroniquer anglo-nermandss, de 
M. Francisque Michel. Le second volume de ce recueil contient le roman 
d'Hereward, intitulé De Gestis Herwordi Susoni. Plusieurs chapitres 
Y sont consverés au récit des aventures d'ilereward en Flandre, où il 
combat tour à tour le comte de Guines (comitem de Genimes) et les Zée- 
landais {Saldemarilandemsess. 

!'lneuipn., Hu, p.90. 
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dant vingt-huil années, consolidé la puissance qu'il avait reçue 
de ses ancêtres, il était arrivé au moment où il devenait néces- 
saire d'en assurer le maintien pour le temps où il ne seroit 
plus. 

Baudouin le Pieux avait quatre fils: Robert qui était l'atné 1, 
Baudouin, Henri qui füt clere, et Udon qui devint plus tard 
archevêque de Trèves ». 

Robert était intrépide et violent ; tout annonçait chez lui 
la race de Baldwin Bres de Fer et d'Arnulf le Grand. Telles 
&tsient la profondeur de ses desscins perfides ei son activité 
belliqueuse, qu'il semblait quil côt dû appartenir à l'une de ces 
époques où dominaient le désordre et l'anarchie; mais, on ne 
saurait trop le remarquer, ses combats et ses crnmes mêmes 
ne seront plus de stériles vengeances. Au temps de la déce- 
dence des Karlings, le sang appelait le sang sans qu'il fût 
donné à l'humanité étouffée dans le chaos de la barbarie d'en 
trevoir quelque rayon de l'avenir. Au onzième siècle, la féroce 
énergie de Robert ne sera point étrangère à l'une des plus 
grandes révolutions que l'histoire ait jamais connues. 

Baudouin, second fils du comte de Flandre, possédsit les 
pacifiques vertus de son père et de son aïeul. Doué d'un esprit. 
moins vaste, il aimait la justice et faisait chérir sa clémence : 
« Dès les promières années de sa jeunesse, dit le moine ÿ 
« Tomellus qui fut son conseiller et son ami, il fut élevé à la 
<cour de l'empereur Henri. Supérieur en dignité à tous les 
« adolescents qui l'entouraient, l'amitié qu'il avait pour eux les 
« rapprochait de lui. Les pauvres, les orphelins et les veuves 


* Rodbertus primogenitus. Oan, Vrrar, p. 5 
* Ou. Veraz, pp. 480 et 526. 


Google COLUMBIA UN 


LIVRE TROISIÈME 25 


« le chérisssient comme un père. Il était pour les moines un 
« modéle de piété et pour les aflligés un bouclier protecteur, 
« de telle sorte qu'on sdmirait également en lui la puissance 
«du prince et l'humilité du chrétien. Ô lecteur! qui que tu 
€ sois, je puis l'attester comme témoin, car il daigpait souvent 
«m'appeler affectueusement auprès de là, spprends qu'il 
« servait le Christ en soulogeant les malheureux, et ne ccssait 
« de répandre, par lui ou par les autres, des suménes ou 
« secrètes où publiques *. 

Si le moine Tomellus admirait la douceur de Baudouin . 
d'autres hommes, ct parmi ceux-là il faut nommer Lous les Fla- 
mings, lui préféraient le courage de Robert. Si leurs earac- 
bres étaient opposés, les droits de leur naissance étaient-ils 
du moins égaux? 

« Selon un ancien usage qui s'était établi dans la famille 
« des comes de Flandre, celui de leurs ls qu'ils préféraient. 
« dit Lambert de Schafneburg, recevait le nom de son père et 
« succédait seul à son autorité sur toute la Flandre. Leurs 
« autres fils. soumis à celui-ci et obéissant à ses volontés, se 
« contentaient d'une vie obseure, ou bien, préférant s'élever 
« par leurs propres actions que se consoler dans un honteux 
« repos de leur abaissement présent par le souvenir de la 
« gloire de leurs ancbtres, ils se rendaient dans quelque pays 
« étranger. Ceci avait lieu afin qu'en évitant des subdivisions 
« territoriales, leur puissance conservât toujours {out son 
« éclat ”. » 


: Tomelé el. Hamon. monaut. ap. Mariens, Fhes.aneod., mt, p. TK4. 
* In eomitatu Balduini ejusque famili a multis jam seculis serrabstur 

quasi sancitum lège perpetua, ut unus filiorum qui patri petissimum 

plicuisel nomen patris acciperel, et 1ntius Flandre principalun solus 
Mare da mdr = TL s 
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Tandis que Baudouin le Pieux léguait son nom et son autorité 
au second de ses fils, il donnait à Robert, qui l'avait offensé 
des vaisseaux, de l'or et de l'argent afin qu'il pt aller con 
quérir un royaume et des trésors ”. Robert se dirigea vers 
l'Espagne et pilla les côtes de la Galice ; mais bientôt, entouré 
d'ennemis , il #e vit contraint à #6 relirer, ét reparut vaincu 
et fugitif au port de Bruges. Le vieux comte de Flandre #in- 
digna de son retour; mais Robert se hâta de réunir une autre 
flotte qui devait le porter sur quelque lointain rivage que lui 
désignera la main de Dieu 1, Cependant, à peine avait-il confié 
sa fortune à l'inconstance des lots, qu'une horrible tempête 
engloutit ses navires et le rejeta presque seul, pauvre et nu, 
sur la Lerre de le palrie. Robert ne se décourages point : 
caché sous le costume le plus simple, il se méla à une troupe 
d'obseurs pèlerins qui allaient à Jérusalem. Quelques sven- 
turiers Normands qui s'étaient fixés en Orient lui avaient 
promis leur appui, et voulaient fonder en sa faveur, sur les 
rives du Bosphore 4, une royauté non moins puissante que 
celle que Robert le Wiscard avait créée dans le sud de ltalie : 


hereditaria successione obtineret : cæteri vero fratres, aut huic subditi 
âietoque oblemperantes ingloriam vitam ducerent, aut peregre profeeti 
magis propriis rebus gestis florere eontenderent, quam desidie ac socordiæ 
dediti. egestatem suam vana majorum opinione consolarentur. Hoe 
licet ficbat ne, in plures divise provincia, claritas illius familiæ per ino- 
piam rei fumiliaris olsolereL. Liane, Sewarnasuno, 1074, cpud Pislorium. 

+ On. Vira, p. 257; Chr. de FL, 1, p.55. 

* Jussit ut ad gentes exteras iret, et si vir essel, propria sibi virtute 
regnum divitiasque pararel. Lama. ScRPx. 

* In regionem longinquam ubi sedem vaganti leus ostendisset, iter 
facturus. Laws. Scaurs. 

{Totius Grecie principatum. Lau». Scmars. 
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Tempereur de Constantinople l'appnit, et ordonna que dès que 
le prince flamend paraitrait sur les frontières de ses États on 
le mit aussitét à mort. Robert, de nouveau déçu dans ses am- 
bitieuses espérances, fut plus heureux dans une dernière ten- 
tative : il débarqua en Frise, s'y établi par la force des armes, 
et ÿ épousa Gerirude de Saxe, veuve du comte Florent Ier * 

En 1064, Baudouin le Pieux, en attribuant à Robert le 
pays des Quatre-Métiers, le comté d'Alost et les iles méri- 
dionales de la Zeelande pour sa part héréditaire, lui avait fait 
jurer aclennellement que jamais il ne chercherait à ueurpèr 
le comté de Flandre ». Baudouin ne vécut plus que trois 
années : il mourut le 28 avril 1067, dans la ville de Lille, 
qu'il avait fait ccindre de murailles ?. Sa veuve, Adèle de 
France, se rendit à Rome où elle prit l'habit de veuve, des 
mains du pape Alexandre II, et se retira ensuite au clottre de 
Messines #, où elle fit copier par le clerc Garin la vie de l'im— 
pératricé sainte Adélaïde, composée par Odilon. abbé de 
Cluny : 

Que visit more regint Adalaida Rome, 


Nobis hæe Atala scribi jussit comilissa, 
Exemplin vitæ sibi quo eaplarel in ista #. 


Le successeur de Baudouin le Pieux mérita d'être surnommé 
Baudouin le Bon. « Jamais il ne s'arma pendant toute la durée 


© Laun, Scgarn.— Garsent (ap. Bol. p. 104) donne à Robert le 
‘Frison Je nom de couru Aquatious, ce qui rappelle celui de Walereomine, 
attribué par Melis Stoke, à Guillaume, comic de Hollande. 

* Chr S. Bav., 4063. 

! Che. Elnom.; 4067. 

 Breve chr. Elnon. ap. Marime, Thes. aneed., nn, p. 1396. 

2 Acta SS. ord. 8. Ben, vu, p. 809. 
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« de son règne. On le voyais parcourir la Flandre, un faucon 
«ou un épervier sur le poing, et il ordonna que ses baillis 
« portassent dans ses soigneuries une verge blanche, longue 
« et droile, en signe de justice et de clémence. Son gouverne- 
« ment fut tellement pacifique qu'il n'était permis à personne 
« de porter des armes. Les portes des maisons n'étaient plus 
« fermées par crainte des voleurs, pendant la nuit, et le 
« laboureur abandonnait dans les champs le soc de sa charrue : 
« c'est pourquoi tout le peuple, d'une voir unanime, le nom 
« mait le bon comte de Flandre : » 

Baudouin le Ban ne régaa que trois années *. Ses peuples le 
pleurérent longtemps, et leurs regrets furent d'autant plusvifs 
que Richilde de Hainaut lui survécut. Lorsque Beudouia le 
Pieux avait recherché pour son fils La main de la veuve d'Hé- 
riman, i] espérait élever de plus en plus la puissance de sa 
postérité; mais la comtesse de Hainaut ne devait apporter 
dans sa maison que des guerres désostreuses et de longs 
déchirements. Elle était issue des perfñdes Reginher, ces con- 
stants alliés des princes germaniques : les ambitieux barons 
de France, les Montmorency, les Montfort, les Chatillon 
henorèrent depuis comme leur aïeule. Il semble que la Pro— 
vidence en personnifiant en elle tous les souvenirs des plus 
mauvais jours de l'histoire de la Flandre, sit évoqué du sein 
dés ténèbres l'odieux fantôme de la féodalité égoïste et jalouse 
pour le frapper ei le renverser à jamais. 

Richilde régna sous le nom d'un enfant de quinze ans, que 
ses contemporains nommèrent Arnould le Simple ?. Appelée 


2 Corp. cbr. Fa 1, pe 53. 


+ I mourut le 47 juillet 1070. Chr. Eluon., 4070. 
* Quindenis fait et nimium simples, Corp. hr, Fi, 1, p. 64. 
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à continuer l'œuvre de concilition qui marque les commen- 
cements de l'histoire chez tous les peuples, elle n'écouts que 
l'orgueil et les baines qui les divisent et précipitent leur ruine ; 
le gouvernement de Richilde ne fut qu'une réaction contre 
l'unité nationale que les efforts des comtes et les relations 
bienfaisantes du commerce tendaient à établir : si quelquefois 
elle se montra clémente et généreuse à l'égard des monas- 
tères du sud de l'Escaut, elle ne cessa point d'être impitoyable 
envers les tumultueuses colonies du Fleanderland. « Ri- 
« childe, dit une chronique flamande, exclusit les Flamande 
« de son conseil, maïs elle y admettait les Wallons qui, par 
« nature, baïssent et détestent les Flamands ‘. » — « Richilde, 
« ajoute Lambert d'Ardres, avait osé exiger des Flanings 
« des impôts auxquels ils n'avaient jamais été soumis ét qu'ils 
« ne connaissaient point, car, guidée par une honteuse malice, 
« et n'écoutant que son mépris, elle voulait les forcer à payer 
« quatre deniers par maison , quelque peuvre qu'elle fôt », » 
On donnait à cet impôt le nom de Balfart ?. 

La comtesse de Flandre avait placé toute sa confiance dans 


* Hieromme screven de Vlamingbe sen Robbrechie dat Rychill gheene 
Vlaminghen bebben en wilde te haren rade, maer Walen die by na- 
tueren de Maemingben baclen ende leedi hebben. Chr. fiam., publiée 
par MM. Blemmsert et Serrure, 1, p. 92. Robert le Frison no hasoait pas 
moins les Wallons : Kobrecht sprse : in de Walen en is gheen betrou- 
wen, noch ghelooveliche;d. Jeux px DitauDr, p. 36. 

* Richildis, incomsucta e4 inaudita et indcbita a Flandrensibus (præau- 
melai) exigere tributa, À quolibet enim «stio et Lecto nibiominus sine 
uleitra quatuor denarioe, turpiter et protarve et irrevornier, exigobat, 
Laws. AuD,, Seript. rer. fr. 11, p. 298. 

Une servitude que les contes de Flandre souloyent lever, nommée le 
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les barons de Vermandlois, entre lesquels il faut citer les sires 
de Coucy etde Mailly "; elle s'était également essurée, au prix 
de quatre mille livres d'or, l'appui du roi de France, Philippe ler, 
qui, impatient de secouer la luielle de la Flandre, favorisait 
toutes les discordes qui devaient l'affaiblir. C'est en vain queles 
Flamands regrettent la paix qui, selon l'expression d'un Hisio- 
rien, avait fit un paradis de leurs campagnes »; c'est en vain 
qu'il invoquent dans leur douleur la belliqueuse renommée de 
Robert le Frison, frère du bon comte Baudouin»: Bichilde dé= 
daigne leurs plaintes et leurs secrètes espérances; elle enva- 
hit le comté d'Alost que Robert a recueilli avecla partie méridio- 
nale de la Frise dans l'héritage paternel, et encouragée par ce 
triomphe facile, elle n'hésite plus à accomplir ses vengeances. 
On la voit d'abord mander à Audenarde us illustre chevalier, 
nommé Jean de Gavre, qu'elle fait frapper par là hache du 
bourreau, puis elle ordonne aux échevins d'Ypres de se 
rendre auprès d'elle, et comme ils refusent d'obéir, elle fait 
arréter soixante-trois bourgeois de ls cité rebelle qui sont aus- 
sitôt décapités; enfin elle livre aux flammes la ville de Mes- 
sines, et le triste incendie que sa main allume vient révéler 
à la pieuse comiesse Adèle qu'aux souvenirs de la gloire et de 


la paix succède une ère de désastres et de malheurs ?. 


Balfert qui estoit de chascune maison douxe deniers pur an. Ouoe- 
aumer, 1, p. 442. 

* Albérie de Couey était l'un des barons dont Baudouin le Pieux avait 
puni les tendances Lyranaiques. Scréps. rer. fr, 31, p. 581. 

* Paradisus Flandriæ deliciis pacis cœpit cassari, et inde apad se et 
apud Deur conqueri, et viriuiem famosam Roberli frairis comitis boni 
ad memoriam revocare. Corp. chr. PL, 1, p. 54. 

2 Corp. er. FLn, p.57. 
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Robert le Frison, longtemps retenu en Hollande par d'au- 
tres guerres, parul vers cetle époque au milieu des Flamings 
et s'avança jusqu'au bourg de Lessines, dont il prit possession 
après un combat où périt Albéric de Coucy. Au bruit de ce 
revers, Richilde se bâte de réclamer du roi de France l'in- 
tervention de ses armées : employant en même temps la ruse 
pour éloigner pendant quelques jours le péril qui la menaçait, 
elle annonça l'intention de gouverner désormais avec l'assen= 
timent des Flamands, et demanda que les trois villes de Bruges, 
deGandet d'Ypresenvoyassent à Lilleune députation forméede 
cent quatre-vingis personnes à laquelle se joindraient soixante 
députés des principaux bourgs. Sa proposition fut acceptée, 
mis les bourgeois de Flandre, redoutant quelque nouvelle 
trahison, se rendirent à celte entrevue, armés el suivis de 
nombreux serviteurs. Robert le Frison s'était caché avec les 
siens dans les bois où l'abbaye de Marqueue fut batie depuis, 
prêt à porter secours au premier signal. La nuit était arrivée 
deux mille Français avaient été secrètement introduits dns la 
ville, lorsque le sire de Mailly se présenta devant l'hôtellerie où 
la plupart des Gantois se trouvaient rassemblés. « Maudits Fla- 
« mands, s'écrio-t-l, vous qui conspirez contre lo comte et ss 
« mère et soutenez Robert, ce voleur de troupeaux », vous 
« allez étre ious pendus aux fenêtres mêmes de cette maison. » 
Cependant les Gantois s'élancent sur le sire de Mailly et le 
renversent mort à leurs pieds. Au même instant, ils font 
retentir leurs trompes auxquelles répondent celles de leurs 
compagnons. Un combat sengage : Robert accourt et pénètre 
dans les remparts de Lille. Tous les Français sont exterminés. 


Robertum Frisonem prædonem vaccarum, Corp. hr. FL, 1, p. 59. 
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et Richilde réussit à peine à fuir seule avec ses deux ils. 
Retirée à Amiens, elle cherche de toutes parts de nouveaux 
alliés, et en méme temps qu'elle presse les armements du roi 
de France, elle fait entrer dens sa faction le comte Eustache 
de Boulogne et donne sa main au Normand Guilleume, fils 
d'Osbem". 

Guillume, fils d'Osbern Crépin, petit-fils d'Herfaet, dont 
le sœur Gonnor était femme du duc Richard Ier, comte de 
Breteuil en Normandie et d'Hereford en Angleterre, était l'un 
des plus intrépides aventuriers qui eussent combattu Harold. 
Il avait plus que personne contribué par ses conseils à l'expé- 
dition des Normands et le premier. à la bataille d'Hastings, il 
avait lancé son coursier bardé de fer au milieu des ennemis. 
Parmi les vainqueurs des Sexons, il n'en était point qui ft 
plus cruel et plus redouté. Sa puissance était supérieure à celle 
de Lous les autres barons normands, et la deuxième année de 
la conquête, le roi Guillaume li avait confié pendant son 
voyage à Rouen la vice-royauté sur toutes les 1erres sub 
jugnées” 

Guillume, fls d'Osbern, svait autrefois épousé, en Nor- 
mandie, Adélise, lille de Roger Toénite *; parvenu à une plus 
haute fortune et appelé à partager le rang élevé de l'héritibre 
du Hainaut, veuve du comte de Flandre, il embragea avec en 
thousiasme une cause qui flattait à la fois son ambition et son 


+ Non erubescens Lrigamiam, conatur adhuc nubere… Corp. chr. Fl,, 
1,p. 54; Meven, 07H. 

+ Wite, Grue, vi, 25 e8 vin, 15 et 573 Ono, Viral, ep. Duchene, 
Picrar., p. 88. 
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amour *, et on le vit méler ses cohortes normandes aux hom- 
mes d'armes du roi de France et du comte de Boulogne. 

Robert occupait le Mont-Cassel, qui devait son nom à un 
ancien château des Morine : les Flamands accouraient de toutes 
parts auprès de lui, les uns de Furnes et d'Aldenbourg, les 
autres d'Ypres ou de Bruges; par leurs soins, des retranche= 
ménls el dés palissades fortifiërent la position redoutable qu'il 
avait choisie. « Cette montagne, dit un ancien poëte, domine 
« loutes les montagnes de la Flandre, et des murs de Laon 
«on peut apercevoir sa cime qu'un château couronne », » 

L'armée qui obéissait au roi de France était nombreuse. Les 
barons, comtes, ducs et châtelains ? s'étaient empressés de se 
ranger sous ses bannières. Ce nélaient pas seulement les 
Français du nord de la Seine { qui s'étaient rendus à l'appel 
de Hip Le"; les Gallo-Romains de l'Anjou, du Poitou, du 
Berry ‘ avsient pris part avec joie à celle expédilion qui remon- 
tait du Midi vers le Nord pour ruiner l'ambitieuse et enva- 
hissante monarchie des comtes de Flandre. Toutes ces milices 
s'avançaient cn désordre, réunics per un but commun, mais 
animées de passions diverses, et après une longue marche 
retardée per les glaces de l'hiver, elles sarrétèrent, le 21 fé- 
vrier 4074, à Bavichove, au pied du Mont-Cassel. 

Le lendemain, avant les premières clartés du jour, Robert 
se précipite, suivi des siens, avec une irrésistible ardeur, du 
sommet de la montagne. Il pénètre dans le camp des Français. 


+ Tous in amerem mulieris. Guru. De Maumesaurv, p. 405. 
* Chr. de FL, 1, p. 60. 

? Duces, comites, eastllani… Che. de FL. 1, p. 60. 

* Frandicole. Gorp. car. FL, 1, p. 00. 

ndegavenses, Picuivenses, Byturienses… Corp. chr. FL. 
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qui surpris et à demi armés résistent à peine. « Pourquoi pro- 
«longer mon récit ajoute un chroniqueur : l'armée du roi est 
« immolée. le sang rougit le‘sol. et les cadavres s'amoncèlent 
« dans la phine ».» Le roi de France 8e dérobe à la mort per 
une fuite rapide”. Richilde, un instant prisonnière, profite de In 
confusion de la mélée pour le suivre dans sa retraite; mais 
Guillaume, fils d'Osbern, a succombé. « En vérité, s'écrie le 
« moine saxon Orderic Vital, la gloire du monde passe comme 
« l'herbe des champs ct s'éranoui comme une fumée, Qu'est 
« devenu Guillaume, file d'Osbern, comte d'Hercford, vice- 
« roi, sénéchal de Normandie et le plus intrépide des chefs 
«à la guerre? 11 avait é le plus terrible oppresseur des 
« Anglo-Sasons, et son orgueil avait Été la cause de la mort 
« misérable de plusieurs milliers d'hommes. Hélas! le juge 
« suprême voit lout el attribue à chacun la juste récompense 
« de ses actions : Guillaume est tombé, cet audacieux athlète 
té puni comme il le méritait. De même que beaucoup de 
« victimes ont péri par son glaive, voici que soudain il est 
« lui-même frappé par le fer *. » A une lieue de Cassel, près 
de Smedelinge, les Français essayérent de se rallier et furent 
de nouveau dispersés. Robert triomphait lorsque entraîné trop 
loin dens sa poursuite, il se vit entouré d'hommes d'ermes du 


Quid. morert.… Corp. ebr. FL, 1, p. 61. Quidam sant autborcs ad 
vigintidue oceubuissehominum millia.Ferunt pugnam adeofuisse cruen- 
tam ut lorrentes in montis radicibus sanguine uxerint. Mercu, 1074. 

Phllippus rex faga liberstur, Si6. Gus, 4072, Rodurimus comes 
regem fugovit el de ejus miltibus occidit mulla milia. Chr. sa. Gibrem, 
pe 178, Robertus reghum fudh exereitum ipsumque {regem) voli incom- 
poiem regredi in Franciam compulit. Fragm. ap, Duchemne, 1v, p. 48. 
Comp. Guru. ve Maumnsrenv, p. 403. 

! Oo. Vrrat, p. 536. 
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comte de Boulogne et réduit à leur remettre son épée. Con- 
duit au châteou de Saint-Omer, il y fut confié à la garde du 
châtelain Waleric*. mais les habitants de la cité de Saint- 
Omer, plus favorables à la race des Flamings qu'aux Wallons. 
ne tardèrent point à courir aux armes pour le délivrer; grâce 
à leurs efforts, Robert recouvra sa liberté * 

Les amis d'Arnould le Simple pleuraient leur jeune comte, 
atteint d'un coup mortel au moment où il quittait le champ 
de bataille. Robert le Frison fit rendre à son infortuné neveu * 
les honneurs de la sépulture dons l'abbaye de Saint-Bertin, 
Pendant longtemps on avait ignoré les circonstances de sa 
mort, mais on racanta plustardqu'un Flaming nommé Gerbald, 
troublé par les remords qui lui reprochaient d'avoir répandu 
le sang du légitime héritier de la Flandre, alla à Rome, 
supplier le pape Grégoire VII de faire trancher la main qui 
avait commis le crime. On sjoutail que le vénérable pontife 
romain, voulant éprouver la fermeté de l'ame qui avait conçu 
cet étrange dessein, avait ordonné qu'on le mit à exécution ai 
sa main tremblait sous la hache; mais rien ne révéla la plus 
secrète émotion chez Gerbald. Le pape lui dit alors : « Votre 
« main n'est pas à moi, elle appartient à Dieu; » et par ses 
conseils, Gerbald se retira à l'abbaye de Cluny 4. 

Le roi de France, après avoir reçu l'hommage de Baudouin, 
frère d'Arnould. avait rassemblé une nouvelle armée à Vitry 
Le chatelain Waleric lui livra les portes de la cité de Saint- 


‘ Castellano Walerico cusiodiendus traditur. Corp. er. F4, , p. 64. 
* Gomes vi extrahitur et gaudentibus cunctis cum honore rodditur 
or. car, Flu 1, p. 61. 

esset hostis, nimium plangendus. Corp. chr. Fi , 1, p. 6 
ist, Andeg. in Amplis. Golt,, 1%, p 942; Car, Gisolb. 
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Omer : sa vengeance y fut terrible et i se préparait à d'autres 
combats lorsque le comte Eustache de Boulogne et son frère. 
Geoffroi, évêque de Paris, se laissèrent séduire par la pro 
position que le comte de Flandre leur adressait, de réunir à 
leur domaine d'Eperlecques , la forêt voisine de Bethloo. Cette 
double défection remplit l'esprit de Philippe Ier de terreur, el 
il se bâta de s'éloigner de Saint-Omer, y abandonnant son 
batin et ses bagages, de peur de Lomber au pouvoir de Robert 
le Frison 

Dans cetie déplorable situation. Richilde eut recours à un 
de ces moyens extrêmes qui, toujours déshonorants, sont 
rarement utiles. Par une alliance conclue à Fosses, en pré- 
sence des plus illustres barons du Brabant, elle fit hommage 
du comté de Hainaut à l'évêque de Liége Théoduin, et constitue 
son ls son homme lige. L'évêque de Liége s'engages à 
remettre annuellement au comic Baudouin quatre paircs de 
robes, d'une valeur de six marcs chacune, et à lui fournir un 
secours de cinq cents chevaliers pendant quaranie jours, lors- 
qu'il en serait requis. Cetie convention fut ratifiée à Liége par 
l'empereur Henr IV, le 40 moi 1074, deux mois oprès la 
fuite du roi de France ». 

Tandis que Godefroi de Lorraine, à la tête d'une armée 
impériale, envabissait la Frise, Richilde, soutenue par les sub- 
sides considérables que l'évêque Théoduin lui faisait parvenir 
en dépouilant les trésors des églises de son diocèse, se dis- 
posait à recommencer la guerre: mais Robert, prévenant ses 
projets, travers l'Escaut pour la combattre, et le champ des 


# Corp. eh. FL, 1, p. 8. 
: Charie du 40 mai 4074. (Archives de Lille.) 
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Morles-Hayos, près de Broquerdie, fut le théâtre d'un triom- 
pbe non moins sanglant que celui de Bavichove ». Enfin, en 
4076, la victoire de Denain renversa les dernières espérances 
de la comtesse de Hainaut *. 

Godefroi de Lorraine conservait soul sa puissance et ses 
conquétes en Frise. Des meurtriers envoyés par le comte 
Robert le rencontrèrent à Anvers et profitérent d'un moment 
favorable, pour le mettre à mort *. 

L'empereur Henri IV ne lutts pas davantage contre l'ascen- 
dant de Robert : il reçut ses députés à Mayence et y conclut 
la paix, à laquelle adhéra, bientôt après, le roi de: France. 
Richilde se soumit au droit que le nouveau comte de Flandre 
tenait de son épée, et accepta comme douaire la châtellenie 
d'Audenarde : dès ce jour, sa vie ne fut plus qu'une sévère 
expielion des feules qui avaient engendré ces longues el 
désastreuses guerres; ce fut en se consacrant aux jeûnes 
et aux prières ol en soignant les pauvres ot les lépreux que 
l'orgueilleuse Richilde mérita de pariager au monastère d'Has- 
non, ls tombe de son second époux, Baudouin le Bon 4. 

Les chroniques du doazibme sibcle racontent que lorsque 
les ambassadeurs de Robert le Frison se rendaient auprès de 
l'empereur Henri IV, l'un d'eux, Baudouin, avoué de Tournsy, 
eut une merveilleuse vision sux bords du Rhin *. a Si fust le 


+ A mortaorum mulitudine, Dumus Mortis loco nomen. Mevra, 1072. 

“Sion, 1076. 

* Per quosdam necessrios Robcrii comilis Flandrensis.… percusaus 
interit. is. Andey. Amp, Coll, 1v, p. 951: Laws. Scuarmas, op. 
Pisiorium, 1, p. 34, 

4 Anima.…. mereatur ! Cerp. chr. FI, 1, p. 63. 

* Corp. chr. Pl, 1 p. 635 11, ps 48. 
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« cas tel: comme lesdicts ambassadeurs approchoyent la ville 
« de Coulongne, ils rencontrèrent une dame de représentation 
«fort grave et honneste, laquelle les interrogea de leur 
« estre, d'où ils venoyent et vers quellieu ils s'acheminoyent, 
« et pour autant que ils tardèrent un peu à luy respondre, — 
« Je scay bien, dict-elle, qui vous estes, où vous allez et d'où 
«vous venez. Vous csies messagiers de Robert le Frison 
« lequel, contrevenant an serment qu'en l'assemblée d'Aude- 
« narde, il fit ès mains de Baudouyn son père, touchant le faict 
« du gouvernement de Flandre, a inhumsinement faict mourir 
« le conte Arnould, son neveu et déshérité contre tout droict 
« Boudouyn, frère dudiet Arnould, de sa conté et succession 
« de Flandre. Il vous envoye présentement vers l'empereur 
« Henry, pour contracter alliance avec luy et avoir sa grace. 
« Sçachiez que l'empereur vous fera gracieux recueil el vous 
« donnera bonne response, meames que Robert le Frison 
« viendra au dessus de toutes ses effures et deviendra, en- 
« semble ses enfans, paisible conte de Flandre. EL néant- 
« moins à raison de ses inhumanités, injustice et perjure sus 
« dicts, sa lignée défaudra bientost et ne passera le troisième 
« degré. Si viendra la conté de Flandre sur un beau jovencel 
« lequel mourra sans lignée. Mais après cesluy, deux autres 
« seront en merveilleusement grand débat pour la succession 
« de Flandre; l'un desquels sera vainqueur et tiendront ses 
«hoirs ct successeurs ladicte conté de Flandre jusquà la 
« venue d'Antecbrist ‘. » 


Oupsunsaot, 55, 
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Prédioation de l'évique Arnould. 
Progrès religieux, — Déreloppements de la civilisation. 
Les eroisades. 


Deur siècles se sont écoulés depuis que la fondation du 
comté de Baudouin Bras de Fer a été le prix du rapt de Judith. 
La longue durée des règnes de Baudouin le Barbu et de 
Baudouin le Pieux, qui embrassent une période de soixante 
etdix-buitannées, en a confirmé l'existence lorsqu'une insur— 
rection populaire y brise le joug de la féodalité. 

Les Flamings ont triompbé sous la bannière de Robert le 
Frison. Leurs mœurs indomptables trouvent un écho dans la 
sombre énergie de aon âme. Iesus des peuples barbares qui, 
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au quariène sièle, parcoursient les mers, avides de gloire 
et de butin, ils obéissent avec joie à un prince qui lui-même , 
gest illustré comme pirate ; leurs succès ont élé si complets 
que le roi de France, vaincu à Bavichove, s'est vu contraint 
à rechercher l'alliance de leur chef et à la confirmer par un 
mariage : « Ce fut par le conseil du comte Robert, racontent 
« les chroniques contemporaines, que le roi épousa Berthe, 
« fille du duc des Frisons », » 

Dès ce moment le comte de Flandre devint le centre d'une 
confédération menaçante dirigée contre les Normands. Il exis- 
tait sans doute , au milieu des Flamings qui avaient accueilli 
les exilés anglo-saxons, parmi les frères ou les amis de la 
veuve d'Hereward, de vives sympathies pour le rétablissement 
de la dynastie d'Harold. Guillaume le Conquérant, impatient 
de venger le mort du comte d'Hereford, ne haïssait pas 
moins Robert. L'heureux triomphateur d'Hastings contestait 
la légitimité des droits du vainqueur de Bavichove, et lui 
refusait le payement annuel des trois cents marcs d'argent 
promis aux successeurs de Baudouin le Pieux 

Enfin, l'an 4073, le roi anglo-saxon Edgar Etheling se 
rendit en Flandre et y conclut un traité avec le comte Ro 


* Rex, consilio Roberti Frisonis, filiam Florencii ducis Frisonum 
Bertam in uxorem duxil. Chr, Ved. ap, Soripi. rer, fr., 11, p. 159 
Docussnr, 19, p 98. Telle élit la puissance de Robert le Frison qu'il 
fit sanécionner par Le roi de France la fondation du collège des chanoines 
‘de Saint-Pierre de Cassel, érigé en souvenir de la bataille de Bavichove, 
ggnée le jour de la fête de la Chaire de Saint-Pierre, Mrusus, n, 
. 4438. Habetur de co, quod amplius quam viginti quinque erclesias 
in honore gloriosi apostolorum principis Fundavit. Corp. chr. Pl. 1, 
p. 65. 
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bert*. Le roi de France, Philippe Ie", sempressa d'y adhérer, 
et Robert crut devoir associer également à ses projets Knuut, 
fils du roi Zwan de Danemark. Deux cents navires danois se 
rendirent dans les ports de Flandre * prêts à appuyer la tenta 
tive de Waltbeof, fils de Siward, mais l'habileté des Nor- 
mands étouffa promptement ces complots. Waldheaf périt : 
263 amis, qui avsient admiré en lui le courage d'un martyr, le 
vénérèrent comme un saint, et leur culte ne manqua point à sa 
aépulture, placée dans le monastère de Croyland près de celle 
de la Flamande Torfriede, cette illustre veuve de l'intrépide 
Hereward. 

Cependant le comte de Flandre ne renonçait point à ses 
desseins hostiles contre les Normands. En 1080, il accorda 
un refuge à l'atné des fils du roi Guillaume, Robert Courte- 
Heuse, qui fuyait le colère de son père. En quittent les 
États du comte de Flandre, Robert Courte-Heuse s'arrêta à 
Trèves, près de l'archevêque Udon, autre fils de Baudouin 
le Pieux f. Neuf snnèes s'étaient écoulées depuis le supplice 
de Waltheof lorsque le bruit se répandit dans toutes les pro 
vinces occupées par les Normands que le roi Knont, fils de 
Zwan, allait conquérir l'Angleterre, avec le secours du comte 
Robert de Flandre * dont il venait d'épouser la filles. Guillaume 


Arch. de 
* Marmieo Pants, 1074: Chr. sas. Gibson. 
Viraz, pe 557. 
ra. p. 570. Les auteurs de l'Art de wérifier les dates disent 
fort inersetement qu'Udon était fils du comie de Nellembourg et qu'il 
mourut en 1078. 

3 Rodbeardi comitis Flandrensis auilio. Chr. sax. Gibson, 1085. 

* G: ve Maumssouur, p. 105. Ganatus, finitima conjugia obscurs ac 
dienilate sua minora repuians, præfecii Flandrie Robert filiam Ethlam 
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eut recours à des moyens extrêmes pour éloigner les dangers 
de l'invasion qu'il redoutait. Il convoqua de toutes parts de 
nombreux hommes d'armes, que séduisaient se généreuses 
promesses et l'espoir du butin : par ses ordres, Loules les con- 
trées voisines de la mer furent livrées à une complète dévas- 
tation, afin que ses ennemis n'y trouvsssent ni vivres ni abri 
Une floite danoise de mille navires était réunie : les intrigues 
de Guillsume y excilèrent une sédiion où le roi Knuut trouva 
le mort, etbientét après une tempête disperse la flotte flamande 
qui complait six cents vaisseaux. 

Ainsi échouèrent tous les efforts que les Flamings avaient 
tentés pour le réteblissement de la nationalité anglo-saxonne. 

Les Normands, qui avsient corrompu dans le camp danois 
les auteurs de l'attentat dirigé contre le roi Knuut, paraissent 
avoir fait naître en même temps en Flandre des complois et 
des discordes dont Je but était de troubler les projets de Robert 
le Frison. Les barons qui avaient combattu pour Richilde 
regreltaient leur puissance détruite : la haine de Robert ne ces- 
sait de les accabler ”. Ils s'assemblèrent secrètement, et réso- 
lurent d'appeler en Flandre le comie Baudouin de Hainaut ; 
peut-être complaient-ils aussi sur Tappui de quelques haute 
dignitaires ecclésiastiques , outragés par le vainqueur de Bavi- 


in matrimonium sdvocavit. Sao gramm., p. 214. Kogut, craignant que 
son frère Ulaüs ne profit de son abxence pour s'insurger, lefit remettre 
chargé de fers au comte Robert (Noberto Uccidentalium nabilissimo 
duri). Æuvorme, €, 155 Saxo grammat,, p. 248. 

*Goice. ve Macusssonr, p. 408; Hexas o Honrinénen, p. 569: 
Simbon ve Donna, 1085; Chr. sax. Gibeom, LOU. 

* Roberlus. infestus érat quibusdam gentis suæ primariis el diiori- 
bus viris qui pertesi onerum.… Himiuir. apud Baronium, 1vi1, p. 560. 
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chove : ceux-ciavaient réclamé d'Hubert, évêque de Térouane, 
et de l'évêque de Langres, une sentence d'excommunication 
contre lecomte de Flandre ; mais Robert découvrit leurs des- 
seins, et dès que le clerc Engelram eut obtenu à Rome que 
l'évêque de Die fût chargé de lever la sentence d'interdit”, il 
envoya à Térouane des gens d'armes qui attaquèrent l'évêque, 
le blessèrent, et l'eussent peut-être mis à mort s'il n'eût 
réussi à fuir à Saint-Omer, où il trouva un asile dans le mo- 
nastère de Saint-Bertin ?. L'archidiscre de Térouane, qui parall 
avoir prononcé la sentence d'excommunication, se héta de 
quitter la Flandre, sans qu'il lui füt permis de se justifier ?. 
Robert se montrait implacable dans ses vengeances. Plusieurs 
des rebelles périrent dans les tourments; les autres furent 
proscrits el. dépouillés de leurs biens et de leurs honneurs. 
Robert redoutait l'influence de ses ennemis dans la cité épisco— 
pale de Térouane : il vint lui-même, au mépris de toutes les 
règles de l'élection ecclésiastique et populeire #, y installer 
comme évêque un de ses amis nommé Lambert de Bailleul. 

Lambert de Bailleul se montra le digne ministre du comte 
de Flandre; la violence présida à lous ses actes : on le vit 
même faire jeter dans une prison cinq clercs qui se rendaient 
à Rome. Le pape le de se présenter devant Jui pour 
qu'il expliquét sa conduite : comme Lambert refit d'obéir, 


« Eps pontif, Seripte rer. fra uv, pe O4. 

* Gallia christ. x, p. 4540. Le comte de Flandre reprochait aussi à 
l'évique de Térouane d'avoir refusé l'abbaye de Bergues à un de ses amis. 

* Intolerabilera calumniam perpessus. Vila S. Arm. ap. Acta SS. ord. 
S: Ben. 1x, p. 555. 

4 Non habeatur inter episcopos qui non fuerit a clero electus ct a 
populo expetilus. Gallia christ, 3, insirem., p, 595, 
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des lettres pontificales furent adressées au comte de Flandre. 
« Quelques-uns de ceux qui porient le nom d'évêques, y 
« était-il dit, ne défendent point la justice; en vérité, ils ne 
«sont point évêques, mais ennemis de Dieu; et puisqu'ils 
« n'obéissent point au siége apostolique , il convient égale- 
« ment que vous ne leur obéissiez point :. » Ces lettres ne 
produisirent aucun résultet, et ce futen vain que l'archevique 
de Lyon, les évêques d'Amiens, de Cambray, de Noyon y 
joignirent leurs exhortations les plus pressantes " : le pape 
l'avait prévu, car il se méfiait à un tel point des sentiments du 
comte de Flandre, qu'il n'avait pas fait apposer son Le àses 
lettres, de crainte qu'il ne devint, entre les des impies, 
l'instrument de quelque perfide mensonge. Bientôt le concile 
de Mesux juges nécessaire de prononcer l'excommunication 
solennelle du prélat simoniaque. Lorsque le comte de Flandre 
apprit que lous les prêtres du diocèse des Morins avaient 
abandonné Lambert et s'étaient empressés de fermer l'église 
épiscopale, sa colère fut extrême : suivi de ses hommes 
d'armes , il acoourut à Térouane et fit briser les portes de 
l'église, après avoir mutilé et jeté à Lerre l'image du Sauveur à 
lequelle était suspendue la sentence d'anathème *. 

Grégoire VIL occupait à cetle époque le siége pontfical : 
sa voix, qui n'avait jamais manqué à la défonse de la cause de 
l'Église, ne pouvait rester silencieuse en présence de sem- 
blables attentats : il adressa au comte de Flandre, de nou- 
velles lettres plus vives et plus véhémentes, mais personne 


* Chr. Pérd ap. Labbe, 1, p. 244; 
fra, pp. 624, 656, 657, 661, 66: 
Seripl. rer. fr. a1v, pp. 862 et 865. 

* Banoniue, dun, avi, p. 539 Sion, in Chardul, Si p. 265. 


Epis. Greg. pape VII, Script rer. 
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n'osa se charger de les remettre à Robert le Frison , Lant on 
rédoutait sa colère ‘. 

Æobn on se souvini, à Rome, que sur les bords de l'Aisne 
vivait un prêtre intrépide dont le zèle et le courage n'avaient 
jamais fléchi. C'était l'évêque de Soissons, Arnould, fils de 
Fulbert et de Mainsende, né à Tydegbem, près d'Audenarde, 
dans le domaine du comte de Flandre. Arnould obéit aux 
ordres qu'il avait reçus et se rendit à Lille auprès de Robert; 
il avait conduit avec lui, protégés par un même sauf-conduit, 
l'archidiacre de Térouane, et les autres dignitaires ecclésias- 
tiques qui demandaient à se justifier des injustes accusations 
qui possient sur œux. Dès que l'évêque de Soissons eut remis 
les lettres du pape au comte de Flandre, tous ceux qui l'accom- 
pagnaient se jelèrent aux pieds de Robert. « Quelle ne fut 
« point la fureur de Robert! s'écrie l'abbé Hariulf. La colère 
« étinoelait sur son front et dans ses yeux quand il vi à ses 
« pieds ceux que poursuivait son ressentiment; mais que 
« pouvait son orgueil devant le pieux Arnould? x Robert céda 
aux volontés du ciel, s'adoucit et pardonne à ses ennemis. 

« Combien sont admirables les desseins de Dieu ajoute 
« Hariulf, qui aurait pu croire que la perfdie de quelques 
« bommes deviendrait l'occasion du salut de tout un peuple *? » 

« À cette époque, continue l'abbé de: Saint-Riquier, les 
«homicides et l'effusion continuelle du sang humain trou- 
« blsient le repos publie dans la plupart, je dirai mieux, dans 


* Cum nemo posset inveniri qui pontifieis literas tune infenso prin- 
cipi offerre ausus esset. Bumonius, 1v13, p. 560. 

* Quis hoc excogilare potuit ut nequilia proditorum rerlerelur in 
ocasionen salvandorum populorun? isa 8. Arnuÿf, p. 536, Acia SS. 
ord. 5. Bm, 
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«tous les bourgs du Flesnderland; les nobles engagèrent 
« donc Arnould à parcourir les contrées où domiraient le plus 
«ces mŒurs barbares, ét à faire connatire les bienfaits de la 
« paix et de la concorde à l'esprit indocile et cruel des Fi- 
« mings ”. » Amould vint à Bruges et de là il se rendit dans 
l'intérieur du Fleanderland, près des habitants d'Aldenbourg *. 
« Là régnait une telle rage de meurtres, une telle ardeur de 
« vengrances, qu'ils se réjouisssient de répandre, sans cesse, 
« le sang humain et jugesient honteux de s'abstenir un seul 
« jour de caronge. » Araulf calme leurs fureurs et fonda à 
Aldenbourg, comme un témoignage de son iriomphe destiné à 
perpétuer les heureux résultats de ses efloris, une abbaye qui 
devint plus urd l'une des plus célèbres de la Flandre *. 

Arnould visita aussi la cité de Thorholt 4, « où le démon 
« soufilait le feu des rixes et des querelles :. » Jamais son 
éloquence n'impressionna plus fortement l'esprit des hommes. 
Ceux qui acvouraient pour le meudire et le menacer s'ar- 
réuient enchalnés per la puissance de sx parole : leurs heincs 
s'éléignaient à sa voix. Cependant l'un d'eux nommé Herred6, 
plus fortement atiaché à ses rêves de vengeance, 8e hâtait de 
se retirer; mais tous ses frères, déjà revenus à des sentiments 
meilleure, s'écribrent autour de lui : « Anathème voit qui- 
« conque s'associe désormais à tes complois! » 


+ Vila S. Arn., Act S8. ond. S. Ben., 1x, p. 502. 

+ In Flandriam interiorem ad Aldenburgensem vicum. Vite S. 4m. 

+ Chr. Aldenb. min, ila 8. Ar. p. SU. 

4 Vent ia villa que sppellatur Thurold. F5d, 

sb boslis antiques ignem litium lammasque rixarum spiraverat. 
Ji. 

“Le nom d'llerred parait propre aux Sasons. Voy. p. 246. 
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Wilhem d'Aldenbourg avait vu son fils périr sous les coups 
d'une korl nommé Siger +. Quoiqu'il eût juré qu'il pardonnerait 
su meurtrier, il oublia promplement sa promesse, el un jour 
que Siger se rendait à l'une de ces réunions de marchands 
aurquelles on donnait le nom de foire, Wilbem le surprit et le 
frappe : toutes les plaies de Siger se cicatrisèrent au même 
moment +, 

« La paroisse de Ghistelles, dit ailleurs l'abbé Hariulf, pos- 
« sède au milieu de ses marais une race d'hommes qui, sem 
« bleble aux peuples de la Soythie, s'ebendonne à toute la 
« crusuté de ses mœurs *. » Folkard de Ghistelles méprisa 
toutes les exhortations d'Arnould, et les démons, raconte Ha 
riulf, s'emparèrent de lui. 

Dans le pays de Furnes les mœurs étsient les mêmes 
qu'auprès de Ghistelles. Evergeda avait perdu son époux et 
son fils dans ces dissensions domestiques : l'espoir dune san- 
glante vengeance était l'unique consolation de son veuvage. 
Lorsque Amould arrive, monté sur un âne et humblement vêtu, 
près du pont de se demeure fortifiée, elle le fit chasser sans 
vouloir l'entendre ; à peine s'étail-l éloigné, qu'Evergeda périt. 
écrasée sous les ruines de son chateau. 

Arnould était retourné dans la cité épiscopele de Soissons, 


* Quidm miles Aldenborgensis indigena, nomine Willelmus... Pita 
8. 4m. 

» Fita S, 4rn. ap. Acta $S. ord. S. Ben., p. 587. 

#1ntra lerminos parochie Cheslellensis est qumdam veas terre nigra 
et quasi sobrufs que, erebris paludibus interæcia, non facile potest 
teansiri. In his vero loeis moratur genus hominum atrocilatem semper 
gestiens ut vulgus Se yiharum. Ces lignes d'art pellent le quod- 
dom genus hominum de Meyer, Ann. 804. 
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mais il y crut entendre une voix secrète qui le rappelait 
au milieu des races barbares du Fleanderland. « C'est moins 
« votre pribre que la volonté de Dieu, disait-il aux moines 
« d'Aldenbourg, qui me ramène près de vous. » Le {5 août 
4087, Arnould rendit le dernier soupir dens l'abbaye quil 
avait fondée +. 

La mission de saint Arnculd est l'un des faits les plus mé 
morables de l'histoire de Flandre. Les traveux apostoliques 
de ssint Médard, de saint Amand et de saint Liévin, dont le 
récit abonde en déails intéressants, n'avaient produit que des 
résullats peu durables ; ceux de l'évêque de Soissons furent la 
base d'une réconciiation profonde et sincère. Agissant tour 
à tour sur l'esprit orgueilleux du comte de Flandre, sur les 
passions des nobles et sur les mœurs cruelles des Flamings, 
ils préparèrent la fusion de tous les éléments de la nationalité 
flamande. Ce ne fut pas uniquement dans les contrées voisines 
de la mer que la pacifique influence de sa parole se ft sentir : 
elle s'étendit non-seulement sur les rivages où les populations 
s'entre-déchiraient, mais |à aussi où les chefs féodeux se pil- 
laïent et se combattaient les uns les autres, vers les limites 
du Brabant et au sud de la Lys. 

Comme au temps de saint Éloi les monastères sont les mo 
numents de la concorde et de l'union. Lorsque les hommes 
jusque-là voués aux guerres et aux divisions, y viennent cher- 


: Fita synchr. 8. Arn. euct, Har. abt. ap. Bol., Acia SS,, ang. mn, 
p.247; Gallia chr.,13, p. 554. Le châteliin de Bruges, Erembald, é 
luait à deux mille marcs d'amgent les vies d'hommes sauvées par l'apo= 
stoht de saint Arnould. Vita rgnchr., p. 539. Seditiones B. Arnuiphus 
sedivit sanctis concionibus, plis exemplis atque sanctitate vilæ. Chr. 
Au. p. 58. 
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cher la paix, les progrès des letires et des arts sucobdent aux 
calamités des discordes civiles. 

Sur les bords de la Scarpe, vivait un chevalier nommé 
Sohier de Loo, qui depuis longtemps ne cessait de combattre 
Gauthier de Montigny, du pays d'Ostrevant. Un jour que, par 
un épais brouillard, le sire de Loo s'élaiL égaré loin des siens, 
il se trouva vers la nuit auprès d'un château où il demanda 
l'hospitalité; c'était celui de Gauthier de Montigay : « Sire, Jui 
« dit celui-ci dès qu'il eut reconnu son ennemi, vous êtes 
« dans mon hôtel : cette nuit vous n'aurez rien à craindre de 
« personne; mais demain je vous ferai conduire hors de ma 
« terre, et si je vous rencontre, malheur à vous! » Le lende- 
main, comme les deux chevaliers élaient prêts à se séparer. 
Sokier de Loo racoita à Gauthier de Montigny qu'il avait révé 
que dans une fle voisine de son château un cerf d'une éclatante 
blancheur arrachait son cœur et le traïnait à sa suite. Gauthier 
de Montigny, surpris de ce récit, avoua que le même rêve 
l'avait agité pendant son sommeil. Se levant ensemble, ils se 
dirigèrent vers l'île qu'ils avaient aperçue dans leurs songes, 
et leur étonnement redoubla quand ils virent un cerf blanc 
qui y couroit au bord de l'eau. « ire, dit Sobier de Loo à 
« Gauthier de Montigny, nous avons eu longtemps grerre 
« ensemble, de quoi plusieurs de nos amis sont morts et 
« détruits. 11 me semble que Notre-Seigneur nous avertit de 
« hire pénitence. » Aussitôt après ils se réconcilirent et 
firent construire dans cette même le l'abbaye d'Anchin* 

Cinq années après cet événement six hommes d'armes qui. 
par le conseil de l'évéque de Cologne, evsient résolu de se 


* Chr. extr. des livres de Baudouin d'Avemes. 


Mine de onden T1, m 
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consacrer à la vie religieuse, se retirérent à Affighem, dans 
un lieu désert, jusqu'alors le refuge des voleurs qui infestaient 
la route du Brabant. Îls n'apporisient avec eux que trois pains 
et un fromage quils avaient reçus comme sumônes; mais ils 
possédaient quelques instruments de fer pour cultiver la terre 
ct lui faire produire des moissons. Ils bâtirent d'abord un 
petit erstoire ensuite un ssile pour les pauvres, pais un hogpics 
pour les voyageurs, el enfin une chaumière pour eux-mêmes, 
Le saint prêtre Fulgentius fut leur premier abbé *: Le monas- 
ire d'Aflighem devint bientôt puissant et célèbre. Là vécut, 
pendant la première croisade, la pieuse Ide de Boulogne qui 
avait nourri de son propre lait son fils depuis si fameux sous 
le nom de Godefroi de Bouillon *. Là fut enseveli le vieux 
duc de Brabant, Godefroi le Barbu; son fils Henri et sa fille 
Adélaïde, vinrent à Aflighem prier auprès de ss tombe et ne 
le quiltèrent plus *. Adélaïde de Brabant avait été reine d'An- 
Bleterre f. 

A la même époque, Eudes d'Orléans dirigeait l'école des 
chanoines de Notre-Dsme de Tournay. Cétait un homme 
plein d'éloquence, qui demandait à lu grammaire la base de 


+ Hit, Affigem. in Spies n, pe 110. À saint Fulgentius succéda 
Francon qui, vers 4495, se rendit en Angleterre auprès de Henri Ier, et 
qui composa un ’raité, en doure livres, de la grice de Dieu. À cette 
époque on remarquait à l'abbaye d'AfMighem un moine nommé Raoul 
qui, pendant seize années, olmerva le silence le plus rigoureux. Ann. 


+ Hül. Afigem., pe TT. 

« Adétide de Brabant épousa en 1424 Henri I, roi d'Angleterre : 
Csusa polchritudinis el excellente decoris, dit Matihieu Paris, 1184. 
Ric. HiGusrab., p. 310. 
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ses discours, à la rhétorique leurs ornements, à la dialectique 
leurs armes *. La renommée de sa science était si grande 
que de nombreuses troupes de clercs accouraient à se leçons, 
non-seulement de la France ou de la Normandie, mais aussi 
des contrées les plus éloignées, telles qué la Saxs, l'Italie où 
la Bourgogne. On le voyait, entouré de cs amis, s'arrêter dans 
les rues de Tournay pour engager de savantes disussions , 
comme si les habitants de cette cité si peuplée et si riche», 
abandonnant tout autre soin , se consacraient uniquement au 
œuke de la philosophie, Teutôt il instrvieit ses disciples en 
se promenant avec eux comme Platon ; tantôt, comme Zénon 
sous le Portique, il s'asseyait pour résoudre les questions qu'on 
lui proposait; puis, lorsque le soir arrivait, il 8e rendait devant 
les portes de l'église. et 1à il expliquait jusqu'au milieu de la 
nuit le cours des astres, les révolutions du zodiaque et les 
phénomènes de la voie lactée 2. 

Eudes d'Orléans excellait surtout dans la dialectique. A 
l'exemple des anciens docteurs, il avait adopté le système 
des réalistes. Mattre Raimbert, qui enseignait à Lille, soute 
nait au contraire la doctrine des, nominaux, et bientôt l'on 
vit se former deux partis qui appuyaient avec le même zèle 
l'une et l'autre méthode. Cependant un chanoine nommé 
Gualbert alla soumettre ses doutes et ses incertitudes à un 
devin sourd et muet, qui jouissait à Tournay dune grande 
autorité : l'épreuve fut favorable aux réalistes. Le devin dési- 


« Era fundatus grammutiea, ornatus rhelorics, armatus dialecticn. 
Lil.mon. Agucisl. ep. Marine, The. exc, p.855. 
est abundans opibus, plens eivibus, referta venalibus. BoLL., 
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gne l'école d'Eudes par une ligne droite pour indiquer le vérité 
et la rectitude de ses enseignements ; celle de Raimbert, en 
soufflant dans sa main et en montrant qu'elle ne contenait que 
du vent. « Je n'ai rapporté cetle anecdote, ajoute l'abbé Hé- 
«riman, que pour humilier ces orgueilleux sophises qui 
« veulent faire remonter leurs hérésies modernes jusqu'à 
« Porphyre ei même jusqu'à Aristote. » 

Eudes habitait Tournay depuis cinq années . et dans son 
admiration exclusive pour les philosophes de l'antiquité, il 
#'Etait jusqu'à ce moment peu occupé de l'étude des docteurs 
chrétiens. Cependant il voulut un jour comparer le quatrième 
livre dela Consoletion de la philosophie de Boëce à l'ouvrage de 
saint Augustin sur le libre arbitre, qu'un clerc lui avait donné. 
Il le $t aussitôt. chercher dans sa bibliothèque et en parcourut 
deux outrois feuillet : le noble langage de l'évêque d'Hippone 
le toucba si vivement qu'il s'empressa d'appeler ses amis. « Je 
« ne sevais point, leur dit-il, que saint Augustin possédät une 
« si haute éloquence. » Il continua à lire jusqu'au soi, et le len- 
demain il reprit de nouveau 54 lecture. Enfin, arrivé au troisième 
livre du traité sur le Libre arbitre, ils'y arrèle à ce passage où 
l'llustre docteur de l'Église d'Afrique compare à un esclave 
condamné à s'agiter dans un clonque impur, l'homme séduit 
par les richesses fugilives du monde qui lui font oublier les 
trésors du ciel. Eudes croit trouver dans ces paroles la con 
dmnation de ses études philosophiques dont se vanité avait 
constamment été l'unique règle r. Ses yeux se sont remplis 
de larmes. Il se lève au milieu de linexprimable agitalion de 


+ Liber Herim, abb., loco ci 
jun. p.42. 


‘ua B. Odonis op. Boliand., dela SS., 
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ses disciples qui se pressent autour de lui, se dirige vers 
l'église, se présente aux chanoines et leur annonce qu'il veut 
dès ce jour 8e livrer aux jeûnes el aux prières, puis il se retire 
sur une colline au sud de la ville dans les ruines de l'église de 
Saint-Martin. Ses disciples eux-mêmes, touchés per son exèm- 
ple, l'eccompagnent pour partager sa picuse résolution : il était 
leur matre, il devient leur abbé. Le peuple que sa voix émut 
tant de fois accourt près de lui pour se convértir : comme 
dans les premiers siècles du christianisme , la charité évangé- 
lique qui anime les amis d'Eudes rend commun aux pauvres 
le trésor des riches; pour eux la ville avec ses embarras et 
ses agitations n'est plus que l'enfer : dans l'abbaye est le ciel : 

Dans les dernières années du onzième siècle, plusieurs 
cleres de Flandre fréquentaient l'école du monastère du Bec, 
fondée par le célèbre Lanfranc ». Un poëte flamand nommé 
Blitter, composs en l'honneur de l'empereur Henri, un poëme 
qu'Orderic Vital mentionne avec éloge ?. 

Robert lui-même avait suivi ce mouvement de progrès et de 
civilisotion. « Autant le conte de Flandre s'illustre par la 
« guerre, di l'abbé de Nogent, autant il brilla par les let- 
ctrest.» 

Ceue heureuse situation devait-elle se maintenir? Exis- 


: Givitas.. career, monasterium paradisus. Litl. men, Aquicincs,, 
p. 855. Quelques traités théologiques d'Eudes d'Orléans nous ont été 
conservés. Bibi, Pairum, xis, p. 404, el Tes. Gncoë., Mariene, D. 59. 

* Ou. Vrai, p. 510. 

* Ouv. Vrras, p. 663, 

* Fuit vero comes quantum saga in rebus bellicis, tantum perspicax 
et facetus in Htteris. Gormeer on Noarr, ap. Bengars, Geria Dei per 
Francos, 1, p #15. 
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tait-il quelque gage incontestable de sa durée, qui assurêt à 
l'avenir des années moins sanglantes et moins stériles que 
celles qu'offrait l'histoire du passé? 

La voix de saint Arnould ne se faisait plus entendre : 
ses enseignements pouvaient disparaitre de la mémoire des 
hommes, comme à sa venue il avait lui-même trouvé effacés 
ceux des spltres du christianisme qui l'avaient devancé : saint 
Arnould devait étre le dernier de ces pieux et intrépides 
missionnaires. Si les flambeaux de la divine parole avaient 
fréquemment brillé dens les ténèbres du Fleanderland +, le 
moment était arrivé où le lumière qu'ils y avaient répandue 
ne devait plus s'éteindre. 

Il fallait qu'une grande consécration des idées religieuses 
egft puissimment eur l'esprit des populstions les plus féroces 
et les plus barbares du Fleanderland. Une expédition, plus 
mémorable que celle qui porta Alarik des limites de la Scyihie 
sous les murs da Capitole, devait les conduire non plus vers 
les vils trésors de Rome, mais à Jérusalem, au pied d'une 
tombe creusée dans le rocher, terribles encore par le fer 
qu'elles agitent dans leurs mains, mais déjà humbles sous la 
croix qui est marquée eur leurs épaules. Les Flamings, trop 
longtemps décimés par les haïnes intérieures qui, dans l'étroite 
enceinte de leurs marais, les oppassient chaque jour les uns 
aux autres, oublieront leurs dissensions et illustreront leur 
courage dans d'immenses conquétes : les rivages éloignés que 
leurs flottes effrayèrent au temps de Probus se soumettront 


* Gum Domieus el Salvator nœster Jesus sue clarilatis mundum 
illusiraret, per mundi lalitudinem, ejusdem claritatis stellas, ubique 
inaumerabiles exeriri fecit, qui lampade sancte predicationis, mere 
nactis Lenebras effugarent, Bou. Acta SS,, julii 1, p. 58, 
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à leurs armes et recevront leurs bannières. L'antique Orient . 
berceau de l'humanité, s'inchnera pour saluer la civilisation 
naissante de l'Occident. 

La croisade sera l'œuvre commune des races frankes que 
suivront tour à tour d'autres peuples septentrionaux : la Flandre 
y précédera toutes les autres nations parce que, de toutes les 
races de l'ancienne ligue franke, les Flamings, plus compléte- 
ment eéperés des Callo-Romuine, avaient le plus énergique- 
ment conservé les héroïques traditions de leur origine. Tel 
est le caractère de la position que la Flandre occupe au onzième 
siècle; telle sera la source de ses triomphes et de sa gloire. 

Si le Flandre, par son iniotive et ses cforis plus per= 
sévérants, représente les races frankes dans ce célèbre mou- 
vement, les races frankes elles-mêmes ne sont que l'instrument 
d'une mission providenlelle dont dépendent et l'union et la 
paix de l'Europe. Il ne faut pas voir seulement dane les oroi- 
sades la résistance légitime et nécessaire opposée aux pro 
grès dévastateurs du mahométisme qui, sous Abdérame, avait 
pénétré jusque dans les provinces voisines de la Loire : elles 
devaient aussi défendre l'Europe de nouvelles invasions du 
Nord. Les climats si féconds de la Scandinavie préparsient 
d'autres migrations armées qui, renouvelant les désastres du 
cinquième siècle, allaient faire rétrograder le développement 
de la société et de l'intelligence humaine au delà des capi- 
tulaires de Karl le Grand et du baptäme de Hlodwig jusqu'ou 
camp où Priscus vit Attila. Un siècle à peine s'est écoulé 
depuis que les Madgyars assiégeaient Cambray. Les Huns 
n'ont point quitté le sol de l'Allemagne ; les Warègues enva- 
bissent la Russie ; de nombreuses flottes danes cinglent vers 
l'Angleterre. Toutes ces formidables invasions, ralliées sous 
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la croix, traverseront l'Europe. calmes et pacifiques, en vertu 
des lois de la fraternité chrétienne. 

Pénétrons plus avant dans la situation des choses; c'était 
peu de sauver l'Europe des périls qui la menaçaient d'une 
extermination violente, sa véritable vie résidait dans l'ordre 
libre et régulier de son organisation politique : Ia croisade lui 
on aseurera les bienfaits. La tréve de Dieu, jadis prodambe 
vers l'an 4000, reparaitra et opposera à la force brutale le frein 
de la religion. Le seigneur abandonnera son château, théâtre de 
déprédations et de combats, pour chercher des royaumes en 
Aie. Leserf, appelé à étre l'un des soutiens de la guerre sainte, 
le suivra avec joie parce qu'à l'extrémité de so pâlerinage il 
aperçoit la liberté. Une plus vasle carrière s ouvre à l'activité 
du commerce. Partout où les croisés de Flandre paraitront, 
is lisseront quelques traces utiles de leur passage : l'influence 
des inslitulions germaniques s'étendra jusqu'aux rives du Jour. 
dain. 

Robert le Frison résume en lui-même les caractères de 
cette grande révolution. Ce n'est plus le cruel vainqueur de 
Bavichove, l'auteur perfide du meurtre du duc de Lorraine, 
le complice de l'impiété de Lambert de Bailleul : c'est l'ami 
de ssint Arnould, le prince chrétien protecteur des lettres. 
La hache qui naguère frapps, à Térouane, l'effigie du Christ, 
est devenue dans ses mains le glaive du défenseur de la jus- 
lice et de la foi. 

La coutume des pèlerineges à Jérusalem remontait à la plus 
haute antiquité !. Au huitième siècle, sainte Reinildé * ét saint 


Voyez l'excellente Histoire des Croisades, de M. Micbaud, 
! Fita $. Rein. ap. Bollond. Acia SS,,jubi 1, p. 177 
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Magdalvée ', avaient quitté les bords de l'Eseaut pour se 
rendre en Asie. Deux siècles plus tard, l'Arménien Macarius, 
archevèque d'Antioche qui, à deux reprises, avoit visité les 
lieux saints. vint terminer ses jours à Gand, au monastère 
de Saint-Bavon * : ses récits réveillèrent sans doute le zèle 
pieux de ceux qui les entendirent. Saint Poppo. fils de Tizekin 
et d'Adelwife, limita le premier. Poppo se trouva à Jérusa- 
lem le saint jour de Pâques, et ÿ vil avec joie le feu seoré 
descendre eur le tombeau du Sauveur ?. Moins heureux que 
Poppo, l'évêque de Cambray Lietbert, après avoir été exposé 
à de grands dangers dans les déserts de la Bulgarie, ne put 
arriver jusqu'à la cité sainte, et fut réduit à s'arréter à Leo 
dicée 6. 

Ce fut l'an 4085 que le comte Robert le Frison, après 
avoir confié le gouvernement de la Flandre à son fils Robert, 
ac dirigea vers la Syrie avec Baudouin de Gand, Walner de 
Courtray, Burchard de Commnes. Gratien d'Eecloo, Here- 
mar de Somerghem et d'autres chefs intrépides *. Robert le 
Frison pria à l'église du Saint-Sépulcre; mais À vit d'a- 
bord, disent quelques historiens, les portes se fermer de- 
vant lui, et on ne réussit à les ouvrir, ajoutent-ils, que 
lorsqu'il eut juré de restituer la Flandre à son légilime sei- 
gneur“; anecdote douteuse, quine révèle que les sympaihies 


* Vita 5. Mayd. ap. Bol. Acta S$., oct. 1, 
* Fita S. Mac. ap. Bell, Acta SS,, apr. 1 
» Acta S$. ord. $. Ben, se, VI, 1 pe 503. 
+ Vila S. Lietb. ep. Boll. Acta SS, jan. w, p. 596. 

3 Chr. Alenb., LORS. 

“leexius, p. 589: Corp. cr. FL, 1, p. 57. La chronique de Mar- 


chiennes raconte que des astrologues sarrasins annonchrent à Robert le 
= 
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de l'annaliste pour Baudouin de Hainaut : Robert le Frison, 
loin de renoncer à la Flandre, allait par 800 pélerinage lui 
ouvrir toute l'Asie. 

A son retour de Jérusalem, Robert le Frison s'était arrélé 
4 Constantinople : l'empereur grec, Alexis Cornène, après 
l'avoir comblé d'honneurs et de présents, lui exposa les périls 
de ses États, menacés par les Sarrasins et les Bulgares, et le 
comte de Flandre lui promit un secours de cinq cents cheva- 
lers 

Ces cinq cents chevaliers de Flandre furent la première 
milice chrétienne qui combaitit les infidèles. Ils défendirent 
Nicomédie, et firent échouer les eforis du sultan de Nicée ». 

Le voyage du comte de Flandre avait duré quatre années. 
Lorsqu'en 4090 il traversa la France, avec sa sœur Adèle 
qui allait épouser le comte Roger de Pouille, il fut accueilli 
avec de vifs transports d'enthousiseme par tous les hommes 
derace franke. Les abbés le recevaient bannières déployées; 
des tapis précieux ornsient les salles des monastères où il se 
reposait : toutes les routes où il devait passer étaient jonchées 
de fleurs ?. 

A appartenait à l'ilustre pêlerin de Jérusalem d'abolir le 
droit de dépouille ecclésisstique, droit barbare émané des 
anciens usagesdu Fleanderland, en vertu duquel les biens des 
clercs considérés comme serfs devenaient, à leur mort, sans 


Frison que Jérusalem ne tarderait pas à être conquise par les chrétiens. 
Chr. Marcian., p. 708 

+ Goerr D Noaenr, ap. Bengars, 1, p. 415; Anne Cownkre, 
Aeiade, 1. vi. 

* Lanta, Hist. du Bas-Empire, L Lxtait. 

! Vite S. Throd., Acte 88. ond. $. Ben., 1, p. 610. 
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qu'il leur fôt permis d'en disposer, la propriété du prince. 
« Souvenez-vous, très-cher fils, lui écrivait le pape Ur- 
«bain IE, de ce que vous devez à Dicu qui, contrairement 
« aux volontés de votre père, vous a rendu puissant, riche 
«et plein de gloire, et qui vous a accordé, ce qui est plus rare 
« parmi les princes, les dons de ka religion, de le science et 
« des lettres 1. » L'archidiacre de Térouane que saint Ar- 
nould avait jadis réconciié evec Robert le Frison, fut chargé 
par le concile de Reims d'appuyer les réclamations du pontife, 
auprès du comte de Flandre qui s'était retiré au clotire de 
Saint-Bertin. « Le comie, dit une ancienne chronique, abolit 
« tout ce qui svait eu lieu, afin que cette loi inique ne fût 
« jamais rétablie par ses successeurs”, » 

Vers l même époque, des ambassadeurs grecs apportè- 
rent d'Orient des lettres où Alexis Comnène s'adressait 
au comte de Flandre comme au vérilable chef des races 
frankes >, pour le supplier de lui envoyer de nouveaux se- 
cours. Dans ces letires où l'empereur prodiguait à Robert le 
Frison les titres de comte trèsillustre et très-plorieux et de 
puissant défenseur de la foi, il recontait longuement les af- 


* Qui te contra volnnatem parentum tnorum de parvo magnum, de 
paupere diriter, de bumili gloriosum principen fccit… Corp. chr. FL, 
2p.3. 

* Corp. cr. FL, 1, p. 5. 

1 Scribens Roberto senieri.…. non autem idco sollicilabat eundem 
rviram quod, tanto megotio, solius ipsius æstimaret suflicere posse con- 
carmm, Licet ditisinnus net ci magna veluisset confère manu à 
sed quia non ignorabat quod si vir ado potens idipsum aggredetur iler, 
none #eum gratis auxilis plurime, pro sols movitate roi, contraberct, 
Gosssar De Nosenr, p. 475. 
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freuses dévasiations des Sarrasins et leurs rapides succhs. 
Déjà maîtres de la Cappadoce, de la Phrygie oh fut Troie. 
du Pont, de la Lycie . ile menaçaient Constantinople. « Écou- 
«tez notre prière au nom de Dieu, ajoutait Alexis Comnène, 
« réunissez dans votre Lerre le nombre le plus considérable 
« de vos fidèles que vous le pourrez, et conduisez-les au se- 
« cours des chrétiens grecs ; el de même que, l'année précé- 
« demie, ils ont réussi à affranchir du joug des païens une 
« parte de la Galatie et des régions voisines , quils cher- 
« chent à délivrer tout notré empire. Îl vaut mieux que nous 
« soyons soumis à vos Laiins, que livrés aux persécutions des 
« païens : il vaut mieur que ce soit vous plutôt qu'eux qui 
« possédiez Constantinople. lci se conservent les plus pré- 
« cieuses reliques. Que ne contiennent point les trésors de 
«tant d'empereurs qui m'ont précédé? Aucune parole ne 
« pourrait les décrire. Accourez donc avec votre peuple *. » 

Robert le Frison mourut au château de Winendale, le 
42 octobre 4083 *, I] laissait à son fils Robert II le soin de 
poursuivre la tâche qu'il avait commencée. 

Celte même année 1092, un homme de race franke, né 
à Achères près d'Amiens, el nommé Pierre l'Ermites, visita la 
terre sainte. Siméon, patriarche de Jérusalem , lui fit le triste 
récit des outrages auxquels les chrétiens y étaient exposés : 


Phrygis, id est, Troja. Ampl. Coll, Mar£ene, , p.572. 
1; Ampl, Col. Bfariene, 1, p. 5725 
Decanen, Notes de l'Aleziade d'Anne Comnène, |. vu: Banon., Ann, 
av, pe 656; Grimsur vu Nournr, p, 476, Guiert de Nogent ajouie 
Preter bec univers pulcherrimarum feminarum voluplale trahantur. 
# Anno 4002. Liber jior. op. Warnkænig, 1, Urk, p. 18. 
» Pierre l'Ermite appartenait à une famille noble. Le nom qu'il por- 
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lorsque le pélerin frank, animé dun merveilleux enthou- 
siasme , promit au pieux vieillard qu'à son retour en Occident 
il invoquerait le zèle des peuplesen faveur des fidèles de Judée, 
Siméon put répéter le cantique que ces mêmes lieux avaient 
entendu entonner per un autre Siméon : Nune dimitis ser— 
ou tuum ! Pierre l'Ermite ne se trompait point, les peuples 
allaient s'armer à sa voix : « Vous êtes grand en vérité, Sei- 
« gneur, s'écrie éloquemment l'archevêque de Tyr l'espoir de 
« œux qui se confient en vous ne sera point déçu, car com- 
« ment un pèlerin pauvre et éloigné de sa patrie oserait-il 
«entreprendre une tâche au-dessus de ses forces, sans 
« douter de l'accomplissement de ses vœux‘? » 

Le lendemain . Pierre l'Ermite passa tout le jour dons de 
ferventes prières : enfin . accablé de lassitude, il s'endormit. 
Soudain, une lumière plus éclatante efface celle des lampes 
d'argent suspendues aux voûtes du divin cénotaphe. Le Sei- 
gneur semble quilier une seconde fois sa tombe dans le glo— 
rieuse splendeur dé 8a résurrection. « Pierre, a dit l'Homme- 
« Dieu, lève-toi et hâte-toi d'accomplir sans crainte ta mission, 
« car je serai avec toi, et le temps est venu de purifier leslieux 
«sints et de soulager mes serviteurs +. » 

Il m'est rien, d'après le lémcignage des chroniqueurs, qui 


tait rappelait la naissance d'un de ses aïeux dans un lieu désert (in eremo) 
pendant un pèlerinage vers Saint-Martin de Tours : 

Eremila Petrus qaida sie nomine dictus. 
Hiet, gert. via Hieror. ap, Duchemne, 1v, p. 89. Heremita momine. C. ve 
Tr, op. Bomgars, 1,p. 657, Petrus apud illos qui terrena sapiant magni 
æstimsbatur. Mon. Roneuris, ap. Bongars, 1, p. 34. 


* Gus. ve Tra, ap. Bongors, 3, p. 637. 
* Guns. De Te, p. 638. 
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puisse reproduire le zhle de Pierre l'Ermite, ni la puissance 
de sa parole. Il ne portait qu'une tunique de laine, et par- 
dessus, un long manteau de bure : il avait les piels et los bras 
nus, s'abstenait de chair et de pain et ne prensit pour nour- 
riture qu'un peu de vin et quelques poissons. Partout où il 
passa à son retour de Jérusilem, le peuple le salus par de 
longues ecclamations : les uns baisaient les bords de ses vé- 
tements; les autres arrachaïent les poils de ea mule pour les 
garder comme des reliques. Lorsqu'il arriva à Rome, le pape 
Urbain IL s'émut eux déchirauts tableaux des persécutions de 
la terre sinte'. 

En 999, un pape de race franke, Gerbert, qui après avoir 
été archevêque de Reims fut plus célèbre sous le nom pon- 
Gfcal de Sylvestre Il , avait raconté à l'Europe les malheurs 
de la Judée : 

« L'Église de Jérusalem à l'Église universelle. 

« Puisque vous êtes forie et pleine de vigueur, Épouse 
« immaculée du Seigneur, aidez-moi à relever ma tête pres- 
« que écrasée. Ne suis-je point à vous? Mes désastres doi- 
« vent-ils vous rester étrangers? Humble aujourd'hui, je fus 
«autrefois illustre dans tout l'univers. J'ai entendu les oracles 
« des prophètes. j'ai vu la puissance des patriarche : de mon 
« sein sont sortis les apétres. C'est ici que la foi eut son ber- 
« ceau ; c'est ici que le Christ devenu homme a vécu, est mort 
«et a été enseveli.… Secourez-moi, milices chrétiennes , 
« ssisissez vos armes, arborez vos bannières *! » 


* Goussar ve Nocenr, ap. Bongars, 1, p. 482; Mon. Rosearos, Ebid., 
p.32. 

* Gerb. Epist. 407, Seript. rer. fr., 3, p. 426: BébliolA. des Croisades, 
1, p.660. 
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En 4095, le pape Urbain Il, né en Champagne et de race 
franke comme Sylvestre IL", convoqua un concile à Clermont, 
illustre cité de l'Auvergne. située à la limite méridionale des 
reces frorkes, au nord des pays qui poriaient encoëÿ le nom 
gallo-romain de Provincia ou Provence *. Dans ce concile, 
Urbain ILexcommunia solennellement le roi Philippe Ir, qui, 
8e dérobant à l'influence de la Flandre , avait répudié Bertbe 
de Frise pour épouser une comtesse d'Anjou, puis, en pré- 
sence de la faiblesse et de l'ignominie des Capétiens, il précha 
la croisade en invoquant les nobles souvenirs des empereurs 
franks de Ja dynastie karlingienne. Ceux qui accoururent pour 
l'entendre étaient en nombre immense : ils remplissaient les 
villes, les bourgs, les chêteeux; d'autres dressaient leurs 
tentes dans les champs. Quatre cents évêques ou abbés en 
toursient la chaire du pontife lorsqu'il prononça ce discours : 

« Peuples franks, nations que Dieu chérit et a élues entre 
« toutes les sutres, cest à vous que s'adresse notre parole : 
« cest vous que nous voulons instrüire des tristes motifs qui 
« nous ont conduits dans cette assemblée. Un long gémisse- 
« ment a retenti sous les palmiers de l'Idumée. L'Égypte, 
«fille impie d'ane mère esclave, ccœupe par vielence cette 
« terre, berceau du salut et patrie du Seigneur. Le sancluaire 
« est pollué : la cité de Dieu. la reine des nations, a été sub- 
« juguée: le temple divin, dont le Seigneur chassa les mar 


* Urbaous papa ex Francis oriundus. Geusexr ne Noaërr, p. #77. Ex 
claro Francoran genere oriundus. Gisu. Monr., p. 34. 

+ Getsexe ve Noaewe, p. 478. 

? Berthe fut reléguée à Montreuil. Conrin. Amor, Serpl. rer. fr LI, 
p.128. 
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« chands, dans son saint zèle, afin que la demeure de son 
« père ne ressemblât point à une caverne de voleurs, esi 
« devenu le séjour des démons: les lieux vénérobles, consa- 
« crés par d'augusies mystères, qui ont reçu Dieu fait homme, 
« qui ont été les témoins de ses miracles, qui ont éprouvé 
« ses bienfaits et en conservent encore les iraces sacrées, 
« servent de retraite aux troupeaux, et d'étable aux bétes de 
« somme. Les prêtres et les lévites sont égorgés. les vierges 
«et les matrones son! réduites à choisir entre le déshonneur 
«et une mori cruelle. Melbeur à nous qui sommes nés dans 
« ots jours terribles que David déplorait, dans son esprit pro 
« phétique . en disant : Seigneur, les nations sont venues 
« dans ton héritage el ont profané {on saint temple. — Armez- 
« vous donc, guerriers d'Occident, dans votre pieux zble pour 
« la cause de Dieu! Qui vengera, qui délivrera Jérusalem, si 
« ée n'est vous que le Seigneur a élevés, par l'éclat el la puis- 
« sance de vos armes, au-dessus de ous les autres peuples de 
« l'univers? Souvenez-vous de Karl le Grand et des princes 
« de sa race qui ont défendu les frontières de l'Église contre 
« les infidèles. Marchez au-devant de ceux qui veulent dé- 
« truire lenom chrétien. Peuples qui nous évoutez, prenez les 
« armes. Votre gloire ne sers pas moindre que celle des Mac= 
« chabées, Le voyage des file d'Israël qui traversbrent la mer 
« Rouge et se dirigèrent vers le Jourdain représentait votre 
« marche, et les triomphes dé Josué figuraient les vôtres. 
« Écoutez et entendez nos paroles: jusqu'à ce jour, vous 
« n'avez conau que der guerres impies : voici enfia une guerre 
« sainte! Préparez-vous à combattre, vous qui torturez vos 
« frères et vous poursuivez les uns les autres de vos discordes 
« intéslines : eppresscurs des orphelins et des veuves, guér- 
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« riers avides d'homicides et d'adulières, allez mourir là où le 
« Christ est mort pour vous, et vaincre là où la mort même 
« proclama sa vistoire! Dieu vous appelle ! Dieu voue montre * 
« la voie que vous devez suivre ! » 

A ces mots, tous cœux qui étaient présents s'écrièrent : 
« Marchons ! marchons ! Dieu le veut! Dieu le veut! » Cepen- 
dant le pape Urbain leva les yeux au ciel comme sil voulait 
adresser à Dieu de secrètes actions de grâces, et ft signe de 
la main qu'il réclamait le silence. u Mes frères, poursuivit-il. 
« mous avons vu s'ecoomplir aujourd'hui celle grande pro 
« messe du Seigneur : — Lorsque plusieurs se réuniront en 
« mon nom, je me trouverai au milieu d'eux. — C'est Dieu 
u qui vous guide aujourd'hui, et vous inspire cétle réponse 
«unanime, Que le cri que vous venez de faire entendre enit 
«votre signal à la guerre car il vient de Dieu. Quand vous 
« marcherez au combat, répétez lous : Dieu le veu! Dieu le 
uveuts! » 

Tous se pressaient autour de la chaire du pontife en s'offrant 
pour la milice du Seigneur : dans leur pieuse ardeur, ils déchi- 
raient leurs vêtements et leurs manteaux pour atlacher à leur 
épaule droite l croix rouge, signe distinct des libérateurs de 
le terre sainte. L'enthousiasme de la croisade 8e propages 
rapidement jusque dans les pays les plus éloignés. Vers la fn 
de l'hiver qu suivit l'assemblée de Clermont, une multitude 
d'hommes de lout âge et de tout rang se mit en marche *. Les 


+ Gui. où Tes, p. 659; La mous Roser, p. 31; Guimear ne 
Nogexr, p. 479; L'anchevèque Batoumic, p. 86, el autres chroniqueurs 
du recueil de Bongars. 


+ Cum statutum fuisset sd Clarum-Hontem ut communibus voLis bel 
Ratatéde Pasdie, T1 n 
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uns. barbares des contrées du Nord, montraient qu'ils étaient 
chrétiens en plaçant un de leurs doigts sur l'autre, en forme 
ix: les autres, dépourvus d'armes et de vivres, connais- 
ssient à peine la roule qui s'ouvrait devant eux : tous étaient 
pleins de confiance dans le succès de leurs efforts". Un nom- 
bre immense de Flamands * faisaient partie de cette milice 
indisciplinée, qui traverses l'Allemagne, guidée par Pierre 
l'Ermite ». | 
Les princes les plus illustres s'étaient hâtés de prendre la 
crois. Parmi ceux-ci, il faut citer le duc normand Robert 
Courte-Heuse, les comtes de Haiïmut, de Vermandois, de 
Blois, et au premier rangs, Robert, qui gouvernait la Flandre, 
« ceite contrée riche en coursiers, fertile par ses moissons, 
« célèbre par la beauté de ses jeunes filles et l'aventureuse 
« intrépidité de ses chevaliers #. » 
Tandis que l'héritier de Hugues Capet cherchait un hon- 


lum sdversus Saracenos gereretur, tania bominum multitudo cruce 
sigrata est ut ad trecenta hominam milliacensa fuerint. Epis.. Urbani 11, 
Script, rer. fr. au, p. 124, 

* Gorener me Neowwr, p. AH 

*E regno Fandiie, gens copiom et innumerabilis, ALsæer v'Aix, 
apui Bongars, p.194. 

* Ausrar v'Ata, p. 486; Gun. ve Ta, p. 643. 

* Nul prince m'avait contribué davantage, dit Lebeau, à émouvoir 
l'Occident pour former la croisade. Hist. de Bas-Empire, À. Lex. 

* Gomes Hlandrie Roberts, Handrië nutricis equitum, Flandrie 
feracis equorum, Flandriæ cereris, Flandrie periculorum, que puellari 
quoque pulchritudine precelleus, reges Gallicum, Anglicum e4 Danun 
meruit generos, Raoue De Can, ap. Marins, un, p. 423, Les plus beaux 
chevaux de Flandre venaient de l'ile de Walcheren + Insula est dicta 
-Walacra, opibus rerum tum copis, etiam hominum robore fortium, 
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teux repos dans les bras de Bertrade d'Anjou, Godefroi de 
Bouillon, fle du comte Eustache de Boulogne, sermait pour la 
gusrre sainte ‘. Sa mère avait rêvé, avant sa naissance, qu'elle 
portait dans son sein un astre lumineux »; on racontait aussi 
qu'un de ses serviteurs l'avait vu, également dans un songe, 
s'élever sur une échelle d'or qui reposait sur la terre el s'ar- 
rélait dans les cieux : mystérieux symbole de la vois du Sei- 
gneur?. Godefroi de Bouillon était arrière-petit-Bls de Ger- 
berge de Hainaut, fille de Karl de Lothanngie, dernier roi de 
la dynastie Larlngienne 4. 

Godefroi de Bouillon, Baudouin de Hainaut, Hugues et En- 
gelram de Saint-Pol, Henri et Godefroi d'Assche et Werner 
de Grez qui. digne par son courage d'être le parent du duc de 
Bouillon 5, devait partager ses exploits et mourir ea même 
temps que lui ?, suivirent, au mois d'août 4096, la rouie que 


tum equorum corpere præsuntium referta. Daoa, mon., His. érorul. 
$. Las. ap. Bollend. Acta SS., juli v, p. 834 
nel in armato 1 paiadino vares 
Sopra un ceraier di pel tra biglo nero, 
Navi la Flandre. 
Grande e ponseaie al pit ehc leggiere, 
Amioero 11,8. 60. 

* Geoeroéilale, fortitodine, nobilitale inferiorem se memini ducens. 
Ann Comnde, Ale, L. 15 Raoëz on Caux, ap. Mariene, 11, pe 122. 

* Vila S. Jde, ap. Bol. Aéla SS., apr. 1, p. 441. 

+ Auseer D'Âte, p.989. 

«Une généalogie de Godetrai de Bouillon insérés dans Miezos, 1, 
p.568, établit son origine karlingienne. Elle semble avoir été faite vers 
le temps de la première croisade. 

* Miles irreprebensibils in arte bellien. Ausezr D'A1x, p. 905. 

“Gens. où Ta, p.771. 

+ Auser D'AU, p. 300, Werner de Grez fut inhumé dans La basilique 
de Sainte-Marie, sitnée dans Ia vallée de Josaphat. 
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Pierre l'Ermite leur avait tracée au delà du Rhin; mais partout 
où ils pasebrent ils apprirent les malbeurs des premiers eroisés 
dent les désordres avaient soulevé ls fureur des populations 
hongroises et bulgares. Pour prévenir de semblables calamités, 
le due de Bouillon charges Godefroi d'Assche de demander 
au roi de Hongrie Coloman, une entrevue où il parut sccom- 
pegné de Werner de Grez et de deux autres chevaliers. 
Caloman lui accorda la permission de traverser ses États, et 
Beudouin de Boulogne resta comme otage en Hongrie pour 
répondre de la conduite pacifique des guerriers d'Occident. 
Godefroi de Bouillon avait quitté la cité de Belgrade que les 
croisés de Pierre l'Ermite avaient livrée aux flammes, lorsque 
de trisles rumeurs se répsndirent dans son camp : on assurait 
que, par une nouvelle trabison, l'empereur Alexis Comnène 
avait laissé périr sans secours cent mille chrétiens dans les 
montagnes de l'Anatolie, et qu'il retenait captifs À Constan- 
tinople plusieurs de leurs chefs, parmi lesquels se trouvaient 
Hugues de Vermandois et Drogon de Nesle. Baudouin de Hi 
naut et Henri d'Assche allèrent en vain réclamer leur dél- 
vrance; les croisés se virent réduits b recourir à la force des 
armes pour obliger les Grecs à les accueillir comme des alliés 
et des libérateurs. Dans une pompeuse mais confuse céré- 
meonie, Godefroi rendit bommage à l'empereur, et Alexis plage 
l'empire sous la protection du duc de Bouillon . 

Le Normand Bohémond, fils de Robert Wiscard, suivit de 
près Godefroi de Bouillon à Constantinople. 

Robert, comte de Flandre, arriva le troisième sur les rives 


+ Ausxur o'Anx, p.198. 
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du Bosphore, Une innombrable armée obéissait à sa voix ! 
Les hommes les plus puissants s'étaient empressés de se ran- 
ger sous ses bannières. Là brillsient Philippe, vicomte d'Ypres, 
frère de Robert, Charles de Danemark , son neveu, les sires 
de Commines, de Wavrin, de Nevel, de Sotteghèm, d'Haves— 
kerke, de Knésselsère, de Gavre, d'Herzeelé, d'Eyne, de 
Boulers, de Grombeke, de Maldeghem. Les chefs féodaux des 
bords de la Lys et de l'Escaut étaient accourus, avides de 
conquétes et de guerre : els étaient Jean, avoué d'Arras, Ro- 
bert, avoué de Béthune, Gérard de Lille, Guillsume de Saint- 
Omer, Gauthier de Douay, Gérard d'Avesnes qui, depuis, cap 
tif chez les Sarrasins et exposé par les infdèles surles remparts 
d'Arsur aux traits de ses compagnons, émut si vivement l'es- 
prit de ses bourreaux par «on courage qu'ils brisèrent ses 
chaînes *. Les Flamings eux-mêmes s'étaient montrés pleins 
de zble pour prendre la croix. L'un d'eux, Siger de Ghistelles, 


* Afait Robertus Flandrensis cum immeruis copis. Austen m'Â1r, 
P. 208. 
Rotbertus, Morinorn vivids virtas 
Quoi san Flandreases spella iemporis es 
Mis demua moret eujes memersbla dentr 
Promeruk noce, Fartorum cæut probaia. 
Futo rorta, ap. Duchesne, 11, P. 801, 


Reina mn 


tie le cure | regui. 
asso, Ger. HD. 43. 
* Ausrer v'ànt, p. 495, ap. Bongars. 
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le d'un père psîen , n'avait roqu que depuis peu d'années le 
baptême de la main de saint Arnould. Parmi les autres, il faut 
citer Walner d'Aldenbourg, que l'abbé Hariulfnomme, dans la 
vie de l'évêque de Soissons, Engelram de Lillers, issu de la 
race du cruel Winnemar qui, sous le règne de Karl le Simple, 
fut le meurtrier de l'archevêque de Reims, Erembald, qui 
comme châtelain de Bruges étendait son autorité sur les po 
puletions libres du Fleanderland ». 

Robert de Normandie et Étienne de Chartres jaignirent 
leurs armées à celles du comte de Flandre et se dirigèrent avec 
Jui vers l'Italie. Ils rencontrèrent à Lucques le pape Urbain I, 
que l'antipape Guibert s'était fforoé de renverser de son sibge 
au moment où toute l'Europe s'agitait à8a voir. De Lucques, ils 
marchèrent vers Rome, et le spectacle de cetie célèbre cité, 
ornée d'un si grand nombre de monuments magnifiques et 
dépositaire des vénérables reliques des martyrs, remplit les 
croisés d'admiration. Ils saluèrent avec respect les quatorze 
portes de l'enceinte de la ville éternelle et visitèrent tour à 
tour le tombeau de Festus à la voie Flaminienne,, l'église de 
Saint-Laurent sur la route de Tibur, les autels de Saint-Boni- 
face et de Saint-Étienne sur l'Aventin et le mont Coœlius, ainsi 
que les nombreuses chapelles qui s'élevaient sur le voie Ap- 
pienne ». 

Bientôt ils s'éloignèrent de la cité pantificale en déplorent 
les tristes dissensions qui l'agitsient, et traverstrent la Cam- 
panie et la Pouille, où la duchesse Adèle, veuve du roi de De- 
nemark Knuut et épouse de Roger, fils de Robert Wiscard, 


Mere. 
* Gouua. De Marmsssonv, pe 135. 
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voulut engager son frère le comte de Flandre à passer l'hiver ; 
mais il était impatient d'arriver en Asie!. Lsissant Étienne de 
Chartres et Robert de Normandie en Calabre, 1 s'embarqua à 
Beri, aborda à Dyrrachium et poursuivit sa marche vers Con- 
stantinople. Les ambossadeurs d'Alexis obtinrent que les guer- 
riers de Flandre s'arrèteraient aux portes de Ia cité impériale, 
eten méme temps ils s'edressèrent au comte Robert, comme 
au plus puissant des chefs croisés, pour qu'il cherchit à calmer 
les fureurs de Tancrède, neveu de Bohémond qui accusait 
hautement la perfidie des Grecs. Robert ne leur refusa point 
sa médiation *, mais lorsque Alexis voulut lui persuader de lui 
rendre hommage, il #6 contenta de répondre qu'il était né ct 
svait toujours véeu libre». 

Au mois de mai 4097, l'armée des croisés descendit dans 
les phines de la Bithynie et savança vers Nicée, guidée par 
les ossemenis des malheureux chrétiens qui svaient péri l'an- 
née précédente 4 Une éclatante victoire effaça le souvenir de 
ces désastres et fut suivie de la conquête de Nicée. Là périrent 
Baudouin de Gand et Gallon de Lille : une flèche les renversa 
tandis qu'ils montaieut à l'assaut, et, devenus l'objet de la vé- 
nération publique, ils reçurent une sépulture digne de leur 
courage et de leurs vertus *. D'autres vaillants chevaliers 


* Gesia Franc. expug. Hür. ap. Bongars, p. 502. 

* Gui. ve ra, p. 659; Fovcum ve Caanrans, p. 585; FouLques, 
ape Duchane, 19, p.807. 

 Quod se meminisset natum et éducatum libere. GOILL. BE Mais 
sur, p. 187. 

4 Ingens hodièque superest agger ossum. Anne CourRne, ler. L.x. 

* Exequias, quales viris nobilibus et magnificis exhiberi solent intuitu 
pietatis caritatisve. Gouu. on Tea, p. 668: Ausur v'A1x, p.207. 
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avaient succombé dans une machine de guerre que dirigesit 
Henri d'Assche , écrasés per les pierres énormes que les as- 
siégés précipitaient du bout de leurs murailles ?. 

Plusieurs chefs provençaux avaient rejoint les guerriers 
franks. Leurs mœurs et leurs traditions héréditaires les éloi- 
gnaient des races septentrionales * : un même zèle pour la 
croisede les réunit ?. Lorsque l'armée chrétienne quilta Nicée , 
elle comptait six cent mille hommes, divisés en deux corps 
dont le plus considérable obéissait à Godefroi de Bouillon et 
à Robert de Flandre. Ils se rallièrent à la bataille de Dorylée. 
La troupe de Bobémend, surprise par trois cent mille musul- 
mans, allait périr lorsque le duc de Bouillon et le comte de 
Flandre parurent et dispersèrent les infidèles. « Robert de 
« Flandre, également redoutsble per sa bache e1.son épée , dit 
« Reoul de Csen dans son poëme, s0 précipite avec ardeur 
« au milieu des combats. Le premier entre tous, il veut que 
« le sang errose la plaine. Il vale partout où 1 voit les baiail- 
« lons épais des infidèles lancer leurs flèches et résisier. Les 
« Tures se pressent autour du comie et l'intrépide Robert 
« #'élance dans leurs rangs. Les guerriers de Flandre, pres 
« que égaux en nombre et enflammés d'un courage égal à 
« celui de Robert, le suivent rapidement, poussant de grands 
« cris et multipliant le carnage. Les infidèles fuient devant 


: Gomes. pe Tre, p.668. 

* Francis quantum anati gallina, Provinciales, moribus, animis.… sd 
6 vérars Lacsams, minus béllicoëi; inde est quod adbue puerorum decan- 
Ut nænis : Franci ad bella, Provinciales ad vielualia. RaOUL 58 Caëx, 
p.458. 

* Tot linguis dirisi, sub dilectione Dei unanimes.FouLcaes ve Guat- 
aus, p. 389. 
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«eux. O ciel! quelle terreur répandait la vaillance des guer- 
« riers de Flandre‘! » 

Les croisée se séparbrent de nouveau après leur victoire 
des dissensions avaient éclaté entre ceux de Flandre et de 
Normandie. Baudouin de Boulogne disputait à Tancrède In 
possession de Tarse, ville importante de la Cilicie, située eur 
le Cydnus à trois lieucs de la mer. À poino les compagnons 
de Baudouin s'y étaient-ils établis qu'il aperçurent une flotte 
nombreuse qui savançait à pleines voiles dans le port, et 
comme is sommaient les bommes d'armes qu'elle poriait de 
s'expliquer sur leurs intentions , ceux-ci répondirent en lan- 
gue flamande qu'ils étaient des pblerins allant à Jérusslem 
Leur chef était un Flaming de Boulogne, nommé Winnemar ; 
pendant huit années il avait vécu en pirate jusqu'à ce que, re- 
aonçant à sa vie eventureuse et agitée , il se fût dirigé vers 
l'Orient avec ses riches nsvires équipés dans les ports de la 
Flandre et de la Frise *, Baudouin de Boulogne accueillit avec 
joie ces pélerins et les engagea à l'accompagner. Tancrède 
ocoupait le châieau de Mamistra lorsque la troupe de Baudouin 
de Boulogne plaça ses tentes dans une prairie voisine. « Quoi, 
a Tancrède ! sécria le Normand Richard de Salerne, Baudouin 
« est devant toi et tu ne ferais pas retomber sur sa tête la ven 
« geance de | outragequ'il l'a fait subir! » À ces mois, Tancrède, 
n'écoutant plus que sa fureur, court, suivi de cinq cents des 


Fandremts Rama cremorem : 
ommat béstes détsaque pars 
Aamina ; spara secat ; soata obruit, cbruta caleat, 
Rave où Caen, je 131 
+ Ausmer LAN, p. 219. Alert d'Aix (p. 255) donne le num de ce 
apirati aux compagnons de Winnemsr. 
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siens, assailir le camp de Baudouin oùles Flamands s'arroaient 
tamment ; il échoue dans 52 tentative ei ne par- 
vient qu'avec peine à rentrer dans 50n château. Richard de 
Salerne était redlé caplif au pouvoir des Flamands. Ce fat 
en vain qu'on essaya de réunir per une réconciliation sincère 
Tancrède et Baudouin : tandis que Winnemar s'emberquait 
aur 828 navires, le comte de Boulogne , de plus en plus mé- 
content et jaloux, abandontait l'armée des croisés pour aller 
fonder à Édesse une principauté qui s® maintint pendant plu= 
sieurs siècles. 

Les croisés traversant les défilés du Tours, envabissaient 
la Syrie. Le comte de Flandre avait planté le premier l'éten- 
dard de la croix sur les remparts d'Artésie. Bientôt ils cam- 
pérent sous les murs d'Anticche, mais au milieu de ces 
conquêtes mêmes, d'afreux désordres régnaient dans leurs 
armées; les chefs se haïssaient les uns les autres; leurs hommes 
daries, témoins de leurs discordes, ne les respectaient plus : 
peu de jours suffrent pour dissiper les approvisionnements 
qui devaient assurer leur subsistance pendant tout l'hiver. 
Le comte de Flandre, témoin de ces calamités, sppela ses 
chevaliers : « Mes intrépides compagnons, leur dit-il, le Christ 
« nous aidera, mais c'est avec le fer que nous dovons nous 
« ouvrir un chemin, c'est à notre bras qu'il faut demander ce 


» Fooucues ve Cuauvens, p. 589; Auseur v'Aix, pp. 220 et 255; 
Roue pt Caur, p. 144; Gone. ve Ta, p. 678. 
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Tauio un au rano amor | ‘ange e murure. 
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a dont nous avons besoin ; c'est notre courage qui doit nous 
« délivrer de la famine. Nous avons résolu, au mépris de 
« tout danger et comme dernière espérance, d'aller chercher 
« des vivres dans les contrées ocvupées par nos ennemis, ou 
« de mourir noblement dans cetie glorieuse entreprise. Je 
« suis votre chef et votre prince, nous avons quitté ensem- 
« ble notre patrie commune, vous m'avez obéi jusqu'à ce 
« jour : je suis prêt à braver lous les périls pour vous. » Tous 
les guerriers flamands répondirent à ce discours par de lon- 
gues acelarrations. Robert choisit doure mille hommes parmi 
eux : Bohémond l'accompagna avec un nombre égal de com 
battants. 

Écoulons la récit que nous a laissé un témoin ocuhire, 
Raymond d'Agiles : « Bohémond assiégeait, je ne sais quelle 
« ville lorsque soudain il it plusieurs croisés fuir en poussant 
« des cris. Les hommes de guerre quil envoya de ce câté 
« aperçurent de près l'armée des Turcs et des Arabes. Parmi 
« ceux qui étaient allés reconnattre les causes de ce désordre, 
«se trouvait le comte de Flandre. Jugeant honteux de se 
« retirer pour annoncer l'approche des ennemis lorsqu'il pou- 
« vait les repousser, il s'élanga impélueusement dans les rangs 
a des Turcs qui, peu habitués à combatire avec le glaive, se 
« dispersaient devant lui, et il ne remit point l'épée dans le 
« fourreau avant qu'il n'eût frappé cent de ses ennemis... Le 
« comte de Flandre revenait vonqueur vers le camp de Bo- 
« hémond lorsqu'il se vit suivi par douxe mille Turcs, tandis 
« qu'une innambrable armée de fantassins parsissail à sa 
« gauche eur les collines. Après avoir délibéré pendant quel 
« ques moments avec les guerriers qui l'environnaient, Ro- 
« bert attaque intrépidement les ennemis. Plus loin. Bobé- 
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« mond s'avançait avec le reste de l'armée et arrétait les Turcs 
« les plus éloignés, car la coutume des Turcs est de toujours 
« chercher à entourer leurs adversaires; mois dès qu'ils virent 
« qu'au lieu de combattre de loin avec leurs flèches, ils de- 
« vaient lutter de près avec le fer, ils prirent la fuite. Le 
« comie de Flandre les poursuivit pendant deux milles : tele 
« que des gerbes de blé touchées par la faux du maissonneur, 
« tels s'amoncelaient dans ces plaines les cadsvres des vain- 
a cus. Si je ne craignais de paraître Lrop léméraire, je ple- 
« cerais ce combat au-dessus des combats des Macchabées: 
u si Mocchabée, avec trois mille hommes, vainquit quarante- 
« buit mille ennemis , le comte de Flandre, avec quatre cents 
« guerriers, défi plus de soixante mille Turcs *. » 
Cependant le siège d'Antioche faisait peu de progrès et se 
réduisait à quelques combats où brillèrent le vieux chevalier 
Hugues de Saint-Pol et son fils Engelram *. Winnemar était 
retenu prisonnier par les Grecs à Laodicée. La famine avait 
reparu, et le désespoir gleçait le œur des sssiégeants lors- 
qu'on apprit que vingt-huit mille Sarrasins, réunis par les 
princes d'Alep et de Damas, s'approchaient d'Antioche. Le 
comte de Flandre et Bohémond reçurent la mission de les 
combattre. « Dans un conseil tenu dans la tente de l'évêque du 
« Puy, continue Raimond d'Agiles , il fut décidé que les fan- 
« tassins garderaient le camp et que les chevaliers marche- 
«raient su-dévant des ennemis, car on disait qu'il ÿ avait 
« dans noire armée un grand nombre d'hommes timides et 
« peu beliqueux qui, à la ve de la multiude des Turcs, 


Ramon v'Aamuxs, ap. Bongars, pe 144; Goaus. ve Tre, p 89, 
Ausenr o'Aut, p. 254. 
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« montreraient plus de terreur que de courage. Nos cheva- 
« liers partirent pendant la nuit et prirent une route détour- 
« néc À travors les montagnes, de peur que les Tures d'An= 
a tioche ne remarquassent leur dessein, Aux premiers rayons 
« du jour, ils aperçurent les ennemis. Ils étaient À peine sept 
« cents; mais que dirai-je de leur courage ? Ils entonnaient 
« avec lent de joie leurs chents de guerre qu'on eût cru que 
« pour eux les combais n'étaient qu'une fête. Les Franke 
« poursuivirent les Turcs jusqu'au château d'Harenc qui était 
« éloigné de dix milles du lieu du combat. A cette époque les 
« ambassadeurs du roi de Babylone se trouvaient dans notre 
« camp : en voyant les choses admirables que Dieu acoomplis- 
« sait par le bras de ses serviteurs, ils glorifièrent le Sei- 
« geur de ce qu'il permeitait qu'une faible troupe de guer- 
« riers eût écrasé l'armée la plus puissante ‘. » Tout est 
glorieux et sublime dans ves récits où l'enthousiasme du cho 
pehin provençal a retracé la gigantesque épopée des croi- 
sades. 

L'infatigable énergie de Robert, répare tous les malbeurset 
assuré toutes les victoires. Les croisés le nomment l'Épée des 
chrétiens. « Toute une histoire, sjoute Raoul de Caen, suffi 
« rait-elle pour raconter les seuls exploits de la lance de Ro— 
« bert de Flandre *? » 


* Ramoxo v'Aciues, p. 446. Le comte de Flandre n'avait que cent 
cinquante guerriers avec lui. Gui. ve Tve. 

 Nonse sola Flandrigens Roberti lances singulariter suum ex postulat 
seriptorem? KaoëL ve Car, p. 148. Tous les hisioriens des croisades 
rappellent avec admirst me du comte de Flandre : Vir intrepi- 
dus Fispdrensit. GiLOK DE Pants, ap. Ducheme, 1v, p. 903. Acerrimus 
miles Flandrensis. Tonesour, Jbd., p. TRE. Comes Flandrensis vir armi. 
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Lorsque Bohémond et Werner de Grez furent défaits par 
les Turcs au moment où ils se rendaient au port Saint-Siméon, 
où avait abordé la flotte des Pisans ot des Génois, le comte de 
Flandre contribua plus que tout autre prince chrétien à l'écle- 
tante victoire qui venges ce revers. Sa parole encouragesit les 
croïtés, en méme temps qu'il leur donnait l'exemple du cou= 
rage !. Le song des infidèles rougit les eaux de l'Orente, et 
du baut des remparts d'Antioche, les vieillards et les femmes 
confondirent leurs lamentations: les uns regrettaient d'avoir 
vécu trop longtemps, les eutres maudissaient leur fécondité -. 
De méme que les tempêtes de l'hiver brisent les rameaux des 
forêts, ainsi, dit le moine Robert, les vaincus tombaient sous 
l'effort des chrétiens ?. 

Au mois de mai 4098, un renégat arménien offrit de livrer 
Antioche aux croisés. Plusieurs chroniqueurs le nomment 
Pyrrbus, et placent dans ss bouche un discours grée qu'l 
adresse aux chefs des Franks 4 Ces chroniqueurs étaient des 
moines qui, la croix à la main, avaient traversé les plaines du 
Scamandre ct les ruines de Troic : sc souvemaicnt-ils d'Ho— 
mère et dè la race de Pélée? 

Ce fut le 3 juin que le tour des Trois-Sœurs fut remise aux 


potens. Bauvaic, p. 102. Gomes in opere marlio vir strenuus. Marraisu 
Paus, 1078. Flandrensis Rotbertus, per omnia miles expeditissimus. 
Onv. Vrrat, p. 780. Robertus, Hierosolymitanus palestrita egregins… 
ir mirabilis, armis famosissimus. Suarx. ap. Duchesne, 1, pp. 306 e1 301. 

* Gore. ve Tru, p. 699; Auseer D'Aux, p. 258. 

* Gui. pe Tre, p. 700. 

* Le motne Rouear, p. 50. 

+ Rosser, p. 53; Gusia Pr. ef al, Hier, ap. Bengare, p. 15; Bauouic, 
1e 409; Tupesove, gp. Duchemne, 14, p. 192. 
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croisés. Foulcher de Chartres y entra le premier, le comte de 
Flandre, le second. Les Franks les suivirent en répétant 
leur cri de guerre : « Dieu Le veut! Dieu le veut! » 
Cependant la conquête d'Antioche ne devsit point metre 
un terme aux épreuves des chrétiens. Le sultan de Perse, 
Kerbogha parut sur les bords de l'Oronte avec une formidable 
armée : il 86 préparsit même à surprendre les croisés dans 
les remparts d'Antioche, lorsque trois braves chevaliers "Fran: 
conet, Sigemar de Mechelen et Henri d'Assche, donnèrent le 
sigaal de la défense *. Délivrés de ces périls, les guerriers 
d'Occident en retrouvèrent d'autres que leur courage ne pou- 
vait conjurer. Enfermés dans la stérile enceinte de ces mu- 
ralles qu'ils avaient naguère remplies de carnage et d'incen- 
dies, ils ne recevaient plus de vivres du dehors, et ceux qu'ils 
avaient conservés s'épuissient rapidement. Bientôt la famine 
exerça d'affreux ravages. De longe pémiasemente retentissaient 
dens la cité conquise. Les chevaliers mangèrent leurs che- 
vaux, leurs chameaux et leurs mulets : les croisés les plus 
pauvres dévoraient le cuir de leurs chaussures, ct faisaient 
bouillir les herbes sauvages et les orties. Les princes eux- 
mêmes ébuffraient les mêmes privations. Godefroi de Bouil- 
lon avait payé quinze marcs d'argent la chair d'un chameau : 
il rencontra Henri d'Assche expirant de faim, et partages 
tout cœ qu'il avait avec lui. On vit le comte de Flandre, 
« ce prince ai puissant et si riche d'une des contrées les plus 
« ferules de l'univers ?, » implorer la générosité de ses com- 


* uns, D'AUILES, p. 149; G. De Tra, p. 740. 

» G. ve Ton, p. 7; Avsear D'Aux, p. 251. 

* Ditissimus et potentissimus prisceps pinguis Flandris. Aunrar 
on, p.258. 
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pagnons : En vain Godefroi e: Robertesssyaient-ils de ranimer 
le zèle des croisés en invoquant le nom du Seigneur : leur 
désespoir égalait leur misbre. lei un chevalier, n8 pouvont se 
résoudre à frapper son coursier, déchiraït son poitrail de son 
épée et y attachait ses lèvres desséchées pour sabreuver de 
son sang. Plus loin, des guerners aux traits pâles et livides 
s'enfermaient dans leurs demeures et y stiendsient la mort, 
immobiles et silencieux. D'autres fuyaient d'A ntioche, et allaient 
la chercher parmi les Turcs”. 

Au milieu de cette désolation universelle le bruit se répand 
tout à coup parmi les croisés que le Seigneur vient de leur 
envoyer un signe certain de délivrance. Un prêtre de Mar- 
seille, nommé Pierre Barthélemy, leur raconté que pendant la 
nuit l'apétre saint André lui est apperu, et lui a rérélé que la 
lance dont le centurion Longin perça jadis le flanc de Jésus 
Christ eal cachée à Antioche, près de la porte du Seplentrion, 
dans l'église de Saint-Pierre, et que ai les croisés Ia conservent 
avec eux, elle sera pour leur arméo le gage de la proicction 
céleste. On se hâte d'aller creuser la terre à l'endroit indiqué 
par la vision et, après plasieurs heures d'un travail assidu, on 
y découvre un fer de lance *. Le comte de Flandre, qui avait 
eu le méme vision que le prêtre de Marseille, jure aussitôt 
qu'à son retour en Flandre il fonders un monastère en l'hon- 


* Sæpius in exercitu mendicasse asserunt. ALaar D'Ant, p. 258. 
Lemoine Rosa, p. 58; R. D'AGILES, p. 155; ALBERT D'ANX, P. 250; 

Gus. où Tu, p. 727. Faba unies bisantinum valebat aureum. Lan- 

rx D'Ambass, Script. rer. fr. Un fromage de Flandre, ajoute Albert 

se vendait cinq sous d'or. 

» Le moine Rosunr, p. 61; Ram, D'À 
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neur de saint André *. Un inexprimable enthousiasme se réveille 
de toutes parts. Pierre l'Ermite court défier Kerbogha. et 
cent mille croisés quittent Antioche, pour combattre les Turcs: 
la plupart marchaient à pied, quelques-uns étaient montée sur 
des bêtes de somme. On porta dans tout le camp chrétien un 
large bassin afin de réunir l'or nécessaire pour que le comte 
de Flandre pét acheter un cheval de bataille pour remplacer 
celui qu'il avait perdu dans la famine”. « Cet illustre prince, 
« dit Raoul de Caen, eûl manqué de coursier si les sumênes 
« de tous les croisés ne lui en eussent donné un ?. » Malgré 
leur déntment, tous les guerriers chrétiens se pressaient avec 
joie autour de la lance miraculeuse qui avait été confiée au 
chroniqueur Raimond d'Agiles 6. « Ne craignez rien, leur disait 


Chr. mon. S. Andreæ, p. 10 

+ Auser br, p. 258; Raovi De Caen, p. 448. 

! Principi Lanto deesset equos nisi suceurrerel vicatim mendientne. 
Ruooz 0e Cart, p. 148. 

{Dominiesm lanceam ibi ferebam. R. s'AciLts, p. 435. Quelques 
mdis plus lard, l'authenticité de la sainte lance parut douteuse aux 
ervisés. Ausenr v'Anr, p. 968. Les Arméniens prétendent posséder la 
véritable lance da eenturion Longin. Lorsque le êue de France, Hogues 
le Grand, demanda La main d'Hilds, sœur du roi anglo-saxon A thelstan, 
il envoya à ce prince, dit Koygbton, la lance de Karl lo Grand, qui était 
celle avec laquelle Longin bless: le flanc du Seigneur sur la croix : 
Lancesm Caroli Magni eum qua lancea Longinus aperuit latus Domini 
in cruce. Knvenron, 1, 5. Quoi qu'il en soi, la lance trouvée à Antiocbe 
fut portée à Constantinople. Les empereurs latins en donnèrent la pointe 
een gage aux Vénitiens. L'autre partie, qui était tombée au pouvoir des 
Tures en 4458, fut remise au grand maitre de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérosalem par Le sultan Bajazet, à condition qu'il n'aidét point son frère 
Litim, Enfin, en 449%, le grand maitre de l'ordre de Saint-Jean l'offril 
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Mme de Pndire Tele 


550 MISTOILE DE FLARDRE. 


« l'évêque du Puy Adhémar de Montell, le Seigneur vous 
« enverra les légions de 2e8 saints qui vous vengeront de vos 
« ennemis. Vous les verrez de vos yeux; mais lorsqu'elles 
« parattront, que le bruit terrible de leur venue ne vous effraye 
« point. car elles combattront avec vous :. » 

A peinel'évèque du Puy avait-il fini de parler que les croisés 
crureat apercevoir devant eux le céleste protecteur de la che- 
valerie et de la croisade, le glorieux saint George qui, pres- 
sant un rapide coursier, dispersait les infdèles. La rumeur de 
celte apparition surnsturelle rriva jusqu'aux Turcs, Au même 
instant le comte de Flandre se précipite au milieu des émirs 
qui défendaient les rives de l'Oronte, les frappe de son épée, 
et les chasse devant lui jusqu'au sommet d'une colline d'où 
Kerboga se hâte de fuir; les Turcs, dans leur terreur, se 
croyaient poursuivis par quelque génie supérieur armé de ls 
foudre divine , et pendant longtemps, dans leurs récits, le 
comte de Flandre conserva le nom de Saint-George ». 

Plusieurs mois s'écoulèrent avant que les croisés se fussent 
éloignés d'Antioche. Avant leur départ, une épidémie y enleve 
plusieurs vaillants chevaliers, entre autres Henri d'Agsche * 
Vers le même lemps le comte de Hainaut, qui se rendait à Con- 
stantnople pour aunoncer à l'empereur le sucobs des croisés, 
périt assassiné dans les montagnes de Nicée. Enfin dans les 
premiers jours de mars, l'armée chrétienne se mit en marche. 
Godefroi et Robert délivrèrent Winnemar à Laodicée, et le 


* Le moins Rosrer, p. 63 

+ Ausrar v'Âne, pe 956; Le moe Ronenr, p. 63; Gesta Franc. 
eapuyn. Hier. ap. Bomgars, p. 395; Gawsear, Vis Car. Boni, p. 6; 
Anne Comnbne, Alez., L. 21; On. Viva, p. 742. 

*Gouc. ve Tra, pe 729. 
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chsrgèrent de suivre le rivage avec sa flotte «. Ce fut à Lao— 
dicée qu'ils rencontrèrent Edgar Etheling, et d'autres chefs 
anglo-saxons, dont Robert le Frison avait jadis inutilement 
secondé les efforts. Impuissants à combattre désormais pour 
la liberté de leur terre natale, ils venaient répandre leur sang 
pour celle de la terre sainte, ceite patrie commune de lou 
les chrétiens”. 

Dans une autre expédition, les comtes de Flandre, de Nor- 
mandie et de Toulouse s'empartrent de la ville de Marra, 
située près d'Alep. Là mourut, à la fleur de l'âge, lintrépide 
Engelrem de Saint-Pol ?. Quelques jours après, au siége du 
chäteau d'Archas, Anselme de Ribaumont crut, pendant la nuit, 
le voir entrer dans sa lente : « Qu'est ceci? s'écris-til, vous 
« étiez mort et voici que maintenant vous vivez! » Engelram 
de Saint-Pol lui répondit : « Ceux qui finissent leur vie eu 
« service du Seigneur ne meurent point. » EL comme Aa- 
selme de Ribaumont admirait la beauté éclatante de aon 
visage, Engelram ajouta : « Ne l'élonne point si les splen- 
« deurs du séjour que jhabite se reproduisentsur mes traits. » 
Eten achevant ces mois, il lui montrait dans le ciel un palais 
d'ivoire et de diamant. « Une autre demeure plus belle l'est 
« préparée, continua Engelram. Je y attends demain. » Et 
il disparut. Le lendemain, Anselme de Ribaumont mérita dans 
un combat le palme du martyre ‘. 

Vers les premiers jours du printemps les croisés salubrent 
les cimes du Liban, et visitèrent tour à tour Beyruth, Se 


se Tin, p. 738: Avr d'Aix, p.206. 
ra. 

 Perfectisime indolis adokescens. GUILL. De Tr: 
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repte et les ruines de Tyr. Le comte de Flandre plants le 
premier sa bannière dans la ville de Ramla, à dix lieues de 
Jérusalem ». Enfin le 40 juin, du haut des collines d'Emmaüs, 
ils découvrirent la cité sainte. « Jérusalem! Jérusalem! » 
répéta toute l'armée agénouillée. Là était le but de ses efforts, 
le prix de ses faligues. 

Le sol que les croisés allaient désormais fouler était la 
terre des mystbres et des miracles de la foi. Chaque montagne 
portail un nom sacré, chaque vallée rappelait de divins sou 
venirs. Godefroi et Robert de Flandre établirent leurs tentes 
près des sépulcres des rois; Tancrède campa dans le vallon 
de Rephsïm, et Reymond de Toulouss occupe la montagne de 
Sion 

Une dernière épreuve était réservée aux croisés. Les cha 
leurs extrémes de l'été les accablèrent dans une contrée dé- 
pouillée de forêts et ouverte à tous les feux du soleil. La pous- 
sière brûlante des déserts avait succédé à la fraîche rosée. 
Les eaux du torrent de Cédron s'étaient taries; les Turcs 
avaient empoisonné loutes les citernes; la poétique fontaine 
de Siloë ne pouvait suffire à calmer ls soif qui tourmentait les 
chrétiens, el cependant, malgré toutes leurs souffrances, ils 
étaient pleins de zèle et d'espérance. Le comte de Flandre 
dirigai le construction des machines de guerre », et dans les 
premiers jours de juillet tout fut prêt pour l'essaut. 

Les guerriers franks s'avancèrent lentement en ordre de 
bataille, sous les bannières de la croix : ils traversèrent la 
vallée de Josaphat et la montagne des Oliviers. où le souvenir 


+ Gus. De Tru, pe 742. 
* Raoëc om Caen, D. 185. 
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de l'agonie du Seigneur calma leurs maux en excitant leur 
courage, Dans ce moment solennel, les croisés placés au sep- 

© tenirion sous les ordres de Robert de Normandie s'écrièrent 
d'une voir relentissante: « Lbve tes yeux, Jérusalem, el admire 
« la puissance de ton roi. Voici ton Sauveur qui vient de te 
« délivrer de tes fers‘. » Et du bout de ls montagne de Sion, 
les guerriers du comte de Saint-Gilles leur répondirent : « Lève 
«tes yeux, Jérusalem, réveille-toiet brise les chaînes qui te 
« retiennent ”. » 

Tandis qu'on combattait sur les murailles, une procession 
pieuse ft le tour de la cité sainte pour implorer la protection 
divine. La voix du prêtre se mélait aux cris des cheveliers, et 
les hymnes de la religion aux chants de guerre. Ce fut alors 
que Pierre l'Ermite, qui allai être le témoin du merveilleux 
aucoès de la croisade qu'il avait préchée, essaya d'encourager 
par sa puissante parole l'intrépidité des combattants : « Chré- 
« tiens! écoutez-moi. C'est dans cette cité que vos regards 
« embrassent que le Christ est mort pour vous racheter. Voilà 
«le berceau de la foi chrétienne, c'est de là qu'elle est venue 
« jusqu'à nous. C'est pour prier dans ces lieux consserés par 
« les mystères de la religion que vous avez quitté votre patrie : 
« cest pour baiser le sépulere de Jésus-Christ que vous avez 
« renoncé à lout ce qui vous était cher. Pleins de ceute pen- 
« sée, vous avez méprisé toutes les privations. Celte Jérusalem 
« que vous voyez est l'image de la Jérusalem céleste, Quoi! 
« œætte cité de pierres et d'argile serait plus puissante que vos 
« efforts, et vous espéreriez de pénêtrer dans le cité invisible 
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« où reposent les foudres de Dieu ? Réveillez-vous, enfants du 
« Seigneur. Le Christ est devant vous, de nouveau procrit 
« etcrucifié dans la personne de vos frères. Hâtez-vous, comme 
« Joseph, de le déposer de la croix. Lorsque je considère que 
« chaque jour, si un étranger vient À vous frapper, vous vous 
« empressez de vous venger, je ne puis croire que vos esprits 
« seront insensibles, que voire courage restera glacé en pré- 
« sence de votre Sauveur qui, insulté, proserit et erucifié 
« gémit el élève la voix vers vous. Allez, mes frères ; com- 
« battez avec confiance *. » 

À sa voix, les croisés tenient de nouveaux efforts, et mille 
traits, partant de leurs tours roulantes, vont tomber dans l'en- 
ceinte des remparts. Épuisés de fatigue, ils dirigent leurs 
regards vers le ciel comme pour implorer son secours lors- 
qu'ils croient apercevoir, au sommet de la montagne des Ol- 
viers, un guerrier revélu d'armes resplendissantes qui agite 
son bouclier et les exhorte au combat. Devant eux, sur les 
tours de Jérusalem, une main invisible semble arborer l'éten- 
dard de-R croix. À ce signe dheureux présage, ile saisissent 
leurs armes avec une irrésistible ardeur. Les Surrasins se 
voient réduits à leur abandonner la victoire, et bientôt on 
apprend que vis-b-vis de la grotte de Jérémie, dans le quar- 
tier du comte Robert, deux chevaliers de Flandre, Léthold ct 
Engelbert de Tourney, ont touché les premiers les remparts de 
la cité sainte *. Aussitôt Godefroi de Bouillon, Robert de Flan- 


* Seripiorse bei sacr, patsim, apud Bongare, 
+ Ausear v'Aur, p. 280; Gests Fr. expugn. Hier. p. 516; Gonsæer De 
Noërr, p. 835. 
Quos seal in muros in seataes Flandria mist. 
aout De Caun, p. 188. 
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dre, Tancrède les suivent. Les Sarrasins fuient précipitam- 
ment vers la mosquée d'Omer. ob leur sang rougit le portique 
de Salomon; puis, tout à coup le carnage s'arrête : Godefroi 
de Bouillon et Pierre l'Ermite se rendent, désarmés et pieds 
nus, dans l'église du Seint-Sépulere où ils déposent la croix 
eur ce divin lombeou qu'avait ouverl, onze aibdles auparavant, 
la croix du Calvaire : 

Jérusalem avait été conquise par les chrétiens le vendredi 
45 juillet 1099 vers trois heures du soir : à pareil jour et à 
poreille heure le Christ avait consommé 58 mission. Ce même 
our était celui de la fête de la dispersion des apôtres: le chris- 
tianisme reparaissait, précédé de l'armée triomphante des 
princes de l'Occident, dans ces lieux que les premiers prédi- 
<ateurs de la foi avaient quitté, pauvres et un bâton à la main, 
pour aller convertir les barbares et les paiens ?. 

1 ne sagisssit plus que d'assurer la conservation de cette 
conquête, qui avait coûté tant de sang el de fatigues. Lorsque 
le moment fut arrivé de choisir parmi les princes chrétiens 
celui d'entre eux qui serait chargé de la défense du saint 
sépulcre le comte de Flandre les réunit autour de lui et leur 
exposa , dans un discours plein de sagesse , quels étaient les 
devoirs et quelles devaient être les vertus da monarque qui 
régnerait à Jérusalem. Ses avis étaient d'autant plus généreux 
qu'il avait déclaré que le gouvernement de ses Étals le rappe- 


+ Laure edresnée par des princes croisis au pape Urbain I, Ducasse, 
1, p. 850. 

Ia bac die sjecti aposteli ab Hicrosolymis per univenum mondum 
dispeni sut. In bsc esdem die aposiolorum fi, Deo et palribus, 
urbem et patriam vendicarerunt, Rans. »'Aetzs, p. 190; Dooncam. 
ap. Pistorium, 1, p. 463, 
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lait en Europe, et qu'il n'acceplerait point un trône qu'il avait 
mérité par sa valeur. 

Deux partis se formbrent ; mais ce fut en vain que les Pro- 
rençoux appuyèrent li candidature du comte de Toulouse : 
Godefroi de Bouillon lui fut préféré : on admirait également en 
lui les talents belliqueux du guerrier et la sévérité des mœurs 
d'un cénobite *, et dans son élévation même, il donna à tous 
les princes croisés l'exemple de la modération , en refusant de 
revétir les insignes de la royauté dans ces lieux où le Christ 
n'avait porté qu'une couronne d'épines. Un siècle s'était écoulé 
depuis que la dynastie karlingienne était descendue du trône 
de l'empire d'Occident lorsqu'elle monta sur celui de Jéru- 
salem. 

Evermar et Araulf de Coyecques furent les premiers pa- 
triarches du Saint-Sépulcre : en 1430, un autre prêtre de 
Flandre , nommé Guillaume de Messines, fut leur successeur * 
Hugues de Saint-Omer reçut la sæigneurie de Galilée; Abel 
de Ram fut prince de Césarée: Hugues de Fauquemberg, sire 
de Tibériade; Fouiques de Guines, sire de Beyruih. Hugues 
de Rebecq prit possession du éhâleou d'Abraham 3. 

Les Franks triompbaient : leur voix avait proclamé la croi- 
sade à Clermont ; ils étaient entrés les premiers dans les murs 
d'Antioche eu de la cité sainte ; leur élection unanime avait 
remis eu plus illustre de leurs chefs le sceptre de David et de 
Josaphat : les traces de leur influence victorieuse se retrou- 


* Raooe De Gars, p. 122. 
: Voyez dans Miæus, nt, p. M3, les Leitres de confraternité de 
L'Églisa de Jérusalem cs de celle d'Arras. 
* Fragn, in Amplis, Coll. 1, p. 539; Onnemic Vrac, p. 888. 
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veront dans l'admirable législation connue plus tard sous le 
nom d'Assiess du royaume de Jérusalem. 

La oëlèbre bataille d'Ascalon inaugura le règne du duc de 
Bouillon. Le comte de Flandre y combattit pour la dernière 
fois sousla bannière des croisés ‘. Il avait glorieusement rempli 
sa tâche, et Thietoire a enregistré ce 1émoignoge d'un historien 
anghis, Henri de Huntingdon : « De tous les princes qui prirent. 
« part à l'expédition de Jérusalem il fut le plus intrépide , et le 
« souvenir de ses exploits ne s'éteindra jamais . » 

Ce fut l'an 4400 que le comte Robert renire dans ses États ?, 
11 y fut reçu avec joie , et les peuples qui avaient écouté avec 
admiration le récit des merveilleux succès de la croisode 
ssluèrent dens leur prince celui qui en avait été le héros. 
Cependant quelques années plus tard, lorsque ce pieux en- 
ihousiasme eut commencé à se glacer, des hommes sages blé- 
mèrent sa longue absence el Raoul de Caen, qui n'avait point 
assisté à Ja conquête dela terre sainle , ne craignit point d'écrire 
qu'en abandonnant les soins du gouvernement il s'était montré 
excellent chevalier, mois mauvais prince 4. Pour que ce juge- 
ment fût fondé, il aurait fallu établir que pendant la croissde 
la Flandre avait été exposée à de graves périls, étqu'elle s'était 
aflaiblie et abaissée parmi les nations au moment où sa gloire 
remplissait l'univers. Avant d'examiner quelle était, dans les 


* Gormeer pe Noosnr, p. SH. Ecce tot prelis, tot laboribus omnibus 
seculis ioauditis in Lerram nativitatis sue parant à diutino exilio, et 
paimas victorie in manu sua referunt. Ausur D'Ain, p. 289. 

* Has De Howninanon, p. 360; MuTrBtE0 Parus, 1111. 

? Starmear ve Grumroves, 1400: Chr. Blandin., 1100. 

+ Unde conûgit ut mullo plus celebraretur lubere de milite, at 
negiecta regiminis cura mullo minus de duce. RaoëL ou Cars, p. 123. 
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dernières années du onzième siècle , la situstion des choses. 
rappelons que Robert, en quittant la Flandre, l'avait laissée 
sous la protection des tréves saintes proclemées per les con- 
iles, et qu'en se retrouvant à son retour en présence de ses 
ennemis, il n'étsit plus simplement vis-à-vis d'eux le prince 
d'un riche comté, maisle véritable chefdes races frankes et le 
vainqueur de Jérusalem. 

Le roi d'Angleterre , Guillaume le Roux , aussi avide et aussi 
cruel que son père, refussit, comme Guillaume le Conquérant, 
de payer au comte de Flandre les trois cents mares d'argent 
qui étaient le prix de la coopération de Baudouin le Pieux dans 
la victoire d'Hastings. Robert, à son retour d'Asie, les réclama 
avec autant de fierté que s'il se fôt adressé à l'un de ses vas- 
sux', et ne chercha point à dissimuler sa colère *. Au mois 
de mai de l'année suivante , un chevalier de Flandre, dont les 
domaines s'étendaient dns le Ponthieu , nommé Gauthier de 
Bockebem ?, chassait avee Guillaume 11 dans ls nouvelle forêt 
créée par les Normands, lorsque la flèche qu'il dirigeait contre 
uncerf, poussée par le hasard ou la vengeance du ciel, frappa 
le monarque anglais. 

Robert Courte-Heuse s'était arrêté en Italie : son frère Henri 
usurpa la couronne et trouva un appui dens les populations 
que la tyrannie des deux premiers rois anglo-normands avait 


: Quasi pro imperio. Guu.L. ve Mauwmisunr, p. 159. 

* Mallo Lempore in regem Lumoit. Corus. pe Masmesonr, p. 189. 

? Smon ox Gare, p. 268; Ou. Vrra, p. 782. Meyer nomme Eustache 
de Backebem parmi les chevaliers flamands qui prirent part à la pre- 
mitre croisade {4nn., anno 4089). 

4 Divinitns retorts. Sos De Gao, in Chart. Sith., p. 288, Divins 
ultionc. Soemn. ap. Ducheme, rv, p. 288. 
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écrasées. I flatta les Saxons, leur promit de respecter les lois 
d'Ethelred et d'Edward, et prit pour femme Édith, nièce 
d'Edgar Ethcling. En même temps, il rechercha l'allisnce du 
conte de Flandre. Par un traité signé à Douvres en 4103, le 
roi d'Angleterre s'engagea à payer annuellement quatre cents 
marcs d'argent au comte de Flandre, à titre de fief : de là 
l'obligation du roi de garantir les possessions et la personne 
de Robert; de là l'obligation du comte de Flandre de fournir, 
s'il en était requis par Henri Ier, un secours armé qui était Bxé 
änille chevaliers. Ges stipulations étaient faites sous la réserve 
des devoirs du comte de Flandre comme feudataire de l'empe- 
rêur et du roi de France, mais la rédaclion même de ces 
réserves révélaitl'inimitié profonde du fils de Robert le Frison 
et de l'époux adulière de Bertrade d'Anjou : « Si le roi Phi- 
«ligpe atioque l'Angleterre, le comte Robert prendra avec 
« lu le moindre nombre d'hommes qu'illui sera possible, sans 
« qu'il poisse perdre son fief vis-à-vis du roi de France. 

« Si le roi Henri appelle le comte Robert à son aide, soit. 
« dans le Maine, soit en Normandie, le comte s'y rendra 
« jusqu'à ce que le rai de France ait fait juger selon droit, 
« c'est-à-dire par les pairs du comie de Flandre quil ne doit 
« point aider le roi d'Angleterre. 

« Sie roi Philippe attaque la Normandie, le comte Robert 
a ne se rendra auprès de lui qu'avec dix chevaliers, et ses 
« autres chevaliers au nombre de mille resteronL au service 
« du roi d'Angleterre ‘.» 

Ce fut dans ces circonstances qu'une grande émigration de 
Flamings , chassés de leurs foyers par de désastreuses inon- 


*Roums, Acid, L 1, p. 2. 
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dations, traversa la mer et alla s'établir au milieu des Saxons 
d'Angleterre ». 

Le comte de Flandre ne haïssait pos moins l'empereur 
d'Allemagne que le roi de France. Henri IV. vivait encore. 
Comme Philippe, il avait été excommunié par les pontifes 
romains; comme Philippe, il était resté étranger aux péleri- 
nages de la terre sainte ; et dans ce même concile de Clermont, 
d'illustre mémoire , où le pape Urbain II avait condamné le roi 
de France, une seconde sentence d'anathème avait frappé 
l'évêque de Cambray, Gaulcher, qui avait acheté à poids d'or 
l'épiscopat de la faveur impériale *, Depuis cinq années, les 
citoyens de Cambray, réunis en commune, repoussaient le 
prélat simoniaque : Robert se déclara le protecteur de leurs 
libertés, et lorsqu'en 4402 l'excommunication de Henri IV 
eut été de nouveau prononcée au concile de Rome , le pape 
Pases] Il écrivit au comte de Flandre : « Révenu de la cité de 
« Jérusalem qui est siluée en Syrie, tu te prépares à con- 
« quérir la Jérusalem céleste. Nous te rendons grâces de ce 
« que tu as exbœuté nos ordres avec une si haute prudence 
« dans le diocèse de Cambray. Nous t'exbortons à montrer 
«le même zèle vis-à-vis des clercs parjures de Liége. » Ces 
dernières paroles sappliquaient à l'évêque de Liège, Otbert, 
qui défendait l'empereur 3. 

Henri IV croyait déjà voir l'armée flamande planter ses 


*.… Gens Flandrie, propter desolationem patrie sue per jactantian 
æquoreæ area, diu vagaburds,locumarege llenricoespetii…. Baouron, 
p. 4005. 

* Ann, Bened, 1, p. 480. 

? Bimow,, Ann., avi, p. 146; Ann. ord. S. Ben. v, p. 446; Ep. 
Pas. pont. in Amplis. Collet, 1, p. 588. 
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bannières sur les rives de la Meuse. Il ressembla une armée, 
s'avança jusqu'à Cambray et s'empara de quelques châteaux. 
Là se borna son expédition , et l'année suivante il conclut à 
Liége avec Robert un (rsité par lequel il lui assurait le pos 
session de Dousy +. 

Trois années plus tard, l'empereur, dépouillé de son auto 
rité par son Êls, se réfugiait dans colle même cité de Liége, 
pour y réunir ses amis et tenter un dernier effort dans lequel 
il devait succomber sous le poids de la misère et de ligno— 
minie *. 

Cependant Henri V, en recueillant le fruit de ses attentats 
parricides, ne sucobdait à Henri IV que pour l'imiter. ll s'ot- 
fensait de ce que le concile de Reims ebl appelé Al'évéché de 
Cambray le célèbre abbé de Saint-Martin de Tournay, Eudes 
d'Orléans, et persistait à soutenir l'infame Gaulcher. Ses des 
seins contre les libertés de Cambray cachaient d'autres ven 
geances dirigées contre le comte Robert. On le vit, en 1407, 
allier aux comtes de Hollande et de Hoinaut : À promeltait 
au premier les lles de la Zeelande; il voulait restituer aux 
bénitiers de Richilde le patrimoine de leurs dieux ; il se réses 
vait à lui-même toute la Flandre impériale. « Vaines espé- 
« rances! s'écrie l'annaliste Meyer, le vainqueur de l'Orient 
« ne redoutait point les menaces impériales , et sous un tel chef 
« la Flandre était invincible ?.» 

Henri V avait ramené Gaulcher à Cambray et y avait dé- 


‘Ann. Laub. ap. Peris, 1v, D. M; Ann. Leodiens, ap. Pers, 11, 
p- #9. 
“ Guuums v'Ouvas, ap. Ghapeuoille, n, p. #0. 
*Mavrs, Ann, an 1408. 
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chiré la charte de la commune, Moins heureux contre les 
hommes d'armes de Robert que contre les paisibles ciloyens 
de Cambray, il assiégea le comte de Flandre dans les remparts 
de Douay, et, après un assaut inutile , se vit réduit à une hon- 
Leuse retraite : la paix fut conclue aux fêtes de Noël. Robert 
reçat la confirmation de tous ses fiefs impériaux, et l'évêque 
Eudes rentre dans la cité de Cambray qui, bientdt après, se 
reconstilua en commune *. 

Au moment oùla Flandre résistait à l'empereur, Le roi d'An- 
glclèrre lui devenait hostile, tandis que d'eutres événements 
le rapprochaient du roi de France. 

Dès que Henri Ier avait vu son vsurpation affermie, il avait 
jeté le masque hypocrite sous lequel il se cachait. Les 
Sasons, réduite dune misère de plus en plus afreuse, retrou- 
vèrent tous les impôts et touies les vexations que Guillrume 
le Conquérant avait fait peser sur eux. Les Flamings, que l'in 
vasion des flois dans leur pairie avait conduits en Angleterre, 
furent relégués vers les frontières d'Écosse sur les rives de la 
Tweed. Edgar Etheling lui-même , réfugié en Normandie près 
de Robert Courte-Heute, formait des vœux pour la perte 
de l'homme qui avait recherché la main de sa nièce; mais 
bientôt Henri Ie" traversa la mer, vainquit son frère au combat 
de Tinchebray, et le fit enfermer dans le château de Cardiff, 
où, pendant vingt-huit années, l'un des triompbateurs de 
l'Asie fatigua inutilement de ses plaintes les chènes de la 
Savern : « Chènes qui avez bravé les tempêtes et les orages, 


* Ann. Leod. ap. Periz, 1v, D. 29; Ann. Hildesh. op. Perts, 11, 
p. 412; Dopscunn. ap. Pislorium, 1407; Sio. Gums., 4408; Chr. 
S Ban, 1107. 
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« le tumulte des combats et les ravages de la mort, et qui 
« voyez aujourd'hui voire noble cime saffaisser sous les 
« lierres qui la retiennent captive, malheur à celui qui est 
«au pouvoir de ses ennemis el n'est pas assez vieux pour 
« mourir 1!» 

Robert avait un fils qui, comme son aïeul, portait le nom 
de Guillsume, prince infortuné dont la Flandre proiéges l'en 
fance et qu'elle devait voir périr dans ses plaines à la fleur des 
ans : quelques chevaliers de Normandie, fidèles à la cause du 
malheur, l'avaient conduit à la cour du roi de France. Phi- 
lippe Ier disparaisaait, faible et méprisé, dans le silence de la 
tombe, où l'oubli de ses contemporsins le précédait; mais #on 
successeur Louis VI était né de cette princesse de Frise dont 
le comte de Flandre Robert le' avait épousé la mère. Son 
premier soin avait été de conclure un traité avec le comte 
Robert IL. Tout rérélait chez lui l'influence du sang maternel; 
tout rappelait les traditions dune alliance que la Flandre avait 
formée. « I fut ce que les rois de France n'étaient plus depuis 
« longtemps, l'ilustre et courageux défenseur du royaume, 
« le protecteur de l'Église, l'ami des pauvres et des. malheu- 
« teus ». » IL mérits que le panégyrisie qui écrivit cet éloge 
s'appelät Suger. 

Le roi d'Angleterre, beau clerc subtil et perfide, espérait en 
renversant le roi Louis VI s'emparer dela couronne de France, 


et ne voyait point un obslacle à 504 desseins dans les le adul- 


* Cette élégie, écrite en gallois par Robert Courte-Heuse, a été tra- 
jam, Gentleman’e Magasine, nor, 4794, 

* Quod diu insolitum fuerat. Suouaos, de Fita Lud. Groui, ap. Du 
Cham, 14, p. 385. 
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térins de Philippe ler et de Bertrade d'Anjou: « Mais il n'était 
« conforme ni à la justice ni à la tendance des choses, dit un 
« historien, que le France fat soumise à l'Angleterre, ou l'An- 
« gleterre hla France » Les une rapportaient à son règneune 
célèbre prophétie de Merlin * : « I] sera le lion dont le rugis- 
« sement fera trembler les dragons de l'île « et les tours fran- 
« gaiscs. Le lis et l'ortie enrichiront ses trésors: ses lionceaux 
« deviendront des poissons de l'Océan :. » D'autres racontaient 
qu'un érmite sllemend, consulté par la reine Mathilde, lui avait 
répondu qu'il voyait un pré fertile où paissait un superbe cour- 
sier; mais dès qu'il eut disparu et fait place à des bœufs lan- 
gvissants , de nombreux troupeaux accoururent de toutes parts 
et foulèrent aux pieds les herbes fleuries. « Ce superbe cour- 
«sier, avait ajouté le solitaire, est Guillaume le Conquérant; 
«le pré est le Normandie, et les troupeaux qui l'envahissent 
« représentent les Français et les Flamands , les Brètons êtles 
« Angevins 6. » 

Ainsi toutes les prophéties annonçaient la guerre : l'oppo- 
sition du système commanal, dont Louis VI allait seconder le 
développement, et du despotisme normand qui opprimait les 
libertés de l'Angleterre , la rendaigff inévitable. Déjà Louis VI 
luttait contre les barons féodaux : il avait porté contre Bouchard 


* Qui enim duo sapererant, de superducta Bertrada geniti erant, nec 
iloram apprecisbalur surcessionem. Soaus., p. 285. 

Nec las, nec maturale est Francos Anglis, imo Anglos Francis sub- 
die. Seau, p. 983. 

? Sooun, p. 206. 

* Le dragon était le symbole de la nationalité saxonne. 

# Allusion au naufrage de La Blancke-Nof, en 4190. 

+ Onpæmic Virat, p. 54. 
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de Montmorency l'étendard de l'abbaye de Saint-Denis, la 
célèbre oriflamme qui resta la bannière des rois ses succes 
seurs. et qui, alors protégée par les peuples de la Flandre, 
devait un jour présider à leur extermination. C'est ainsi que 
le jeune monarque + combettra tour à tour les seigneurs de 
Coucy, du Puiset, de Rochefort, de Clermont. Les milices des 
bourgeoisies l'eccompagnent eu siège des châteaux qui ne me— 
naceut pas moins l'industrie et le repes des hommes faibles 
que le puissance da roi de France. 

Le roi d'Angleterre avail récemment ordonné due ions les 
Flamands habitant ses États , non-seulement ceux qui s'étaient 
naguère fixés aux bords de la Tweed ?, mais ceux-là aussi 
qui jadis ÿ étaient venus en grand nombre à la suite de le reine 
Mathilde de Flandre 6, fussent relégués dans le comté de Ross, 
aux frontières du pays de Galles. Il espérait que: ces colonies 
d'exilés opposées à des populations rebelles °, s'affibliraient 
en les combattant, et que sa royeuté profiterait également de 
leurs désestres et de leurs victoires s. 

Ce fut le comte Robert qui alla, au nom du roi de France, 
défier les Anglais ? : quatre mille hommes d'armes le sui- 
vaient, et pendant deux années les armées françaises et fla- 


bsidione Francorum e1 Flandrensium Roberti avunculi, Suemn., 
p.584. 

: Famosus juvenis, Sosmn, p. 38. 

3 Baowrox, p. 1003; Sun. Donne, 1041. 

4 Qui tempore patrie pro matris paterna cognation conlluserant, 
adeo ut pro multitudine onerosi viderentur. Gumi. De Mauwrssuny . 
p.188. 

* Qui els pro claustro siot, Gurue, ve Maumesaenr, pe 422, 

# Velut in sentinam eongessit. Gore. ox Mirmrsnonr, p. 188. 

? Suaem., p. 206. 


Maire de Masdre.— T1 “ 
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mandes ravagèrent la Normandie. Le guerre devint plus 
sanglante lorsque le belliqueuse Champagne s'insurgen *. 

Le comte Thibaud appartenait par les liens du sang à 
Henri Ier. Les barons, vaincus par Louis VI, l'avaient élu 
leur chef et se rangesient sous ses bannières. Robert se hâta 
d'accourir pour anéantir cette ligue formidable : déjà il avait 
envahi la Champagne et attaquait la ville de Meaux, lorsque, 
«lans une mélée, au moment où] ralliait les combattants et les 
conduisait à la victoire, il tomba dens un étroit sentier et y fut 
foulé sous les pieds des chevaux *. Ainsi périt cet illustre 
prince que les rois et les peuples regreitèrent également, et 
qui, jusqu'aux frontières de l'Arabie, fut pleuré par les chré- 
tiens et les païens », 

Peu de mois avant le siége de Meaux . Robert IT, àl'exemple 
du comte Baudouin le Bon, avait exigé que de nombreux ser- 
ments garantissent la paix publique ‘. Le premier soin de 
Bsudouin VII, fls et successeur de Robert IE, fut de lo pro- 
clamer de nouveau dans une assemblée solennelle tenue à 
Arras : 

« Que personne n'alle pendant la nuit assailir les de- 
« meures. Que personne n'y porte l'incendie : sinon, le cou- 
« pable sera puni de mort. Pour les meurtres et les bles- 


Est quedam pars Franci qu Campanis dicitur : bee quodam mi. 
litie privilegio singulariter escellit et præcellit. An. ap. Bonpars, 1, 
DEUTS 

+ Ou. Vrrat, p. 857% Suens., p. 301. 

Pro cajas obilu reges et principes et mulli homines ploraverunt, et 
wsque in Arabism christiani stque gentiles casum bellicosi Hierosoly- 
milæ ploraterunt. Oun. Virit, p. 851. 
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« sures, on admettra la compensation par la peine du talion, 
« à moins que l'accusé n'établisse, soit par le duel judicisire . 
« soit par l'épreuve de l'eau et du fer ardent, la nécessité 
« d'une juste défense 

« Que chacun s'abstienne de porter des armes, sl n'est 
« bailli, châtelain ou oficier du prince *. » 

En 4409, les karls du territoire de Furnes avaient reçu 
une Keure qui n'existe plus, mais qui fat confirmée et peut- 
être reproduite en 1240, par une charte de Thomas de 
Savoie, où il leur est expressément défendu de sarmer de 
leurs redoutables massues ?. 

À cette même époque, une révolution semblable à celle 
qui avait amené la bataille de Bavichove, s'accomplissait silen- 
cieusement dans le comté de Guines , où les Flamings n'étaient 
pas moins nombreux que sur nos rivages. Le récit de Lam— 
bert d'Ardres est l'un des documents les plus importants de 
l'histoire des races saxonnes du Fleanderland. 

Les kolve-kerli, dit-il, se trouvaient retenus, depuis le 
temps du comte Raoul, dans un état voisin de la servitude , 
car choque année ile devaient payer un denier aux acigneurs 
de Hamme, et de plus quatre deniers au jour de leur mariage 


et quatre deniers en cas de décès”. Or, un de ces hommes 


+ Mancæanr, FL descripé. comm, p. 905. Comp. Chart. Sith., p. 255, 
et Ann. Bened., v, p. 592. 

+ Si qui canipulum portavert, emendabit comii tres bras... simi- 
liter de machna torcoisa. I cujuscumque domo canipulum sive machoa 
toreoisa invents fuerit, emendabit comiti tres libras. Cora Furn., 5, 48, 
64, etc. ap. Warakenig, Urkund., 11, p. 73. 

*ln copula comjugali (solvant) vi (denarios) in morte nr, Chartes 


Google 


548 HISTOIRE DE FLANDRE, 


libres", nommé Guillaume de Bocherdes, épousa une femme 
de Fiennes, nommée Hawide et libre comme lui. Hawide 
s'était rendue à Bocherdes. et elle avait à peine touché le 
seuil du toit conjugal, lorsque les seigneurs de Hamme vinrent 
réclamer le tribut connu sous le nom de kolte-ker lie. Hawide, 
émue par la pudeur et la crainte, soulenait en vain que, née 
libre et issue de parents libres, elle ignorait ce qu'était la 
kolve-kerlie. Tout ce qu'elle obtint fat un délai de quinze 
jours : au jour fixé, elle se présenta avec ses parents et se 
amis devant les seigneurs de Hamme , et protesta de nouveau 
qu'elle était libre. Tous ses efforts furent inutiles; on refusa 
de l'écouter, et Hawide fut réduite à se retirer, chargée d'op- 
probre et d'infamie. Enfin elle s'adresse à la comtesse de 
Guines, Emma. qui fut touchée de ses plaintes. Grêce aux 
larmes ét aux pnères d'Emma de Tancarville, le comte Robert 
de Guines supprima la kolve-berlie : Hawide reparut triom- 
phante à Bocherdes, et tous les kolve-kerli furent affranchis 
et déclarés libres à jamais *. 

Le comte de Flandre semble avoir été moins favorable aux 
Flamings, Tant que la croisade sétait prolongée, Robert Il 


de 1040 et 4013, relatives au monastère de Saint-Pierre de Gand. Wanh= 
nœnIS, 12. Comp. Muæus, 16, p.942. 

* Liber quidam veteranus sive vavassorius : le mer de l'histoire des 
miracles de saint Ursmar, l'un des colue-berli. « Vavassores aut rustici, » 
porte une charte insérée dans Minæus, 1, p. 494. 

* Ones Colvekerfi manumissi sun ct in perpetuum liberi fact et 
emancipati. Laws. Aun. I est fait également mention, dans le livre des 
mirseles de sint Bsvon, de femmes nobles soumises à l'impôt de la 
servitude : Matrona prechre nobilitalis, sd farmilie sancii eonfessoris, 
eapilalem censum persolvere erubuit, Cuesouikmr, Aera SS. Belgii, 1, 
p.635. 
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avait pu protéger les compagnons intrépides de ses guerres 
d'Orient : Baudouin VII, régnant en Flandre, ne vit en eux 
que les constants perturbatcurs de la paix publique. En irritant 
leurs passions , en bravant leurs colères , il ne songeait point 
que sisa vie devait être trop courte pour qu'il eût à les craindre , 
elles ne tarderaient point à frapper son successeur. 

« Baudouyn, fils de Robert le Jeune, dit Oudegbersl, fust 
« appelé Hapkin ou Hapieule, à raison de sa grande justice ; 
« car en son lemps, el plusieurs ans après, les exécutions de 
« justice qui de présent. se font de l'espés , se faisoyent de dou- 
« loires ou hapkins ". » — Le comte Baudouin , ajoute une chro— 
flamande, « portait toujours une petite hache 3 la main, 
« et quand il voyait un beau chêne , il le marquait de sa hache 
« en disent : Voilà un bel arbre pour construire une forte 
« potence ”. » On raconte qu'il parcourait ainsi ses Étals, 
punissant le coupable et écoutant les plaintes de l'opprimé. 

Un karl ? avait volé deux vaches à une pauvre veuve. Bau 
douin le manda à Bruges et ordonna qu'il ft précipité tout 
armé dans la chaudière bouillante d'un teinturier. Un autre 


*Quidan mies. Le mot miles conserve ici la signification que 
déjà indiquée. Miles WerioL, qui a Lempore juvente sue fur et latro 
. ap. Ball, p. 192, C'est ainsi que l'abbé Hariulf, en 
racontant la mort du fils du miles Wilbelm , ajoute qu'il fut tué dem 
rapere mileretur. Acto SS. ord. S. Bem..rx, p. 557, Après la mort de 
Charles le Bon, les amis de ses meuririers pillent également Les mar 
“chands qui se rendaient à Ia foire d'Ypres. Cuumenr, p. 180. Voyez auisi 
Guiuree., p. 169. Rapto vivere assueti, disent les historiens anglais des 
Flamings qui suivirent Guillaume de Loo. 
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karl ‘, Hendrik de Calloo *, aidé de neuf de ses amis, avait 
assassiné des marchands osterlings qui sé rendaient à Thourout 
à la foire de Saint-Jean. « Choisissez l'un de vous, leur dit 
a Baudouin , pour qu'il soit le bourreau des sutres. » Sur leur 
refus, il fit attacher des cordes aux solives de la grande salle 
du château de Winendale , et présida lui-même à leur sup- 
plice * Telle était la erreur qui se répandit de toutes paris, 
qu'une année entière s'écoula sans qu'aucun crime vint trou- 
bler le repos universel #, 

Le comte de Flandre ne montra pas moins d'énergie vis-è= 
vis des barons féodaux. Gautier d'Hesdin el Hugues de Saint- 
Pol perdirent leurs châteaux et se virent réduits à fléchir sous 
28 puissance 

Suger a vanté le courage de Baudouin : : il se souvenait des 
eaploits de son père et cherchait à les égaler. Comme Ro- 
bert Il, il soutini Louis VI qui ft un voyage en Flandre pour 
réclamer ses conseils?.Ses hommes d'armes envahirent la Nor- 
mandie , el comme Heuri 1e le menaçait d'aller se venger dans 
les rempartsmémes de Bruges, ilse contente de répondre qu'il 
ireit av-devent de lui jusqu'aux bords de la Seine. Fidèle à ea 


 Unas militum. Corp. hr. FL, 1, p. 15. 

* Henricus de Galloo, de terra de Wasin, Corp hr. Fl.1, pa 75, 

* Com. chr. FL, 1, p. TI. 

Liber Herisn. in Spicil., 1, p. 805. 

“Maven, 1115. 

 Balduinus apprime militaris. Sucun., p. 307. Finitimis non solum 
comitibus ac ducibus sed ipsis quoque regibus formidabilis. GoauTEs. 
ap. Bol, deta SS, martin, p.465. 

3 Pro regni negotis. Sucun,, pi 303. 

* Comp. chr. Ft, 1,p. 73. 
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promesse , il s'avance bientôt, suivi de cinq cents hommes 
d'armes, devant la cité de Rouen, enfonce sa hache dans ses 
portes et défi en vain le monarque anglais quine parati point. 

Boudouin atsiégeait le château d'Eu, lorsqu'un chevalier 
breton , nommé Hugues Boterel, le blessa légèrement au front 
d'un coup de lance. La fatigue et l'ardeur d'un soleil brûlant 
aggrovérent plaie : Henri le, offectant une noble généronilé, 
s'empresss d'envoyer ses médecins près du comte de Flandre, 
mais, selon l'opinion commune, loin de chercher à guérir sa 
blessure , ils y répandirent un poison dont l'action quoique 
lente élait terrible". Dès ce moment, Baudouin VII ne cessa 
plus de languir, et il comprit que la tombe qu'il avait choisie à 
l'abbaye de Saint-Bertin * s'ouvrait devant lui: ses forces s'épui- 
saïent de jour en jour, et le 7 juin 4149 il rendit le dernier 
soupir à Roulers. à peine 4gé de trente ans, ne laissant point 
de postérité 

Robert le Frison, en délivrant les Flamings, avait dompté 


: Liber Herim., p. 893. Quos terrores dum Balduinus consul Flan- 
drensis Normanniam ipso (rege Henrice) presente inlammaret, nec ipse 
prœedere auderel? H. pe Huwmimanon, ap. Séripl. rer. fr., xav, D. 267. 


Varau, p. 845; Gesia Sieph. regis, ap. Ducheme, Hist, norm.acript., 
p« 256. Gomp. Irsaius, p. 643; Hurrinanon, p. 3805 Baowron, etc. 

> Thes. anecd., Mariene, 1, p. 347. 

4 Guauren. ep. Bol, Acta SS., mari 1, p. 465. 

Son premier mariage avec Agnès, lle d'Alain, duc de Bretagne, avait 
étérompu pour cause de conssguinité. Ep. fe. Cara. ap. Script. rer. fr., 
29, PP. 150 et 177. N avait épousé depuis Yolande, Ole de Gérard de 
Babenberg. Au mois d'octobre 419, le pape Calixte II et le concile de 
Reims ordonnèrent de solennelles prières pour le repos de l'âme du 
comte de Flandre. On, VrraL, p. 862, 
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les orgueilleux barons qui entoursient Richilde. Robert I rallia 
dans la croisade toutes les races et toutes les factions : Bau- 
douin VIT chercba à consolider par la paix, l'œuvre de deux 
princes illustres par leur courage. Siles triomphes de la liberté 
ent précédé les mémorables expéditions d'Asie, la gloire des 
croisades préparera l'unité nationale que, malgré des haines 
implacables , la Flandre doit bientot atteindre. 


LIVRE CINQUIÈME. 


1119-1188. 


Gouvernement sévire du comte Charles, 
Conjuration des Flamings.— Attentat éu 2 mers 1127. 
Le normand Guillaume, 
dernier vomte de l'ère férdals. 


Charles de Danemark , parent au second degré du comte 
Baudouin VII qui l'avait désigné pour son successeur, était fils 
du roi Kauut ou Canut, selon la prononcietion romene. Saint 
Caout avait péri martyr dans une église où des conspirateurs 
l'avaient frappé‘. Un autre prince de Ja même maison, Canut, 
roi des Obodrites, avait mérité, par un semblable tréças, 
d'être élevé au rang des bienheureux *. Charles de Danemark 
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était encore enfant lorsque sa mère, fille de Robert le Frison , 
le conduisit en Flandre *, et la triste image de la fin de son 
père l'y suivit comme un souvenir prophétique. Le comte 
Charles possédait les mêmes vertus et le même dévouement : 
si sa mort fut également pieuse, sa vie ne fut pas moins hé 
roïque 

Charles de Danemark avait fait un pélerinuge en Asie pour 
combatire les Sarrasins, mais il n'avait quitté la Palestine 
qu'après avoir reçu le dernier soupir de Godefroi de Bouillon. 
Déjà les conquêtes des croisés étaient menacées par les dis- 
cordes de leurs chefs, et la redoutable épée du premier roi de 
Jérusalem, déposée sur le tombeau qu'on lui avait élevé dons 
l'église de ln Résurrection , semblait seule garder la cité sainte. 
Enfin Werner de Grez, le Flaming Winrik, Rodolf d'Alost, 
Goeman de Bruxelles et d'autres barons 4 avaient appelé 
dÉdesse le roi Baudouin qui, moins modeste que Godefroi, 
sétait fait couronner solennellement à Bethléem, aux lieux 
mêmes où à pareil jour le Sauveur des hommes était descendu , 
ou et pauvre, dans lbumble réduit d'une étable. Un grand 
nombre de comtes, rédoutant son crgueil, l'ebendonnèreat 


+ Regina autom Adela cum parvulo suo Karolo ad patrem suum o= 
berturn in Flandria reversa… Corp. chr. FL, 1, p. 66. 

» On a conservé un ancien portrait de Gharles le Bon, Il cat reproduit 
dans le deuxième volume des monuments de Montfaucon, Frons reve- 
rendisima, superborum dejectrix, humilium erectrix, dit moblement 
Galbent. 

! Mortuo tam egregio duce ma xima lamenta el nimius ploratus oui 
lis, ualicis, Syris, Armeniis, Græcis, et gentili- 
saraeenis, Turcis fuere per dies quinque. 


# Ausenr D'Atx, pp. 302 et 398. 


Google 


aavee cnquikue, 53 


bientôt, et un profond découragement s'était répandu parmi 
les chrétiens », lorsqu'un jour, du haut des tours de Jafla, 
ils virent la mer se couvrir d'une multitude de mêts sur les- 
quels, au milieu des voiles empourprécs, billsient des ban- 
nières de soie, parsemées d'écailles, emblème ordinaire du 
pieux pêlerinage *. Sept mille navires abordèrent sur lerivage3; 
les uns venaient de Flandre, d'autres d'Angleterre et des con- 
trées lointaines occupées par les Danois 4. Siden ouvrit ses 
portes au bruit de la venue de ces nouveaux croisés ; mais, 
dès qu'ils eurent visité le Saint Sépuicre, Baudouin. jaloux 
de leur puissance, se héta de les congédier, et ils s'éloignèrent 
sur leurs vaisseaux *. 

Tout annonce que Charles de Donemerk les accompagne € 


: In qua peregrinalionis necessitale el angustia didicit pius dominus 
(Carolus) sieut sæpe retulit… Gausn 

* Yelis purpureis et colure diversi generis insignitis prolinus in altis 
mais baxarum expansis ac vexilli suis ostrois el sericis erectis. À un 
p- 548. 

! Sepiem millis navibus quas usa appelant. A. v' 
Buyse, navis piscatorie. Kiuian, 1, p. 95; Drsrans, 13, p. 196. 

A cette expédition parait avoir appartenu le Saxon Seewulf, dont Là 
reltion a été publiée récemment. Mlëm. de da Sue. de Gioyr. de Paris, 
1, p. 855 

? Des relations suivies paraissent avoir existé entre la Flandre et 1a 
terre sainte, depuis l'expédition de Winnemar, Feu de Lemps après Le 
départ de cette flotte, trois vaisseaux équipés à Anvers, dont Les chefs 
2e nommaient Wilhelm, Sterkolf et Bernhard, échappèrent, par la supé- 
riorité de leurs manœuvres, aux poursuites des galères Lurques, Auuunr 
»'Au, p. 364. Voyez dans Miaæus, mi, p. 347, un document intéres- 
sur L situation de la Lerre sainte au commencement du douzième 


# Gualter placesunretour peu avant lamurt de Robert, Guaur. p.105. 


Google 


à MSTOIRE DE FLANDRE, 


Robert I l'accucillit avec hennéur à on retour !, et son in- 
fluence s'acerat de jour en jour sous le règne de son succes- 
seur. Beudouin VII lui fit épouser Marguerite de Clermont et 
Jui donna le comté d'Amiens et le domaine d'Ancre , qu'il avait 
enlevés aux seigneurs de Coucy et de Saint-Pol *. On ajoute 
que, peu de mois avant sa mort il lui confia le gouvernement 
de ses États. Quoi quil en soit la transmission de l'autorité 
souveraine ne s'exécula point sans opposition, et le règne da 
comte Charles, qu'un complot devait schever, s'ouvrit au mi- 
Hieu des complots. 

Lorsqu'un grand mouvement d'unité et de progrès à lieu 
dans la société, il laisse toujours en dehors de lui des passions 
hostiles qui cherchent à l'arrêter. Ces luties marquent son 
déveleppement, elles signalent également son triomphe. 

En 4449, il existait encore, d'après le témoignage de l'his- 
torien contemporain Gualler, quelques colonies de Flamings, 
qui, retirées près des rivages de la mer, ne cassaient de ré 
pendre le sang et conservaient leurs mœurs indomptables 5. 


+ Ab illo, e quo talem juvenem decebat, honore suscipitur. GüaLT., 
p.468. 

+ Ancre, pelle ville de Picardie qui, au dix-seplième siècle, perdit 
son nom que Concini avait rendu trop célèbre. 

* Barbarorur, maritimas Fandrie partes iobabitantium, indomiiem 
feritatem, assuetam crudeliter fundere sanguinem. GUALT, ARCHID., Gp. 
Boil. Acta SS,, mai P:168.—Leurs mœurs étaient presque sauvages, 
d'après le Lémoignage d'un écrivain contemporain, Philippe d'Harveng 
Anno recens iransacio cum fratres nostri, pro ulilitate Ecclesie missi, 
in quasdam paries Fandriæ, æstatis lempore, derenirent, viderunt plt- 
rosque viros, non solum feminalibus sed omni genere vestium, refrigerii 
ralia, denudatos, per vices passim et plates incedere, propriis operibus 
nvdos insistere, nec ullos cceurrentium oeulos revereri, nec majorum 
suorum legibus cobiberi, Quos cum fratres nostri arguerent cur incode- 
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Lorsqu'ils allumaient la poix attachée à l'extrémité de leurs 
longues massues, ce signal appelait leurs tribus à La guerre 
chaque gide voyait tous ses membres sc réunir aussitôt et 
s'empresser de marcher aux combats. Ces populations ou 
paient le même terriloire qu'au temps de saint Armould. C'était 
à Furnes et dans la contrée environnante que Clémence de 
Bourgogne, veuve de.Robert II, possédait son dousire. Elle 
avait fait épouser au roi Louis VI une de ses nièces, dont 
Baudouin VII avait autrefois refusé la main ». Elle avait donné 
l'autre à Guilleume de Loo?, vicomte d'Ypres, fils de Philippe, 


rent tam bestialiter denudati : Non est vestrum, responderant, postre 
leges impouere voluntaLi. Unde miror, ajoute Philippe d'Harteng, non 
tam bestilem impudentian rasticorum quam reprebemsibilem patien- 
tam alioram, qui, illos, etsi non Mpidibus, spatis salle non fesuinant 
obrure, ne rusticans lemeritas bumans fines verecundiæ præsumal 
excedere. De cont. lei, c. ui, p. 422. 

* Sigaa quibus in sublime leratis ad pugnas in id confiderates acoer- 
sirent queque ob insaniam nimiram bellandi farentium bacchas lingua 
illa vocare solebant, Gouuran., p. 168. Bas, vier-bosie, specula, parus, 
siqaun, Kiuun, 1, p. 28. Ces la clévs Lorcosa, la mussue-torche. 
Comme commentaire de ce passage de Gualter, je citerai ce vers de Guil- 
laume le Breton : 

Sun per specules Biontiaus signa lerarit 


Wiu. Am, Philipp. ap. Ducheme, +, p. 207. Un article de la Heure de 
Furnes est conçu en ces termes : Qui sigum leraverit vel Jerari fecerit, 
misi pro necemitate vel de mocte, cum clamer anditur, vel de die cum 
quis usidetur id domo sua, vel pro aqua, 5, super bis, conriclus fuerit, 
emendabit comiti Lx libras. Wamnoemo, 11, ®, Uk, p. 78. 

* LAb. erim., p. 891. Adéllde de Savoie, femme de Louis VI, était 
fille de Giselle de Bourgogne, sœur de Clémence el du pape Calinte 

* Loo, peite ville à deux lieucs de Furnes. Le vocant obumbrationern 
nemerum, Ga abb. Lob. ap. Peris, 1v, p. 56. 
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frbre de Robert Il et d'une mère de condition obseure. c'est- 
à-dire, on ne peut en douter, de race sexonne ‘. Dans cette 
situation tous les rôles étaient tracés. Les Flamings s'agitèrent, 
Clémence les sppuya, et le roi de Franse les favorise secrète 
ment *. Guillaume de Loo devint le rival de Charles de Dane- 
mark 

Les chefs féodaux voulurent profiter de ces circonstances 
pour relever leur puissance. L'un d'eux, Godefroi de Lou- 
vain, qui vensit de recevoir de l'empereur Henri IV le titre 
de duc de Brabant, épousa le vieille comtesse Clémence. Les 
comtes de Hainaut, de Boulogne, de Saint-Pol, d'Hesdin, de 
Coucy se hétèrent de prendre les armes”. 

Clémence s'était emparée d'Audenarde et le comte Hugues 
de Saiat-Pol envahissait la West-Flandre, lorsque Charles de 
Danemark ressembla son armée. Dès ce moment, il marcha 
de vicioire en victoire. Guillsume de Leo se soumil ; Clémence, 
vaincue, se vit réduite à demander la paix en cédant quatre 
des principales cités qui formaien! son dousire, Dirmude, Aire, 


: Guillrume dé Loo n'était poiat au d'une union illégitime. Galbert, 
après avoir employé le mat spurius, l'explique aussitôt : Spurius, natus 
silice er nobili patre et maire ignobili que lanas carpere… Gaus., 
ap. Bol, Aela SS.. martiir, p. 107; Mancuawr, p. 908. La signifieation 
de ces mots maire égaobdié est claire : les familles d'origine sæxonne 
s'œcupaient surtont du tisage des draps et destoiles. li popala Gmiliare 
et quasi proprium eat texendi offiium. Geav. Dovon,, 4138, D'après 
Gaibert, p. 209, le nom du frère de La mère de Guillaume de Loo aurait 
été Sorel. Il parsil être ke même que Soer, qui signe, immédiatement 
avant le prévôi d'Ypres, un diplôme de l'an 1448, relatif au monastère 
de Loo. Mines, 1, p. S74. 

* Roge Franciæ oceulle favente. GuiLt , p. 166. 

? Gtaur. p.166 
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Bergues et Saint-Venant. Gauthier d'Hesdin fut chassé de ses 
domaines; Hugues de Saint-Pol perdit son château !. Charles 
délivra l'église de Térouane, opprimée par son avoué, et dis 
persa les hommes d'armes de Haimaut, de Boulogne et de 
Coucy *. Le roi de France, défait par les Anglais à la journée de 
Brenneville, réclama le premier l'alliance du comte de Flandre. 

Charles avait apaisé toutes les discordes intérieures * ; il 
retrouva auprès du roi de France l'autorité et l'influence de 
Robert II et de Baudouin VII: Suger, en rappelant les guerres 
de Louis VI en Normandie et dans les États du comte Thi- 
baud, attribue: au comte de Flandre l'honneur de la conquête 
de Chartres ®. N'oublions paint que cette expédition, à laquelle 
la Flandre prit la plus grande part, fut ln première où les 
bourgeoisies marchèrent contre les ennemis, sous les ban- 
nières de leurs paroisses. La défense du territoire n'était plus 
exclusivement confiée aux hommes de fief : elle devenait la 
tâche et le devoir de toute la nation $. 

L'an 4120, la paix fut conclue entre la France et l'Angle- 
terre, el le comte de Flandre y adhéra. Cette paix, peu sin= 


* Agriculturæ quam prius circamquaque debacchando inhibuerat, 
opera dare invilum coegil. Gtaur., p. 166. 

» Partes nostrat inquielare consuctos. Guaur., p. 166; Corp. car. FIL, 
5 p. 80. 

» In conspectu ejus siluit terra, GuaLren., p. 166: Irrmivs, p. 624; 
Mirac. S. Riel. ap. Bolland. Acta SS,, mai 1u, p. 404. 

4 Gomes præpotens Flandremsis, Stan, Fida Lad. Grousi, p. 344. 
Minoris potenti et famæ imperaior Henricus.. minoris quoque fume 
ac virium rex Anglorum, Gacsear., pi 179, 

? Sucrs., Vita Lad. Groui, p. 509. 
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cbre, ne fut que de courte durée. Henri Ir était haï des che- 
valers normands. Il les craignait et les traitait svec rigueur. 
Trois d'entre eux avaient été condamnée À avoir les yeur 
crevés. Il accusait les deux premiers de trahison :le troisième, 
Luc de Barres, jeune homme plein de courage, était soupçonné 
d'être l'auteur de quelques vers sairiques. Lo comte de Flen- 
dre fut chargé de se rendre à Rouen, pour implorer leur grâce, 
mais ses efforts furent inutiles, et l'infortuné poêle. égaré par 
les conseils du désespoir, se briss le front contre les pierres 
de so prison +. 

Henri ler ne cachait plus ses desseins. Il venait d'épouser 
Adelize, fille du due de Brabant ", et avait donné sa sœur à 
l'empereur Henri V. Celui-ci, sous le prétexte d'une guerre 
contre le duc de Saxe, rassembla une armée, au mois d'août 
1424. On apprit lout à coup qu'il avait traversé le Rhin. Il 
se dirigeait vers Metz, et se proposait de détruire la ville de 
Reims, où le pape Calixie II l'avait naguère excommunié. 
Dons ce péril imminent toutes les milices des cités £e rallièrent 
autour de Louis VI. « Le noble comte de Flandre, dit Suger, 
« conduisit avec lui dix mille guerriers intrépides », et il en 
« auraitamené trois fois plus s'il en eût eu le loisir. » L'sbbéde 
Ssint-Denis ajoute qu'il ignore si, dans les Lemps enciens où 
modernes, il est quelque chose qu'on puisse comparer à cette 
guerre, où la France vainquit à la fois l'Allemagne et l'An- 
gleterre 4. 

L'empereur s'était retiré à Utrechl, couvert de honte et 


Ono. Virau, p. 860 (1434). 
M. Pas, 1424; Ric. Hagosra Lo, p. 340. 
? Cum decem millibus militun pugnatissimorum. Sucæu.. p. 43. 
* Nibil clarius Francia fecit. Socm., p. 343. 
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méprisé de ses sujets. À sa mort tous les Hommes sages tour- 
nèrent leurs regards vers le conte de Flandre. Une ambas- 
sade solennelle, composée du comte de Nemur et du chan- 
celier de Cologne, vint lui offrir la pourpre impériale; mais 
Charles ne crut point pouvoir l'accepier. Les devoirs de son 
gouvernement ke retenaïent en Flandre, et lorsque, après la 
captivité de Baudouin du Bourg, les chrétiens d'Asie lui propo— 
sèrent le trêne de Jérusalem, il persista dans les mêmes sen- 
timents, et refusa le sceptre périlleux de Godefroi de Bouillon 
comme la couronne d'or de Karl le Grand ». 

Charles ne songea plus qu'à sanctionner les bases de la 
concorde inléneure. « Le comte de Flandre, par un dessein 
« digne de sa sagesse, voulut, dit Galbert, assurer le repos 
« public et affermir les lois dans ses États, de Lelle sorte que 
la tranquilité s'étant rétablie peu à peu, le peuple prospéra 
«et goûta toutes les jouissances de la justice et de la paix. 
« Enfin, lorsqu'il vit que les bienfaits de cette situation étaient 
« appréciés, il décida que personne ne peraftreit plus armé 
« soit eur la plce du marché, soit auprbs des châteaux, et que 
« quiconque ne se confierait point dans la sécurité générale 
« serait puri per ses propres armes. Plus tard, il ordonna 
« également qu'on s'abstint de porter des arcs, des flèches 
« où d'autres armes au dehors des villes et dans les lieux où 
«il n'y avait rien à craindre, Les lois et Ja justice devinrent 
« la œoule règle des hommes ‘. » Gualter nous apprend que 
ces défenses, dont Rebert IE el Baudouin VII avaient donné 
l'exemple, s'appliquaient aux populations saxonnes du rivage de 
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joute, ce qui est plus douteux, qu'elles furent res- 


Le comte de Flandre mérits, sans doute, par sa juslics et 
ses vertus, l'affection des clercs et des abbés”; mais il est incon- 
Leatable que ses réformes, comme celles de Robert ei de Bau- 
douin, n'aient excité le colère des Flamings *. « Autant les 
« hommes sages, dit Gunlier, applaudissaient à son zèle, autant 
« les bommes pervers le supporaient impalienment, parce 
« qu'ils voyaient que sa justice prolégeait la vie de ceux qu'ils 
« haïssaien el s'opposait à toutes leurs tentatives : illeur sem- 
« ble qu'aussi longlemps qu'on ne leur permettrait point 
« d'exercer librement leurs fureurs, le salut du comte et leur 
« propre salut ne pouvaient point s'accorder 4. » 

Malgré les efforts de Charles de Danemsrk pour la félicité 
de ses peuples, de tristes présagesne cesssient de lui annoncer 
une ère de déssstres et de malheurs. Les flots de la mer 
débordèrent. La foudre tombe sur le monastère de Watien. 
Des incendies consumèrent lour à tour la plus grarde partie 
de la ville de Gand, l'abbaye de Saint-Winoc et celle d'Has— 
non, où reposait un prince qui, comme Charles, avait mérilé 
d'été surnommé le Bon, el qui, comme lui, ne régna aussi que 
peu d'années. Enñn, vers le temps de l'invasion de Henri Ÿ, 
une éclipse de soleil avait répandu de Loutes parts une terreur 


rites crebro compellebat, 
am et religionis amaior Hrauitx, pe 620; Lib, mir. 5. Rice, 
Lou, mai im, p. 104. 

? Amabotur eut timebatur, Goauren., pe 168. 

4 Ejus sibi videbantur salute pericliteri. Guauren., p.168. 
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profonde. L'esprit des populations devint inquiet et ogité. Un 
énergumène, nommé Tanchelin, parut à Anvers et parcourut la 
Flandre, suivi d'une gilde, composée de plus de trois mille 
personnes, dans laquelle une femme et douze hommes repré- 
sentaient la Vierge Marie et les apôtres'. Tanchelin portait des 
babits enrichis d'or : de triples nœuds retenaient sa longue 
chevelure. Employant tantét la violence, tantôt la persaasion, 
il réunissait ses amis dans des orgies pour leur précher l'œu- 
vre spirituelle qui n'était autre qu'une infame et horrible poly- 
gaie». Un jour, comme il (raversait un fleuve, un prêtre le 
rencontra dans une barque, et le mit à mort ». 

Ce fut au milieu de ses désordres que l'hiver de l'année 1125 
commença. I] fut terrible. Les gelées et les nciges durèrent 
jusqu'à la fin de mars. Les bois et les prés allient à peine 
reverdir, loréqu'au mois de mai, des pluies violentes se suc- 
cédèrent sans interruption. Le tonnerre ne cessait de gronder 
dens les cieux; les oreges déveslaient les campagnes. Une 
famine borrible se déclare. « Les uns, dit un historien contem. 
« porain, périssaient avant d'avoir pu atteindre les villes et 
«les châteaux où ils auraient trouvé des aliments; les autres, 
à tandis qu'ils tendaient leurs mains aux aumônes, expiraient 
« en suppliant. Chose affreuse à raconter! dans tout notre 
« pays, la couleur naturelle des traits de l'homme avait fait 
« place à une péleur qui n'appartient qu'à la mort. La douleur 


* Fraternitatem quandam quam gilds vulgo appellent inituerat in 
qua. Ep. Traject.eerl, ap. Ducange, Giousar., 1, p. 889; Mimmts, 1, 
p.567. 

* Hoc opus spirituale eme aercbat. Ros, pe Mowrr, ap, Paadertums 
p- 619. 

+ Ros. »e More, p. G49. 
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« était universelle, car ceux-là mêmes qui ne souffraient point 
« étaient tellement émus qu'ils devensient rvalades, au triste 
« spectacle de tant de malheurs '. » 

Le comte de Flandre se montra, dans ces calamités, plus 
noble et plus grand que s'il eût régné à Aix ou à Jérusalem. 
Il exempta ses fermiers de toutes redevances, en les obligeant 
à recevoir et À nourrir chez eux les pauvres. Il voulut même 
qu'on enlevat une partie des mets de sa table pour les donner 
aux malheureux. À Ypres, il distribua sept mille buit cents 
pains dans une seule journée ; en méme tempsil défendit qu'on 
employêt les denrées à la fabrication de la bibre, ei fnisit ense- 
mencer la moitié des terres de légumes à la croissance hâtive». 

L'hiver suivant fut également rude, mais au printemps tout 
s'améliore; les moissons furent abondantes, et grice aux soins 
du comte la prospénité du peuple se rétablit promptement. 

Ici se place un récit profondément gravé dens les traditions 
populaires. 

Au moment où la famine sévisait, le comte Charles apprit 
que Lambert, frère de Bertulf, prévôt de Seint-Donat, avait 
acheté non-seulement les blés des monastères de Saint- 
Winoc, de Saint-Bertin, de Saint-Pierre et de Saint-Bavon, 
mais aussi tous ceux que des marchands étrangers avaient 
apportés en Flandre des bords de la Baltique. Il espérait pou- 
voir les revendre plus tard à des prix élevés. Charles, en ayant 
été instroit, marda près de lui le prévôt de Saint-Donat et 
son frère, et leur reprocha vivement leur averice. En vain Ber- 
tulf prétendait-il qu'il avait à peine asser de blé pour son chi 
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pire ct sa maison : le comie chargea l'un de #68 conseillers, 
Tangmar de Straten, homme généreux et sage qui so 
ci à la fondation de l'abbaye de Saint-André, d'aller visiter 
les greniers de Bertulf et de Lambert où l'on trouva d'im- 
menses approvisionnements. Tasgmar leur offrit le prix de ce 
qu'il êt distribuer aur pauvres, mais il le refusbrent avec 
indigastion . 

Parni les hommes de race sexonne sur lesquels avait pesé 
si longtemps un joug odieux, il n'en était point dont l'élé- 
vation eût 816 plus rapide que celle d'Erembald, père de Lam 
bert et de Bertulf *. Simple karl de Furnes * et confondu 
parmi les serfs du comte 4, il servait comme homme d'armes 
sous les ordres de Baudrand, châtchin de Bruges, lorsque, 
dins une guerre contre les Allemands, 11 profité d'une nuit 


* Chr. com. Flendr, Corps che Fly 1, Pr 82. 

C'est ainsi qu'il faut expliquer l'existence des karls-serfs. Burchard 
appartenait à cette catégorie. Carolus... à Buchardo milite servo suo. 
Anoxne. Buawvun. ap. Séripe. rer. fr., xiv, p. 48. Îls étaient Libres de 
race, mais serfs de condition. À La fi du dourième siècle, on retrouve 
encore des traces de ces questions personnelles: In romine Patris et Filii 
et Spiritus Sancti. Ego Philippns, Dei providentia, Flandrie e! Veroman- 
di eomes, ad notitium tam modernerum quam posterorum vol quod 
Gummarus et Wivezin de Axala et fl eorum, sciicet Jordanus, Adam, 
filiæque Vorthiardis, Cotumba (Duvat)}, Gertbrudis, Berthildis, cum se 
pro liberis haberent et ego semper eos pro meis baberem, etc. (Chartul. 
S. Bav. p. 64) (vers 1185). est intéressant de comparer le Lezte de ce 
diplôme avec le récit de Lambert d'Ardres. Voyer, ci-dess, p. 348. 

* Miles fuit Erembaldus de Furais matus. Gazssnr, p. 205. Hariulf 
mentionne les noms d'Erembalà et de Bertuif dans la vie de saint Ar- 
nould (Acta SS. ord. S. Ben, 13, p. 540). Bertulf, Os d'Erembald, se 
trouve aussi cité dans un diplôme de l'abbaye d'Aldenbourg de 4087 
(Chr. Aldenb. maj. dipl, p. 84). 

+ De comits pertinent erant conditione servi. Gaumear, p. 181. 
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obscure pour le précipiter dans leseaux de l'Escaut. La femme 
de Baudrand, Dedds, surnommée Duva ou la Colombe, était 
la complice de ce crime. Elle se hâta de donner sa main et 
ses trésors au meurtrier, qui oblint à prix d'argent la châtel- 
lenie de Bruges et la laissa à sa postérité. Bertull , avait eu 
également recours à la simonie pour s'emparer de la dignité 
de prévêt de Saint-Donat dont il avait dépossédé le vertueux 
Liedbert. Les autres fils d'Erembald avaient acheté de vastes 
domaines. Cependant, quelles que fussent leurs richesses, les 
barons et les officicrs du comte ocousaient leur origine, el il 
arriva que Charles de Danemark ayant ordonné une enquête 
sur les droits douteux des Flamings dont la position était la 
méme *, Bertulf et sa famille mirent tout en œuvre pour 8e 
placer au-dessus de ces recherches +. 

Les nièces de Berlulf s'étaient unies à des hommes libres, 
et le prévêt de Saint-Donat espérait que ces alliances ser- 
wiraient à cacher ce quil voulait taire; mais il en fut autre- 
ment, car un chevalier, en repoussant Le défi de l'époux d'une 
des nibces du prévôt, prétendit qu'il n'était plus libre, puisque, 
selon les lois de la Flandre, quiconque épouæait une femme 
serve devenait lui-même serf après un an de mariage 4. Ber- 
tulf protestait que ses aïeux avaient toujours été libres. « Nous 
« le sommes, nous le serons Loujours, sjoulait-il; il n'est per 


: Quidam prepositus Ecclesiæ Brugensis de burmili et servili genere, 
sed poiens et dives. Chr. rep. fr. Seripl. rer. fr., 1, p. 242. 

* Perquisivit qui fuñssont de partinentin sus proprii, qui servi, qui 
Liber. Gawmeur, p. 181. Voyez la note 2, page précédente. 

? Gausrur, p.184. 

+ Quicumque enim, secundum jus comits, ancillam liber in uxorem 
duxissel, postquam annuatim eam oblinuissel, non erat liber. Ga LBtRT, 
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« sonne sur la terre qui puisse nous rendre serfs : si je l'avais 
«voulu, ce Charles de Danemark : n'aurait jamais été comte. » 
Berlulf attribuait au comte l'intention de le faire rentrer dans 
la condition des serfs, et peut-être ne se trompait-l point +. 

Telle était la situation des choses quand Tangruar de Sire- 
ten fit enlever les blés réunis par les ils d'Erembald. Bertulf 
en conserva un profond ressentiment, Ses frères ct Lous ses 
parents, fidèles aux coutumes du Fleanderland, épousbrent sa 
querelle et sa colère. Les historiens de ce temps, dont les pa- 
rales nous rappellent les vers que Sidoine Apollinaire écrivait 
au cinquième siècle, nous les dépeignent d'une stature élevée, 
et d'un aspect ei terrible qu'on ne pouvait les regarder sons 
trembler 4 Selon l'usage des Savons, ils portaient des surnoma 
bizarres. Disdir *, fils d'Erembald, était connu sous le nom 
d'Hacket ‘; Wulfric ei Lambert, sous œux de Knop 7 et de 


p- 482. Telles étaient les dispositions des coutumes germaniques : Si 
quis Franeus alienam aneillam sibi publice junxerit, ipse cum ea in ser- 
vitio permaneat. Ler Saliea, xrvu, 3: Ler Mipuar,, avi, A5; Ler 
Lemgob., L, v5, 2. 

* Iste Carolus de Dacia. Gausanr, p. 182. 

* Gausæer, pp. 182 et 484. 

2 Stipatus cognatis superbis. lrenivs, p. 621. 

4 Furibundissimi et ferveissimi vultu, grandes in statura, et Lorvi et 
Lales quos sine Lerrore aspiezre nemo polerat. GALREnT, p. 185. 

Telle est l'orthographe donnée par l'Anonyme danois. 

€ Hacket, c'est dire brochel (ok). Make, id est Lucius. Fite S. On. 
ap. Aeta SS. c: 1. 8. Ben., vu, p. 140. Noms saxons du Domesday-Book : 
Aki, Atius. Daus les colonies sasonnes du pays de Guines, on retrouve 
également le nom d'Hacket. Ducuesne, Hisl. de La maison de Guines, pr., 
p.445, el Seripi.rer.fr.,u,p. SOL. Le brochel, chez les Cermains comme 
che les Grecs, était Le s) mbole de la ruse et de La finesse. 

+ Le surnom de Knop se retrouve cher les Savons d'Angleterre. Osgod 
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Knap r. Leur haine fut d'autant plus vive que dans le con- 
© seiller de Charles de Danemark ils poursuivaient le comte 
lui-méme. 

Ces dissensions éclatèrent dans les premiers jours de l'an 
née 1426. Le comte avait réuni ses amis dans un festin solennel 
aux fêtes de l'Épiphanie, lorsqu'il vit paratre l'abbé de Saint= 
Berlin, Charles en fut élonné et ne put s'emptcher de lui 
reprocher d'oublier, peur un voyage entrepris à grands frais 
pendant l'hiver, les devoirs qui réclamaient sa présence au 
milieu de ses moines. Cependant l'abbé de Saint-Bertin exposa 
ses plaintes contre Lambert Knep qui retenait les dimes de 
son monastère. « Îl eût euffi, répondit Charles, que vous 
€ m'envoyassiez une lettre ou un messager : car c'est à moi à 
«vous défendre, et à vous à prier pour moi”. » Aussitôt après, 
il fit mander le prévôt de Saint-Donat qui accourut joyeux, 
croyant êtré invité au banquet, mais le comte se contenta de 
lui dire qu'il perdrait sa prévôté, el son frère tous ses biens, 
si, avant le soir, tous les griefs de l'abbé de Saini-Bertin 
n'avaient été réparés. « Je 1e jure, per Baudouin mon pré— 
« décesseur, ajoutait-il, que si tu provoques de nouvelles 
« plaintes, je te ferai précipiter dens une chaudière d'eau 
« bouillante, comme celui qui dépouilla la pauvre veuve *. » 


Gnoppe. De inventionc S. Crucis Walham., Chr. anglonorm., de 
M. F. Michel, 1, p. 245. On le conserve comme terme de mépris dans le 
district de Furnes 

* Knap (Saxon : enapa), alacer, agilis. KiLtas, 1, p. 505. Knap est de 
venu également en Angleterre un terme de mépris : knuve, Enovery. 
Autres suroms saxons de la mème époque : Reifrid Hasa (le lièvre), 
Folbert Yogal (l'oiseau), Wilhelm Kauwenhoge (œil de corbeau). etc. 

* Meum est defendere, vestram pro me Deum exorare. rsarvs, p. 622. 

lrexius, D. 622, 
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Bertulf. furieux, se hâte de répêter à son frère les menaces 
qu'il venait d'entendre, et Jui reconts qu'à ce même banquet 
dont ils avaient été exclus. il avait vu Tangmar et les siens 
comblés des faveurs et des présents du comte de Flandre. 

Pendant l'été qui suivit cette scène tumultueuse, Charles. 
dent Louis VI avait réclamé l'appui. prit part à une expédition 
dirigée contre l'Auvergne ex le duc d'Aquitaine -. Les fils 
d'Érembald voulurent profiter de son absence pour com- 
mencer À mettre À exécution leurs perfides desseins. 

Tangmar possédait à Straten. non loin de Bethferkerke. un 
domaine contigu à celui de Lambert Knap ». Burcbard, fils de 
Lambert, déplaça secrètement, pendant la auit, les bornes de 
pierre qui les séparaient, de telle sorte que le verger de Tang- 
mer semblait dépendre d'un autre domaine. Puis il charges 
quelques-uns des siens d'y remplir leurs paniers. Un serviteur 
de Tangmar voulut s'y opposer : ils le maliraitèrent. À ce 
bruit Tangmar jugea utile de placer des hommes armés dans 
son château, et lorsque, peu de jours après, les amis de Lam- 
bert reparurent et forcèrent les clôtures pour continuer leur 
tâche, ile s'élancèrent sur eux, et leur ayant coupé le pied droit. 
ils cachèrent ces sanglanis trophées dans des paniers de fruits 
qu'ils frent remettre à Berlulf et à son frère ? 

Burchard apprit bientôt que ses amis avaient succombé à la 


* Suéus, p. 55. 
* De là le nom de Burchard de Siralen. fréquemment attribué a fils de 
Lambert Knap. Rocano 0e Barsar, cp. Fredium, FL. etkn., addit. p. 18. 
Le manuscrit de Roland de Baenst existe à la bibliothèque de Bruges. 
? Che. com. Pi. ap. Chr. de FL, 1, p. 843 Dusrant, 9, p. 260; Chr. 


amande, publiée par MM. Serrure el Rlommaerl, 1, p. 50: Excellente 
éhronieie, (° 49. 
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suite de cette matlation Transporté de fureur, il se dirigeaaussi- 
tt vers le domaine de Tangmar, détruisit son verger et donna 
l'assaut à son château; la résistance fut vive : un grand nombre 
de combattants avaient déjà péri lorsque le prévôt Bertulf 
envoya à son neveu des ouvriers, armés de haches, qui ébran- 
Térent les murailles et décidérent le succès. À Îeur retour à 
Bruges, les vainqueurs pénétrèrent dans la maison qu'y pos- 
sédait Tangmer el y égorgèrent son oncle et sa Ble : l'un était 
un vieillard de soixante et seize ans; l'autre, une jeune femme, 
déj mère. À ces crimes succéde une longue orgie à laquelle 
le prévôt, enivré d'orgueil et de vengeance, voulut présider 
lui-même dans le clottre de Saint-Donst. Les jours suivants, 
Burcbard et les siens continubrent leurs déprédations dans Les 
campagnes; ils poursuivaient tous les laboureurs qui cultivaient 
les domaines de Tangmar et de ses amis, et lorsquils par- 
vensient à les saisir, ils les faisaient périr par le fer, ou bien 
ils les suspendaient aux arbres ‘, 

Les fils d'Erembeld n'ignoraient point que le relour de 
Charles mettrait un terme à leurs furèurs ét à leur impunité, 
mais il était trop tard pour reculer. Leurs forfaits les con 
duisaient à de nouveaux forfaits, et le sang qu'il avaient fait 
couler les encourageait à en répandre : il n'était plus de crime 
ae affreux pour que leur pensée ne s'y arrétat. Le 29 jon- 
vier 4427, ils se rendirent à Ypres”, où ilseurent, dans l'église 
de Saint-Martin, une entrevue avec les chefs des Flamings 
dont ils espéraient le concours. La se trouvèrent Bertulf, Bur- 


* Guaures, p. 169; Garsenr, p. 189. J'ai cru devoir compléter leur 
récit par les traditions que les chroniques amandes nous ont conservées. 
* Ou, selon aucuns, au territoire de Furnes. Oupecmrasr, p. 367. 
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chard, Lambert de Rodenbourg, Issac de Reninghe :, Gui de 
Steenvoorde *, Ingelram d'Eessen, Guillaume de Werwicgq 
et d'autres hommes de même race. Si Guillaume de Loo n'as 
sista pas à cette réunion, il parait du moins l'avoir prolégée 
comme vicomte d'Ypres. C'est là qu'il fut arrété que tous les 
conjurés sassembleraient à Bruges, el que l'an profierait de 
l'un des premiers jours du carëme pour meitre le comte à mort 
leraque, selon ea coutume il partit sans cocon à l'église 
de Saint-Donst. À peine le comte Charles était-il arrivé à 
Lille qu'il y apprit, par les plaintes de Tangmar, les désordres 
qui régneient en Flandre. Deux cents hboureurs chassés de 
leurs demeures l'attendeient à Ypres pour implorer son appui. 
Ce fut dans cette ville que Charles convoque les barons pour 
juger les coupables. On décida d'abord que le sang excusait le 
sang; mais en étudiant l'origine de ces discordes, les toris de 
Burchard devinrent incontestebles. Il avait été l'agresseur, et 
fut condamné à rétablir le château, le verger et l'enclos de 
Tangmar : de plus, conformément aux peines portées par les 
usages germaniques contre les violateurs de la paix publique, 
sa demeure fut livrée aux flammes !. 


* Iiase de Reningbe, sutre kari-serf, dont Galbert écrit ailleurs Isaac 
servus et camerarius simul et homo comitis Caroli. Gaus., p. 185. Ce qui 
rappelle cet autre passage de Galbert : Walierus miles ex Sarran et homo 
Bertulphi. Gats., p. 201. 

* Sie, saxon : 1lan, pierre: voorde, saxon : vorda, qué. Stan-Ford, 
ville saxonne du comté de Lincoln. Steenvoorde, bourg de Flandre, situé 


Goaures, p.169. 
le Présiléga des Avrins de Lille WAUREOEN IQ, 11 
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Charles revint le 28 février à Bruges. Il employa toute la 
journée du lendemain à rendre la justice, mais vers le soir, 
Gui de Steenvoorde et d'autres traltres parurent dans son 
polsis et cherchèrent à exciter sa clémence. Ils lui représen- 
tbrent longuement que la jeunesse de Burchard devait faire 
excuser sa faute, suffisamment expiée d'ailleurs par la des- 
Aruction de son chhieau: ils ajoutaient qu'il serait injuste d'en 
fire peser la renponæabilité sur toute sa famille. Parfois ecule- 
ment. le comte encore ému du triste spectacle des ruines qui, 
da veille, lui avaient retrecé sur son passage les dévastations 
de Bertulf, répondait à leurs mensongères apologies par quel- 
ques plaintes énergiques. Les amis de Burchard gordaient alors 
le silence. et lorsque les serviteurs du comte remplissaient 
leurs coupes, ils demandaient qu'il y fe verser les vins les plus 
précieux. Dès que les coupes étaient vides ils les faissient 
remplir de nouveau, et s'est ainsi que, par le violation des 
saintes lois de l'hospitalité, ils se préparaient aux atientais les 
plus sacriéges 

Le comte leur avait accordé la permission de s6 retirer, et 
ils en proflèrent pour ge rendre immédiatement à la demeure 
de Bertulf cù ile racontèrent les paroles de Charles, telles que 
leur imagination troublée par les vapeurs du vin les avait 
conservées, « Jamais, direntls, le comte de Flandre ne nous 
« pardonera, à moins que nous n° recannaissions que nous 
« sommes ses serfs + » Près de Bertulf, se trouvaient ras- 
semblés Guelrik son frère. Burchari son neveu, lssac de 
Reninghe. Guillaume de Werwicq. Ingelram d'Ecssen. Ils 


3 Guiten, p. 169. 
* Nisi servos ejus.… Guactex, p. 170. 
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joignirent leurs mains en signe d'alliance + et résolurent de 
faire périr le comte dès qu'une occssion favorable se présen- 
trait. Tandis que le prévét de Saint-Donat gardait ln porte 
de la salle où nt réunis, ils continuèrent à délibérer, et 
jugtrent qu'il était important d'associer à leur entreprise Ro 
bert, neveu de Bertulf, jeune homme paisible et vertueux :, 
qui svail succédé à toule l'influence dont jouissait son père, 
longtemps châtelain sous le règne de Robert 11°. Ils l'appe- 
lèrent donc et lui dirent : « Donne-nous ta main sfin que tu 
« prennes part à nos projets, comme nous-mémes, en joignant 
« nos mains, nous nous sommes déjà engagés les uns vis- 
« à-vis des autres. » Robert, soupçonnant quelque intention 
sinistre, refusait de les écouter et voulait quitter la salle : « Qu'il 
«ne sorte point, » s'écrient Isaac et Guillaume en s'adressant 
au prévôt. Bertlf le retient et emploie tour à tour les menaces 
et le pérevesion f. Le jeune bomme cbde enfin, donne 6 soin 
et demande œæ qu'il doit faire. On lui répond : « Charles veut 
«mous perdre et nous réduire à devenir ses serfs, nous 
« avons juré sa mort : aide-nous de ton bras et de tes con 
asile. » Robert, éperdu de terreur, laissait couler ses 
larmes : « Il ne faut pas, disait-il, que nous trabissions notre 
« seigneur ei le chef de notre pays. Si vous persistez à le 
« vouloir faire, jirai moi-même révéler votre complot au 
« comte, et jamais, si Dieu le permet, on ne me verra prêter 


* Dederunt dextras in invicem. Gausrar, p. 185. Danies invicem 
dexires. Lib. mir. 8. Bert. Comparez, ci-dessus, p. 165. 

+ Puer nobilis animi, virtule præcautus. GALBERT, p. 185. 

» À celte époque, l'histoire de la transmission héréditaire de la dignité 
le chatelain de Bruges est furt olseure. Voyez Væepius, FI. ein, p. 545. 

4 Blanditis et minis. Gazewer, p. 185. 
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« mon aide, ni mes conseils à de pareils desseins. » Il fuyait 
hors de la salle : on le retint de nouveau. « Écoute, mon 
a ami, répliquèrent Bertulf et ses complices, si nos ps- 
« roles semblaient annoncer que nous songeons sérieusement 
« à cette trabison, c'était seulement afin de voir si nous pour- 
« rions complèr sur Loi dens quelque affaire grave. Nous ne 
« avons point encore appris pourquoi lu nous as engagé ta 
« foi, nous te le dirons un autre jour. » Et ils cherchèrent à 
cacher par des plisanteries et sous de légers propos le but 
de leur réunion: ensuite , ils se séparèrent, mécontents de 
ce qui avait eu lieu et agités par une secrète inquiétude ». 
Issac de Reninghe était à peine revenu dans sa demeure 
lorsque, s'élant assuré que le silence de la nuit Stait complet, 
ilremonta à cheval et rentra dans le bourg où se trouvaient 
l'église de Saint-Donat et le palais du comte. Il y appela tour 
à tour Bertulf et les autres conjurés, et les conduisit dans la 
maison du kerl Walter, fils de Lambert de Rodenbourg *. Là 
ils éteignirent tous les feux afin qu'on ne remarquât point au 
debors qu'ils veillaient, et poursuivirent leur complot, proté- 
gs par les téntbres . Afin que leur projet ne fhi point révélé, 
ils décidèrent qu'on l'exécuterait dès le lever de l'aurore, et 
choisirent, dans la maison de Burchard, les karls qui seraient 
chargés d'accomplir le crime ‘. Quiconque frapperait le comte 
devait recevoir quatre mares d'argent ; ceux qui sideraient à le 


Gaevmur, p.183. 
* Inaliud bospitium, silicet Walteri militis, Gausæar, pp. 185 et 308. 
3 Securi in tenebris. Guuvær, p. 483. UC puta non lucis sed tencbra- 
rum opera. Guaurem, p. 170. 
+ Eligentes de familia Borsiardi.… méliibus qui inlerfieerenL. Causent, 
p.183. 
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tuer, seulement la moitié. Ces résolutions prises, Isaac re- 
tourna chez lui : le jour n'avait pas encore paru ". 

Depuis son relour, Charles s'abandonnait à de tristes pres- 
sentiments, el semblait avoir reçu la révélation de sa fin pro- 
chaine. À Ypres, on lui avait exposé toute la férocité des 
mœurs de Burchard. « Dieu me protégers, avait-il répondu , 
« et si je meurs pour la cause de la justice , ma gloire sera 
« supérieure À mon malheur ». Quelques clercs étant venus 
2e plaindre des dangers qui les menaçaient : « Si vous mou- 
« riez pour la vérité, leur avait-il dit, quelle mort serait plus 
« honorable que la vôtre? Est-il quelque chose au-dessus des 
« palmes du martyre"? » 

Cette même nait, pendant laquelle on siguisait le fer qui 
devait trancher sa vie, Charles avait peu dormi et ses chape- 
lains remarquèrent qu'il paraissait souffrant et agité. 1] se leve 
un peu plus tord que de coutume, et sc dirigea aussitôt vers 
l'église de Saint-Donat. Le ciel était sombre et chargé de 
brouillard, De vagues rumeurs arrivèrent jusqu'au comte de 
Flandre et l'avertirent que ses jours étaient en péril; mais il 
ne voulut point ÿ ejoutér foi, el ne pri ave lui qu'un petit 
nombre de serviteurs qui se dispersèrent dans les nefs dès 
que Charles fut entré dans la galerie supérieure de l'église qui 
communiquait avec son palais +. Le clergé avait déjà chanté 
les hymnes que la religion consacre aux premières heures du 
jour; Charles uniseait sa voix à leurs prières et récitait les 
psaumes de David ; il avait commencé le quatrième psaume de 


Crea érepuseulum dici, Gazmumr, pe 183. 
» Guaures, p. 1H. 
2 Coram altare sanelæ De genitricis Marie. Goiuren, p. 170. 


576 MISTOIRE DE FLANDRES. 


la pénitence ! el avait achevé le verset : « Vous jetterez sur 
« moi de l'eau avec l'hysope et je serai purifié; vous me lave 
«rez et je deviendrai plus blanc que la neige, » lorsque, 
comme le dit Galbert, ses péchés furent lavés dans son sang”. 

Burchard, prévenu par ses espions de l'arrivée du comte, 
n'avait pas tardé à le suivre dans l'église, caché sous un large 
manteau; il avait chargé ses amis de garder les deux côtés de la 
galerie où priait le prince, et était arrivé près de lui sans que 
«2 présence eût 16 remarquée. Charles avait pris un des 
treize deniers posés eur son pssutier pour le donner à une 
vieille femme. Celle-ci aperçut Burchard : : Sire comte, pre- 
nez garde ?, » lui dit-elle. Charles tourna la tête et au même 
inetant l'épée de Burchard, s'abaissant , l'effleura ct coups le 
bras déjà prêt à remettre cette dernière aumône 4. Le fils de 
Lambert Knap se bâta de relever son épée, et d'un second 
œoup plus vigoureux et plus terrible il renversa sans vie àges 
pieds l'nfortuné comie de Flandre‘. 


* Vidi ut recolo. écrivaiL plus tard l'abbé de Bonne-Espérance Philippe 
d'Harveng à Philippe d'Almee, eum comes Carolus divinis altaribou a8- 
sistebat, reverenter et decenter legendis psalmulis insistebat et ut lima- 
Las muero eum sumende Lempus aderat uilionis, sic decebat devotum 
principem libellus Lempore lectionis. Opera PA. d'Haromg., p. 81. 

* Sui sanguinis rivulis à peccato abluio…. Gausrer, p. 484. 

+ Domine comes, cavete. Lib. Herim. abb. in Spieil,, m1, p. 296. 

* Bracchium ejus dexterum cum manu qua elemosynam porrexerat. 
Guaures, p. 170. 

: Karoke gemmi comitum 
Te doïemus immerum.. 


Lament. ap. Boë., p. 249. Comparer Lusvr , et Manrewz, Amplis. Col, 
vi, p.435. Guillaume de Pouille, petit-fils de Robert Wixard, mourat 
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Ceci se passait le 2 mars 1127 * : le même jour, le comte 
Guillaume de Bourgogne périt également assassiné dans une 
église ». 

La pauvre femme qui avait reçu les derniers bienfaits 
du martyr s'était précipitée sur la place du Bourg en eriant : 
Wacharm! Wacharm *! Got appel, semblable à la clameur 
de bars dont nous avons parlé ailleurs, resta stérile soit que 
parmi les habitants de Bruges, il y eût beaucoup d'hommes 
que leur origine attachait à la faction de Bertulf4, soit que la 
terreur que fait toujours naftre un crime inopiné. eût glacé 
tous les cœurs. 

Cependant la mort du comte n'avait point satisfait la colère 
de ses ennemis : ils n'avaient point quitté l'église de Saint- 
Donat et leur fureur racrilége méditait de nouveaux crimes. 
Thémard. châtelain de Bourbourg. prisit non loin de Charles 
de Danemark . dans la même galerie : il ne put fair et tornba 
couvert d'affreuses blessures. Enfin, les meurtriers s'élancè- 
rent hors de l'église : les uns voulurent envahir le palais du 
comte, ou bien aller à Siraten, piller le domaine de Tang- 
mar; les autres se dispersèrent dans Ia ville pour re mettre 
à la recherche de leurs ennemis. Les deux fils de Thémard 


de douleur en apprenant l'assassinat de son frère utérin Charles de 
Danemark. Guaures, 
Le à mars 4437, mercredi du Carême, le dimanche de 

Reminiscere étant le 27 février et Pèques le 3 avril. L'année 4427 avait 
commencé aux fes de Noël, Quemplures snmossolent incipere a Nativi- 
tale. Gun, Doron., 4174. 

* Anseuse. Gens. 4497; Chr. Leod. ap. Labbe, 1, p. 339. 

 Weche! arms! Exçubie ed anna! Ou bien : Leve-vous! aux armes! 
du saxon veccien, se lever. 

à In castro nostro, nullus audebal aperle deflerc. Cauounr, p. 185. 
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de Bourbourg s'éloigmaient sous un costume emprunté, Les 
trattres les suivirent et les ateignirent à l'extrémité des fau 
bourge, eur une vaste place qu'on nommoit le Sablon «. L'un 
d'eux y rendit le dernier soupir: l'autre se réfugiait dans sa 
maison lorsqu'un habitant de Bruges, Lambert, surnommé 
Berekin ?, le renversa d'un coup de hache. 

Gautier de Locre. sénéchal du comte de Flandre, avait 
disparu : il avait été l'un des principaux conseillers de Charles 
de Danemark, et l'on prétendait que, plus que personne, il 
n'avait cessé de l'engoger à faire rentrer les fils d'Erembeld 
dans la condition des serfs. Burchard et ses amis étaient im- 
patients d'assouvir sur lui leur haine et leur vengeance : ils 
le cherchaient inutilement, lorsqu'on vint leur apprendre que 
le châtelain de Bourbourg respirait encore. Les chanoines de 
Saint-Donat avaient entouré sa douloureuse agonie des con- 
solations de h religion. L'abbesse d'Origny » s'était également 
approchée de lui et elle venait de recevoir son anneau et ses 
derniers vœux pour ss femme ct ses fils dont il ignorait la 
morté, quand Burcbard parut. À sa voit, on précipita le 
vieillard mourant du haut de la galerie sur les degrés de mar- 
bre de l'escalier où sa tête se briss, ensuite on le tratna devant 
les portes de l'église pour l'y frapper de nouveau 


* Harenas. Gauseur, p. 185. Zabulum. Comptes dé la ville de Bruges, 
1299. 

+ Bere, beer, ours, sanglier, Hutan, 

* Origny, célèbre monastère de bénédictines, situé dans le diocèse de 
Laon, les maisons de Bourbon, de Gréquy, de Roben, de Lar- 
raine, de Monilue, de Craon ont donné des abbesses. Je n'ai pu découvrir 
quel était, en 4127, le nom del'abbesse d'Origny. Gallia chrit.,x, p.030. 

4 Quorum moriem ipse nés pos mortem suam ignorabal. CaLeenr.. 
pe 188. 
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Pendant celle scène d'horreur, un enfant accourt et an= 
monce qu'il connaît la retraite de Gautier de Locre : il ajoute 
qu'il n'est pas loin et qu'en le trouvera dans cette même église 
où déjà tant de sang a coulé, et cet enfant conduit Burebard, 
tandis que la joie féroce des meurtriers se révêle par de 
bruyantes acclamations. Le sénéchal de Flandre, se voyant 
trahi, s'élance de la tribune occupée par les orgues où l'an 
des gardiens de l'église l'avait couvert de son manteau; éperdu 
de terreur, il fuit précipitamment vers l'autel de Saint-Donat, 
et s'y réfugie sous le voile que les prêtres avaient étendu sur 
le crucifr. C'est en vain qu'il invoque Dieu et tous les saints *. 
Burcherd le suit, le saisit par les cheveux et Ibve son épée : 
mais les chanoines sinterposent el demandent qu'il leur soit 
au moins permis d'entendre la confession du condamné. Prière 
inutile! Burchard les repousse. « Gauthier, dit-il au sénéchal, 
< nous ne le devons pas d'autre pitié que celle que tu ae 
« méritée par La conduite vis-à-vis de nous. » Puis il ordonne 
à ses sicaires de le porter surle corps inanimé du châtelain 
de Bourbourg, eù ils l'immolent à coups d'épée et de mas 
sue». 

Burchard résolut alors de faire visiter toute l'église, afin 
de reconnaitre sil ne s'y trouvait point quelques autres de 
ceux dont il avait juré la perte. Ses serviteurs soulevèrent les 
bancs, les pupitres, les rideaux et tous les ornements qui pou- 
vient servir d'abri. Dans le premier sancluairé, il apérçurént 
les chapelains du comte qui s'étaient placés sous la protection 
des autels. Plus loin, ils découvrirent le clerc Odger, le cham- 


‘ Miscrando clamore interpellans Deum ei sanetos. Casenr, p. 188. 
* Mort tradidernt ghdiis et clavis ebrutum. Gassear, p. 485. 


330 IUSTOIRE DE PLANDRE. 


bellan Arnould, et le notaire Frumold le jeune que Charles 
de Danemark chérissait beaucoup". Arnould et Odger s'étaient 
retirés sous une vasle tapisserie. Frumold le jeunc avait cru 
pour oir plus aisément se dérober aux regarde, en se enchant 
sous des rameaux verts qu'on avait cucillis pour l'une des s0- 
lennités du carème. Les chapelains du comte, Odger, Ar- 
aould et Frumold voulurent corrompre les serviteurs de Bur- 
chard pour qu'ils ae les dénonçassent point; leurs tentatives 
furent inutiles. 

Burchard et ses amis attendaient dans le chœur le résultat 
de ces recherches. « Par Dieu et ses sainis! s'écria Isaac de 
« Reninghe, dût Frumold remplir d'or toute l'église, il ne ra- 
« chètera point sa vie !» À ces mots il se dirigea de ce cèté pour 
le conduire hors de la nef. Le notaire Frumold, dont la sœur 
avait épousé Isasc, se méprit sur ses intentions, espérant trou 
ver en lui un protecieur. « Mon ami Issue, lui disait-il, je en 
«conjure par l'amitié qui jusqu'à ce moment a existé entre 
«nous, respecte mes jours el conserve-moi à mes enfants 
«qui sont tes neveux, afin que ma mort ne les laisse: point 
«sans défense. » Mois lense lui réplique : « Tu soras traité 
« comme tu l'as mérité en nous calomniant auprès du comte. » 
Un prètre, s'upprochant de Frumoll, ouit sa confcssion ct reçut 
l'anneau d'or qu'il le chargea de remettre à se fille, Cependant 
Burchard et Isaac délibéraient s'ls n'épargnoraient pas les: 
jours de Frumold et d'Arnould jusqu'à ce qu'ils les eussent 
obligés à leur livrer tout le trésor (lu enmte. Tandis qu'ils hé- 
sitaient, les chanoines de Saint-Ponat avaient prévenu Fru- 


Sur l'importance des fonctions de notaire au onsième siècle, voyez le 
commentaire des Bollandiites, Acta S$., marti 1, p. 153, 
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mold le veux, oncle du notaire Frumold, des périls qui me 
maçaient son neveu. Ils l'accompgnèrent près de Berlulf el, 
sagenouillant avec lui, unirent leurs prières aux siennes pour 
que le prévôt interposät sa médistion. Bertulf consentit à en— 
voyer un messager vers Burchard pour l'engager à respecter 
la vie du notaire ; mais Burebard fit répondre « que lors même 
« que Bertulf implorerait lui-même sa grêce, il ne pourrait 
« l'accorder. » Framold le vieux et les chauvines se précipitè= 
rent de nouveau aux pieds du prévél, le suppliant de se rendre 
à l'église de -Donat. Enfin Bertulf se leva, « il mar- 
« chaît d'un pas lent, raconte Galbert, comme sil 8e préoe- 
+ cupait peu du sort d'un homme qu'il n'aimait point". » Quand 
il arriva dans le sanctuaire , ls délibération durait encore et 
Bertulf obtint qu'on lui remetirait les prisonniers jusqu'à ce 
que Burchard les réclamät. « Apprends, Frumold, di le prévot 
« de Saint-Dono! eu malheureux notaire, que lu ne possé- 
« deras point ma prévêté aux prochaines fêtes de Pâques 
« comme tu l'espérais. » Et il l'emmena dans sa maison. 

Le crps du comte était resté étendu dans la galerie, où il 
avait péri. Les cérémonienreligieuscs avaient cessé dans l'église 
souillée par des attentats sacrilèges, et les chanoines avaient à 


peiné osé méler aux soins pieux quils avaient prodigués au 
châtelain de Bourbourg quelques prières secrètes pour Charles 
de Danemark. Enfin Frumold le vieux, qui déjà avait ssuvé 
son neveu, obtint de Bertulf que les nobles restes du bon 
prince seraient enveloppés dans un linceul et placés au milieu 
du chœur; puis on alluma quatre cicrges autour du cercueil. 
Bientôt quelques femmes * vinrent prier près de ce modesic 


* Gauasar, p. 486. 
* Malieres sole. Guuseer, p. 187. 
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cénotaphe. Leur âme chaste et tendre s'était mue : une si 
haute infortune était devenue pour elles un culte dont leur 
imagination mullipl les mirecles; elles racontaient que long 
temps avant la mort du comte, les fossés du bourg avaient 
paru rougis de sang, et qu'une voix divine svait rapidement 
porté le récit du crime au delà des frontières de la Flandre. 
Les larmes de ces femmes touchèrent tous ceux qui en furent 
les témoins : tant il est vrai que tous les sentiments du cœur 
de l'homme, la pitié comme la haine, ontune puissance expan- 
sive qui se propage et s'étend ; el l'on vil, avant le soir, ce 
méme peuple qui, aux premières heures du jour , partageait 
le ressentiment des meurtriers contre le comte Charles', l'ho- 
norer et le vénérer comme un martyr”. 

a Ce futalors [je cite Galbert) que les traftres examinèrent, 
« avecle prévêt Bertulf et le châtelain Hacket, par quel moyen 
« ils pourraient faire enlever le corps du comie, qui ne ces- 
« serait tant qu'il reposerait au milieu d'eux de les vouer à 
«un cpprobre éternel; et par une résolution digne de leur 
« ruse, ils envoyèrent chercher l'abbé de Saint-Pierre, afin 
« qu'il prit avec lui les restes du comte Charles et les ense- 
« vellt à Gand. Ainsi s'echeva cette journée pleine de dou- 
« leurs et de misères *!» 

Le remords tourmentait ces hommes que le crime n'avait 
point effrayés : ils ne voyaient dans ce cadavre mutilé qu'un 
accusateur terrible, et craignaient que la victime ne se levat, 


*‘Totus locus Brogensis applaudebat Borchardo ac suis, Anon, Danvs, 
p. 80. 

* Brugensiun corde muoicipua ita superna immutavit gralia. Gus 
pe 1785 Chr. $ Andreæ, p. 21. 
aura, pe 187. 
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voilée de son linceul, pour proclamer leur crime et annoncer 
leur châtiment. 

Pendant la Bertulf plaça des sentinelles sur la tour 
et dans les galeries de l'église, afin que, sil était nécessaire, 
il pôt y trouver un refuge. Il attendait impatiemment l'ar- 
rivée de l'abbé de Saint-Pierre. Celui-ci était monté à cheval 
aussitôt après avoir reçu le message du prévét et parut à 
Bruges vers le lever du jour. Il devait atiacher le cercueil 
sur des chevaux et retourner à Gand sens délai, mais une foule 
de pauvres qui espéraient qu'on leur distribuerait des aumônes 
pour le repos de l'âme du comte, s'étaient déjà réuni 
soupçonnaient le projet de Bertulf. « Seigneur, lui 
als, ne permellez point que les reliques de notre père et 
« d'un si vénéreble martyr s'éloignent de ces lieux, car s'il en 
& était sinsi, noire ville et tout ce qu'elle renferme, seraient 
« inexorablement frappés de destruction; si, au contraire, le 
u bierheureux comte reçoit la sépulture dans cette église, 
« n08 ennemis et nos adversaires ne voudront jamais Ja ren 
« verser ‘. » Leurs clameurs suivaient le prévôt de Saint- 
Donat -; on répétait de loutes parts qu'on allait enlever le corps 
da comte, et les bourgeois secouraient en tumulte 

Bertulf juges qu'il n'y avait point de temps à perdre, et 
tandis qu'on apporiait aux portes de l'église un cercueil pré— 
paré à la hâte, il ordonns à ses serviteurs de soulever le corps 
du comte de Flendre et de l'y déposer sans délai. Mais les 
chanoines s'y opposèrent: employant la force pour résister à: 


* Gausrer, pe 187. 
* Insequebantur prepositum, quocumque ill clamantes. Gazarar, 
pe 187. 
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la furce *, ils les contraignirent à renoncer à leur dessein 
« Nous voulons. s'écrisient-ils, savoir d'abord pour quel motif 
«le prévôt a donné un tel ordre. x Ils sortirent de l'église 
pour se rendre dans le bourg : Bertulf ‘y trouvait, entouré 
de ses neveux. « Jamais lui dirent-ils, nous ne consentirons 
« à remettre les restes de Charles, comte très-pieux et mer 
« tÿrÿ nous mourrons plutôt que de permettre qu'ils soient 
« portés loin de nous. » À ces mots tous les cleres s'empart— 
rent des tables, des escabeaux, des candélabres et de tout ce 
qui dans leurs mains pouvait servir à combattre ; en même 
temps ils agitsient les cloches. Les bourgeois prenaient les 
armes et se rangesient dans l'église, le glaive à la moin. Les 
pauvres el les malades sélançaient sur le Haceul et le cou 
vraient de leurs bras, pour le défendre et le conserver comme 
un gage de la miséricorde céleste. Tout à coup le tumulte s'ar- 
rêta : un enfant paralylique qui avait coutume de mendier aux 
portes de l'abbaye de Saint-André avait touché les reliques 
sanglantes du martyr. Il s'étsit levé el marchait, louent le ciel 
de ce miracle dont tout le peuple était témoin. On n'entendait 
plus que des pribreset des actions de grâces. Les uns cssuyaient 
les plaies du comte avec des linges: les autres gratiaient le 
marbre rougi par son sang : une sainte terreur sveil pénétré 
tous les esprits * 

L'abbé de Saint-Pierre avait fui à Gand, tandis que le prévêt 
et ses neveux se retiraient dans le palais du comte. Leur ruse 
n'avait point réussi, et ils se virent réduits à promettre qu'on 
v'enlèverait point le corpe du prince: quoi qu'il en fût. dès que 


* Violenter. GaLBkar, p. #87. 
» Gauuven, p. 478: Gacmenr, p ARR: Chr. S Amdr.. p. 4. 
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le peuple se fut éloigné. ils Brent fermer les pories de l'église: 
les chanoines , craignant quelque nouvelle perfidie, s'em— 
pressèrent de construire avec des pierres et du ciment un 
tombeeu placé dans le galerie de Notre-Dame, aux lieux 
mêmes où le comte avait été frappé, et ils l'y ensevelirent le 
lendemain. 

Les cérémonies des obeèques furent célébrées le 4 mars 
dans l'église de Saint-Pierre, située hors des murs de la ville. 
Le prévôt de Saint-Donet y parut avec ses chanoines : il ne 
cesssit de leur répéter quil était entièrement étranger à la tra- 
bison, et distribua de sa propre main les aumônes funéraires: 
on le vit même pleurer ‘. Le noire Frumold, qui avait été con- 
traint de livrer les clefs du trésor du comte. dut la liberté à 
sa clémence. De plus, Bertulf adressa, le 6 mars, des lettree 
aux évêques de Noyon et de Térouane. 11 les y suppliait de 
venir purifier l'église de Saint-Donat, et ajoutait qu'il était prêt 
à prouver canoniquement son innocence devant le clergé et le 
peuple. 

Cependant Bertulf ne se confail point dans ses protesls- 
tions : il riait secrètement de l'admiration crédule que nourrissait 
Ie peuple pour les miracles du comte de Flandre ». Si le prévét 
de Saint-Donat était chrétien par hypocrisie, le fils de Lambert 
Knap, moins fourbe, quoique plus cruel, conservai une foi 
aveugle dans les enchantements et les superstitions du paga— 
nisme ?. L'église de Saint-Donat vit, en 4127. sous ses voûtes 
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sacrées, des hommes de race saxonne renouveler le dadsisa 
qu'en 743 le concile de Leptines avait condamné chez leurs 
aleux. Au milieu des ténèbres de la nuit, Burchard et ses com- 
plices vinrent s'asseoir aulour .du tombeau du comte, pais ils 
placèrent sur la pierre sépulcrale un pain et une coupe remplie 
de bière qu'ils se passèrent lour à tour. Ils croysient apaiser 
par ces libations l'ame de leur victime et s'assurer l'impunité :. 

Si la justice céleste était impuissante, ne pouvaient-ile pas 
compter sur le dévouement de leurs amis? Déjà ils avaient 
annoncé à Guillaume de Loo qu'ils lui feraient avoir le comté 
de Flandre‘, et un agent du vicomie d'Ypres, nommé Godt- 
schalc Tayhals, s'était rendu à Bruges près du prévét et de 
Burchard, porteur d'un message ainsi conçu : « Mon matire et 
« votre intime ami, Guillaume d'Ypres, vous salue et vous 
« assure de son amitié : sachez qu'il s'empressera autant qu'il 
« est en lui de vous aider et de vous secourir *. x 

C'était précisément l'époque de l'année où les marchande 
étrangers s'assemblaient à Ypres. Ils y étalsient leurs mar- 
chandises dans le forum de la cité, et de là vint le nom de 
foire qu'on donnait à leur réunion annuelle “. Guillaume de 


* Utnulle modo illum quis ripdicaret…. GaLsenr, p. 210. 

+ Willclrous Iprensis cum emteris ad pradam el homicidin suspirabat; 
vidensque omnia turbata : Faciam, inquit, currus et equites et Flandriæ 
comitatum obtinebo. Illustri etenim comite abaque liberis de hac vita 
subtracto, me sibi propinquum dereliquit, in patrum nostrorum digni- 
tatem bereditario jure successurum. Mirae. S. Ricl. ap. Boll. Acta SS., 
maiiant, p. 108. 

2 Gauseer, p. 488. 

Forum el nundis 
10eo apud forum convenissent. Gaia: 


+ descenderant ad idem forum. de quoeumque 
5, pe 485 et 188. 
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Loo profits de ces circonstances pour les obliger à lui rendre 
hommage, et à le reconnaïire comme comte de Flandre. Ber- 
tulf lui avait donné ce conscil', et avait en méme terps mandé 
aux Larle du pays de Fumes et à ceux des bords de ls mer”. 
attachés à se feclion, je dirai plus exactement à sa gilde, qu'ils 
appuyessent les prétentions du vicomte d'Ypres. Le prévôt 
de Suint-Donat écrivit eussi à Robert de Kerseke ? et à Walter 
de Frorerdeslo pour qu'ils se préparassentà prendre les armes; 
et, ce qui était plus important, il oblint que les bebitants de 
Bruges construisissent autour de leurs faubourgs une enceinte 
pelissadée avec des tours et un fossé. 

Les serviteurs du comte, que l'horreur du crime avait un 
instant glacés d'effroi, n'avaient point tardé à se rallier. Quatre 
jours après le mort de Charles le Bon, ils arréièrent et ren 
verskrent de son cheval le moine lOEdeghem que Bertulf 
avait chargé de ses lettres pour l'évêque de Noyon; il est à 
croire d'ailleurs que ce prélat, frère utérin de Marguerite de 
Clermont, veuve du comte Charles, les eût repoussées avec 
indigpation; car, dès qu'il eut appris le crime qui avait eu leu, 
il mit l'église de Saint-Donat en interdit, et frappa d'anathème 
lous ceux qui y avaient pris part où oseraient en soutenir Les 


* Hoe Lolum Fecit conslio præposili. Eau. 1, 

* Transmandavit Furoensibus qui in ej elerat.… Man- 
avi pro Flandrensibus lis qui circa mare... Gausent, p. 189; GoaL- 
mu, p. 476. Sur là signification da mot amieiin, voyez le livre VI. 
Propinquorum, amicorum et homioum suorum quoi innumerabiles 
Habebat, turba magna sibi obediente, dit ailleurs Gaaller (p. 168). Enter. 
Héciorum consanguinei, Ouv. Vrra, p. 885. 

! Pegt-dtre Haéskerke. 

1 Viserslos, entre Dixmude et Thourout. 
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auteurs :. Celle sentence d'excommuniestion était à peine 
connue en Flandre lorsque le chembellin Gervais de Praet, 
l'un des barons qui avaient réussi à s'évader de Bruges, vint 
avec ses amis incendier le château de Ravenschoot et la maison 
de Wulrik Knop, située aux portes de Bruges. Il possédait 
des intelligences dans le ville, où ses partisans devaient l'in- 
troduire. Pour exécuter ce projet, il fallait tromper l'attention 
des conjurés, et ce fut dans ce but que Gervais de Proet or- 
donne de bräler, à l'est de la vile, quelques maisons qui 
appartenaient à Burchard et à Robert. Ce qu'il avait prévu, 
arrive. Burchard s'élança bors de l'enceinte des faubourgs 
pour éteindre les flammes et repoussèr les assaillants, mais 
sa troupe était trop peu nombreuse pour y réussir, et il rentra 
dans le ville, ne soupconnant point la ruse de ses adver- 
saires. 

Le jour boissait et déjà la fumée qui s'élevait de l'âtre an- 
nonçait le repas du soir » lorsque Lout à coup on vit paraître 
dns les rues les hommes d'armes de Gervais de Prael eux- 
quels on avait livré les portes du Sablon. Les bourgeois s'ar- 
rmèrent aussitôt de Loutes parts. Les uns, instruits d'avence de 


* Au dix-huitième siècle, on lisait encore solennellement dans l'église 
de Sint-Donat ke récit du martyre de Charles le Bon en y joignant des 
malédictions contre ses meurtriers (Chremyeke van Vlaenderen, by Au- 
dress Wydus, 1, p. 180). Ce document, Lel qu'il nous a £lé conservé, parall 
appartenir au seirième siècle. N'aurait-il point été rédigé par l'ordre de 
CharlerQuint, à l'occmrion du mariage de ea sœar Isabelle avec Chri 
stiera de Danemark, et n'est-ce pas à cetle époque qu'il faut placer l'ori- 
gine de catie malédiction dant quelques vieillards conservent encure Le 
souvenir? 

Cire vesperam erat et comederant cives plurimi ad prandium, 
Garauer., p. 490. 
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cetle allaque, se préparaient à la seconder ; les autres, favo- 
rables à la faction de Burchard, cherchaient en vain à arrêter 
les agresseurs, et se retiraient vers le bourg . Là, après de 
nouveaux combets, ils parvinrent à briser les poniset à fermer 
les . 

Le récit de Galbert permet de croire que les eonjurés 
furent trahis par l'échanson Désiré, frère d'Isaec de Reninghe. 
Burchard et les siens se trouvaient devant la maison de Désiré, 
et peut-être les ÿ avait-il perfidement retenus, au moment où 
Gervais de Praet pénétrait dans la ville. Désiré frère d'Isuac, 
abandonnant aussitôt ses complices, renversa de son cheval 
l'un de œux qui avaient frappé le comte ( se nommait George) 
et lui trancha les deux mains. Il espérait faire oublier ainsi la 
part qu'il avait prise lui-même à l'attentat du 2 mars, et effacer 
en combattant ses frères le crime dont la complicité leur était 
commune Désiré, frère d'Iscac, ne quitta plus les essiégcants; 
mais il arriva qu'un jour le jeune Robert, l'ayant aperça de lain, 
s'écria à haute voix : « Désiré, Lu as oublié qui nous à engagés 
«à faire périr le come, et tu te réjouis maintenant de notre 
« malheur! J'atteste Dieu que Lu es plus traltre que nous, car 
«lu es trabi d'ebord ton seigneur et puis les tiens! » 

Avec George périrent plusieurs autres ennemis du comte 
Charles, entre autres Robert, serviteur d'Hacket, et Frumold, 
serviteur de Burchard. On en pendit quelques-uns ; d'autres 


Piures erant qui sponie introierant simul eum sceleralis. GaLBERT, 
p.402. 
+ Vide quantum inspiratum eis fuerit odiam iniquitatis quod eLiam 
naturalis vincsbat affectum pietatis. Guauren, p. 473. 
* Gausenr, p. 196. 
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furent noyés dans la boue. Danciens usages attribusient ces 
supplices à la trahison et au déshonneur +. Les amis de Bur- 
hard renfermés dans le bourg furent témoins de la mort de 
leurs frères; mais cet horrible spectacle ne les effraya point. 
Ils continuaient à se défendre vaillamment, et les combats ne 
essaient point ; le puit eurtout, ils élaient plus vifa que le jour, 
car les assiégés protégés par les ténèbres ne craignaient pas 
alors qu'on les reconnût el qu'on les signelät plus tard, s'ils 
réussissaient à s'éloigner. Gervais de Pret et les autres barons 
de Flandre * qui élaient avec lui les engageaient, par leurs 
promesses et leurs serments, à restituer le trésor du comte. 
Ils lobtinrent, mais n'accomplirent rien de ce qu'ils avaient 
promis, « parce qu'il élit permis, dit Gelbert, de n'observer 
« ni foi ni serments vis-à-vis de ces serfs impies qui avaient 
« immolé leur légitime seigneur et le père du peuple ?. » 
Le siége continua. Le 40 mers, Sohier de Gand, Iwan 
d'Alost, Daniel de Termonde et Hellin de Bouchaute amenè- 
rent à Gervais de Proet de nombreux renforts. Le lendemain 
parurent Thierri, châtelain de Dismude, Richard de Woumen 
et Gauthier de Lillers, ancien boutillier du comte. Le 12 mars, 
vers midi, le signal de l'attaque fut donné. Tandis que les 
uns incendiaient une poterne voisine de la meison du prévét, 
les autres apportsient du foin et de la paille devant les portes 
principales du bourg, mais Lous ceux qui s'approchaient étaient 
écrasés ou blessés par les pierres, les pieux et les traits qu'on 


* Proditores arboribus supendunt; iparvos, cœno ac palade mergunt. 
Tacre, Germ., 12, 

* Brineipes.… Guuner, p. 100. 

* Gaumar, p. 1H. 


Google 


avnE Ginquibne. su 


Tançait du haut des murailles, et après d'inutiles efforts qui se 
prolongérent jusqu'au soir, ils se virent réduits à renoncer à 
leur dessein. 

Les bourgeois de Gand n'arrivèrent que le 13 mors; ile se 
préoccupaient peu de la lutte de Burchard et de Gervais de 
Priel, mais ils voulaient conquérir ét rapporter dans leur ville 
les célèbres reliques dont on leur avait raconté les miracles. 
Se croyant assez puissants et assez instruils dans l'art des 
sièges : pour s'emparer de la forteresse sans l'appui de per- 
sonne, ils avaient emmené avec eux des archers, des ouvriers 
etun grand nombre de chariots chargés d'échelles énormes. 
À leur suite, marchaient des troupes de voleurs et de pillards*, 
venues du pays de Wees », et recrutées chez cee populations 
frisonnes auxquelles s'étaient jadis mélés les Normands qui 
stationnaient sur l'Escaut. Les bourgeois de Bruges s'effrayk- 
rent et peu s'en fallut que d'autres combats ne s'engageassent 


* Uipote viri gloriosi in ceriamine et pugnæ habenes scientiam derno 
liendi obsessos. Gare, p. 191. 

* Avidisima turba predonum.… Gawaur, p. 491. Propler mortem 
Caroli gloriosisimi comitis, terra Lurbala sdeo ut quisque obvium cape- 
ret, spoliaret, perimeret. Vita Hug. abb. Seripl. rer. franc, x11, p. 400. 

2 Ex cirea sibi adjacentibus villis… Gauser, p. 494. Jai déjà cité Le 


fœdati (ap. Grsquère, Acta 

, at, p.406). Galbert dit aussi: Audaces raplores, homicidas, 
latrones (p. 194). Voyez aussi ce qu'en dit l'abbé Baudemond (p. 70 de 
ce volume). Les Frisons s'étaient accrus sans cesse de Lous les pirates 
du Nord. On en retrouve les traces dès le septième siècle: Venerunt mali 
hoines, silice gentiles, vastanies undique ccclesiss Ghristi (Fila 5. 
Basin, ap. Bollané, Acia SS., julii mt, p. 649). 
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aux portes de la ville. Enfin, il fut convenu que les Cantois 
entreraient à Bruges, mais qu'ils se séparernient des hommes 
de race étrangère dont on redoutait les fureurs et les dépré- 
dation: 

11 ÿ avait, parmi les comjurés du Bourg, un bomme dont le 
cœur s'ébranla à l'aspect de cetle menaçante agression. C'était 
le prévôt Bertulf : consterné, el aussi humble qu'à une autre 
époque il se montrait orgueilleux, il parut en suppliant au beut 
des murailles. La terreur avait glacé sa voix, el ce fut son frère, 
le châtalsin Hacket, qui prit la parole en son mom : « Sai- 
« gneurs, daignez nous trailer généreusement en faveur de 
« notre ancienne anitié. Barons de Flandre +, nous vous prions, 
« nous vous supplions !, de ne pas oublier combien vous nous 
« chérissiez autrefois: prenez pitié de nous. Comme vous, 
« nous pleurons et regrettons le comle; comme vous, nous 
« flétrissons les coupables, etnous les chasserionsloin de nous, 
« di, malgré nos sentiments, les devoira qu'imposent les liens 


« du sang ne nous arrétaient. Nous vous supplions de nous 
« écouter. Pour ce qui concerne nos neveux que vous accusez 
« d'être les auteurs du crime, accordez-leur la permission de 
« sortir librement de la forteresse, et qu'ensuite, condamnés 
«€ pour un aussi cruel aitentat por l'évêque et les magistrats 4, 
«ils s'exilent à jamais, et cherchent sous le cilice et dans la 
« pénitence à se réconcilier avec Dieu. Quant à nous. c'est- 


* Vernaculos in pugna secum tantum retinerent, alios vero retrorsum 
remandarent. Gausenr, p. 194. 


* Ropamus ergo vos et obseeramus.… GLLRERT, P. 193. 
& Instituts eic poona ab episrapa et magiriratibus. Guremmr, p.195. 
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« à-dire, quant au prévêt, eu jeune Robert, à moi. el à nos 
« hommes, nous établirons, par toute forme de jugement. que 
« nous sommes innocents de fait et d'intention; nous le prou— 
«verons selon le droit sécalier qui gouverne les hommes 
« d'armes et selon les divines Écritures auxquelles les clercs 
« + conforment. » Mois l'un des chevaliers qui avaient pris 
les armes à l'appel de Gervais de Praet, lui répondit : « Hac- 
« ket, nous avons oublié vos services el nous ne devons point 
« aous souvenir de l'amitié que nous portions autrefois à des 
à tratires impite. Tous ceux qui s’honorent du nom de chré- 
« tiens se sont réunis pour vous combattre, parce que, vio— 
« lant la justice de Dieu et des hommes, vous avez immolé 
« votre prince pendant un temps de prière, dans un lieu con 
à sacré aux prières et tandis qu'il priai ! C'est pourquoi, cha- 
a telin Hacket, nous renonçons à la foi et à l'hommage qui 
a vous étaient dus: nous vous condemnons , et nous vous 
« rejetons en brisant ce brin de paille que nous tenons dans 
« 08 moins +. » Et selon les usages de œctic époque reculée. 
la multitude groupée autour de ls forteresse, prit des gerbes 
de blé et imita son exemple”. 

Tout espoir de paix et de conciliation s'était évanoui : Ber- 
tulf et Hacket avaient échoué dans leur tentative. Loreque lo 
nuit fut venue, l'un de ces deur hommes réussit, à prix d'ar- 
gent, à s'évader de la forteresse ; l'autre [c'était le moins cou- 
pable) ne voulut pas quitter ses amis à l'heure du péril. Le 
premier élait Bertulf, et le second, Hacket > 


* Fidem et hominia, exfestucamus.. Gauvrxr, p. 403. 
* Aderat multitudo qui... arreplis festucis exfestucaverunt, Garmear, 


Google 


34 HISTOIRE DE FLANDI 


Quinze jours seulement se sont écoulés depuis le trépas du 
comte : le siège du bourg va toucher à sa fin. Les conjurés 
placent au haut de leurs remparts Jeurs plus habiles archers, 
et entassent contre les pores à demi consumées par la flamme 
des masses considérables de pierres et de fumier. Une seule 
porte est restée libre, afin qu'ils puissent, selon les circon- 
stances, entrer ou sortir. Les assiégeants préparent leurs 
échelles : elles ont une heuteur de soixante pieds sur une lar- 
geur dedoure, et atteignent le sommet des murailles du bourg. 
Des boucliers d'osier ; attachés à leur extrémité et sur leurs 
parois, doivent couvrir les assaillants, et elles serviront de 
base à d'autres échelles plus étroites et plus légères destinées 
à s'abaisser sur les créneaux *. Déjà le moment de la lutte 
approche; déjà, aux clameurs qui s'élèvent dans les airs se 
méle le sifflement des traits, lorsque tout à coup les combat- 
tants laissent retomber leurs armes et courbent leurs fronts 
dans un respectueux silence. Les chanoines de Saint-Donat 
viennent de paraitre au haut des remparts *, les yeux pleins 
de larmes et poussant de profonds soupirs ?, ils portent dans 
leurs mains, les vases sacrés, les chasses et les reliquaires, 
les omements de l'église et les livres liturgiques 4. Également 
respectés par les meuririers de Clurles ct par ses ven- 
geursÿ, ils passent lentement à travers les hommes d'ermes 


+ Gacsear, p. 102. 
* Per scalas mütos conscenderunt.… Gatsenr, p. 192. 
? Canonici lentes et in doloro el suspiräs… Carmen, p. 102. 
4 Librorum aggerem… GaLomar, p. 492. 
3 Utrobique stabant armati… inter Lo arma sanclos venerati sant. 
Gauseer, p. 192. 
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eL vont déposer leur pieux fardeau à ls chapelle de Saint- 
Christophe, au milieu de la place du marché ‘. 

Dès que les chanoines se sont élignés, les tristes images 
de la guerre 8e reproduisent. Assiégeants el assiégés, Lous ont 
conservé leurs projets et leurs haines. 

Dons l'église de Suint-Domt, de honteuses profanalions 
avaient succédé aux vénérables sacrifices. Ici ae voyait un 
vaste bourbier, réceptacle d'immondices; là des fours et des 
cuisines, plus loin le scène bruyante des orgies auxquelles 
présidaient des courtisanes. Toute celle agitation, tous ces 
désordres heurtsient la tombe entr'ouverte où gisait tout san- 
glant le cadavre du comte de Flandre. « Il était resté seul 
« dens ce lieu, dit Galbert, seul avec ses meurtriers ». » 

Autour du bourg, les Gantois dresssient leurs échelles pour 
monter à l'assaut. Ils essayèrent de s’élancer sur les murailles 
en même temps qu'ils cherchaient à les miner par leur base : 
mais, après un combat obstiné qui dura jusqu'au soir, ils se 
virent repoussés de toutes parts. Les conjurés lançaient sur 
eux des pierrés énormes, ou les renversient avec des piques 
et des crocs de fer; parfois même, leurs traits enflammés, 
tombant sur les maisons des faubourgs, y allumaient des incen- 
dics « Au milieu de ces nuits troublées par les périls, au milieu 
« de ces jours remplis de combats, j'avais peu le temps d'écrire, 
« dit le notaire Galbert, mais je résumais sur mes tablettes 
«les événements qui se succédsient, afin de compléter mon 
« récit si plus Lord je trouvais quelque repos, soit le nuit, soit 
« le jour 3. » Ces paroles de Galbert sont un noble témoignage 


user, p.102, 
relictus suis traditoribus, Gausear, p 102, 
? Gaueeu, p. 192, 
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de ce zèle pour la vérité qui est la première vertu de lhis- 
turien. Sept siècles se sont écoulés depuis que Galbert écri- 
vail, et son récit est resté un admirable tebleou. 

Telles étaient les fatigues de cette lutte cruelle, que les con- 
jurés, ressurés per l'échec des Gantois, s'élcignèrent pen- 
dant quelques heures de leurs murailles. Le temps était froid 
et le vent soufllait avec force : les sentinelles s'étaient retirées 
dans le palais du cote où l'on avait fit un grand feu, lorsque 
verse lever du jour, quelques assibgeants, ayant escaladé les 
remparts sur des échelles légères, trouvèrent la cour du 
bourg abandonnée. Ils ÿ restèrent immobiles et silencieux 
jusqu'à ce qu'ils eussent pu ouvrir la porte de l'ouest en bri- 
sant la serrure qui la fermait : on accourut ausail@t de toutes 
parts pour les rejoindre, et les traïtres qui dormaient dans le 
palais du comte eurent à peine le temps d'en défendre l'en 
trée. Bientôt, accablés par le nombre, ile sc réfugitrent dans 
la galerie voutée qui servait de communication entre le palais 
et l'église, Là, la lutle recommença avec plus d'énergie 
Burcbard y montra un courage qui aurait été digne d'éloge, 
s'il eût été employé à soutenir une autre cause‘. Îl ne cesss 
point un instant de combettre au premier rang des siens », 
semant autour de lui le deuil et la mort. 1] parvint enfin à 
s'enfermer dans l'église, et on ne l'y poureuivit point”. Les 
vainqueurs s'étaient dispersés pour piller : les uns emportaient 
des coupes, des lapis, des étolfes précieuses ; d'autres étaient 


- Qui, immanis et iracundus, férux et imperterritus, robore corpores 
validior, multos ruinerans, slernens et ietu malleatorio gladii sui aLtoni- 
1os plurimos dejiciens. Cauoer, p. LOL. 

*Resitt civibus semper in facien. 

«Non ulterius perseeuti sunt eos cives. CaLoeur, p. 494. 
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descendus dans les celliers où le vin et la bière coulaient à 
longs flots. 

Galbert a soin de nous apprendre que si Burchard ei ses 
complices ne tombèrent point au pouvoir des assiégeants lore 
de la prise du bourg, il faut en attribuer la cause au respect 
et à l'affection qu'ils portaient au jeune Robert qui se trouvait 
auprès de lui *, Ils ne voulaient point qu'il ft la vicümed'un 
attentat auquel il était resté étranger. 

Le 1èle des Brugeois s'était ralentidepuis que Sobier de Gand 
etiwan d'Alost, prétendaient diriger toutes les allaques, et s'en 
approprier Les résultals. À mesure que l'enthousiasme excité 
par les miracles qui avaient suivi la mort du comte Charles 
S'affaiblissoit, les aympathies de race reparaisenient. C'était à 
Gauthier de Lillers, issu de ce Winnemer de Lillers, assassin 
de l'archewéque Foulques , que Bertulf avait dù son évasion. 
Trois joure après les Brugcois épargnaient Burchard pour nc 
point perdre Robert; on assurait aussi que chaque jour des 
letires attachées à des flèches parvenaient aux conjurés, el les 
exhortaient à se bien défendre ». 

Les Ganlois semontraient seulsimpatients d'attaquer l'église, 
d'où ile espéraient enlever le corps du comte de Flandre. Un 
jeune homme appartenant à leur troupe brisa avéc son épée 
l'une des fenêtres du sanctuaire et ÿ pénétra, mais il ne revint 
point. Plusieurs croyaient qu'il avait péri sous les coups de 
Burchard, mais d'autres racontaient que comme, dans sa cou- 
pable avidité, il avait touché à une châsse pour la dépouiller 
de ses ornements, la porte quil avai ouverte s'était refermée 
avec force et l'avait renversé sans vie. Cette rumeur était pro- 


* Nisi causa ipsius fuisseL. GuLoëar, p. 194. 
2 Por literas in turrim sagitta transjectas. Cauvunr, p. 106 
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pagée par les Brugeois qui aceussient sans cease les Gantois 
«le ne songer qu piller. Les dissensions devinrent si vives 
que les bourgeois de Bruges et ceux de Gand avaient déjà saisi 
leurs armes pour ,8e combaitre les uns les autres ; mais les 
hommes sages réussirent à les apaiser, et le résultat de cette 
réconciliation fut la conquête des nefs de l'église d'où les con- 
jurés se retirèrent dans les galeries supérieures et dans la 
tour. Là, ils se barricadèrent avec des siéges, des bancs, des 
planches enlevées des autels, des statues arrachées de leurs 
aiches qu'ils lièrent avec les cordes suspendues eux cloches: 
et, saisissant les cloches mêmes, ils les brissient et les pré 
cipitaient sur les assiégeents qui ocoupaient le bas de l'église" 
Telle était l situation des choses lorsqu'un Événement im 
prévu provoqua parmi les assiégeants de nouvelles et plus 
sérieuses discordes. Tangmar de Straten et ses neveux qui, 
pendant quelque temps, s'étaient cachés hors do la ville, y 
étaient revenus ou bruit de la prise du bourg. Îla ne voyaient 
dans celle guerre civile que la lutte de deux familles, et s'at- 
Aribusient une victoire à laquelle ils 'evaient point pris part”. 
On les vit s'installer, par droit de conquête, dans la maison du 
prévôt, s'y emparer de ses blés et de ses vins, et y arborer 
orgusilleusement leurs bannières. Les bourgeois de Brages 
s'en plaignirent vivement : à les entendre, Tangmar avait été 
la cause, non-seulement de la mort du comte Charles, mais 
de tous les malheurs dont avait été accablée la fomille d'Erem- 
bald qui jadis leur avait été chère à plus d'un titre ils réso= 


! Gaueuar, p. 195. 

* Catawsr, p. 196 

1 Eo quod præpositus et suiante LempusLradiLionis viri essent relipiosi, 
amicabiliter se habentes erga e0ë. GaLurar, p. 496. 
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Jurent donc de les altaquer et de les mettre à mort. Le 19 
mars, au soir, les neveux de Tangmar continuaient à faire 
enlever les approvisionnements réunis par Bertulf, lorsque 
tout à coup les bourgeois, s'élançant dans le clottre de Saint- 
Donst, cherchèrent à sy opposer. Ils crisient : « Nous vou- 
«lens qu'ls soient punis, et qu'ils périssent d'un supplior 
« honteux et cruel, ces hommes qui, par la ruse et la cor 
« ruption, on calomnié près du comte les châielains de 
« Bruges qui étaient leurs seigneurs". » Le tumulte augmentait 
d'heure en heure, et ils avaient déjà fermé les portes des fau- 
bourgs, afin que lesneveux de Tangmar ne pussent s'échapper. 
Un si grand nombre d'hommes d'armes s'étaient rassemblés 
sur k place du marché qu'elle présentait l'aspect d'une forêt 
de lances ". Tous étaient agités de passions diverses, et la 
fureur des Brugeois était extrême. Ils voyaient au haut de la 
tour plusieurs de leurs frères el de leurs amis se joindre à 
Hacket et à Robert pour les exhorter du bras et de la main * 
à poursuivre leur projet. Les barons de Flandre ne parvinrent 
à les calmer qu'après de longs efforts, et ile profithrent d'un 
instant de repos pour faire sortir de la ville Tangmar de Stra- 
ten et ses neveu, mais ils avaient compris qu'ils allaient voir 
s'éranouir, avec leur influence, le prix de leurs fatigues et de 
leurs travaux; déjà quelques-uns d'entre eux s'étaient, à 
l'exemple des Brugeois, montrés favorables aux conjurés 4 
Burchard et ses amis comptaient sur leur prochaine délivrance. 


* Dominossuos, præpositun et fratres. Gausar, p. 496. 

+ Tot oquidem lancoati stabant in foro ut crederel aliquis superficiem 
Hastarum silvan fuisse densissimam. Gauneer, p. 496. 

+ Annaebant brachiis et manibus. Caunmer, p.406. 

+ Gassesr, p. 496. 
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et pendant le muit ils ne cessaient. en signe de réjouiasance, 
de faire retentir leurs trompes et leurs clairons * 

Pour juger et apprécier les événements qui vont suivre, il 
‘est nécessaire d'interrompre notre récit, el de remonter en 
arrière jusqu'aux premiers jours du siége. 

Guillume de Loo avait compromis ss fortune por con 
inertie. Au moment où toute la Flandre s'armait, il était resié 
oisif. Il semblait qu'issu des comies de Flandre par son père, 
il dt se réunir aux vengeurs de sa mort; mais, sil n'écoutait 
que les eÿmpathies de race que lui avait léguées se mère, pour 
quoi ne s'empressait-il point de secourir Bertulf comme il 
l'avait promis? Quel que FL le part qu'il adoptat, i le faisait 
triompber, ek pouvait à son choix tenir le comté de Flandre de 
Burchard ou de Gervais de Prae! ». Guilleume de Loo hési- 
ait entre ses remords et ses serments, et il ne se montrait 
point : seulement, il envoya le 46 mars Froolse et Baudouin 
de Somerghem à Bruges pour faire connaître qu'il avait été 
créé comie par le roi de France : mensonge fatal à son ambi- 
tion, paree qu'il lui donnait pour base un appui douteux auquel 
personne ne voulut croire. 

La comtesse de Hollande était arrivée le même jour à 
Bruges. Elle espérait faire élire son file comte de Flandre, ct 
cherchait à s'attacher les barons par ses dons et ses promesses. 
Ils se montraient favorables à ses prétentions, et avaient juré 
que si Guillaume de Loo était reconnu par le roi de France. 


: Vigiles euos omni nocle ubis ek buccinis rosonare jusserant el cornu 
canere. Gausrur, p. 196. 

* Sublimatus fuisset WVillcimus si siatim Brogas descendisset ad f- 
ciendam vindictam. Guzueer, p. 188. 
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ils s'abstiendraient , tant qu'il vivrait, de porter les armes +. 
car ils savaient qu'il n'était pas étranger au comploi dirigé 
contre Charles de Danemark. Plus tard. Guillaume de Los 
chargea Walter Cravwel » de se rendre à Bruges pour y an- 
noncer que le roi d'Angleterre lui avait envoyé trois cents 
bommes d'armes et des sommes considérables; mais on ne 
vit dans cette assertion, qu'un nouveau mensonge : on préten- 
dait que l'or qu'il possédait était celui quil avait reçu des 
traitres ». 

Guillume de Loo hésitait encore lorsque, le 49 mars, il 
apprit la prise du bourg. Il considéra dès lors la cause des 
assiégés comme perdue, el jugea utile aux intérêts de sa poli- 
tique, de rompre hautement avec eux. Il avait appris qu'Issac: 
de Reninghe s'était retiré à Térouane où il espérai 
dans le monastère de Saint-Jean, fondé jadis en expistion dun 
rime. un asile protecteur pour son propre crime: mais l'avouë 
Arnould le fit arrêter, et Guillaume de Loo, s'étant rendu lui- 
méme à Térouane, conduisit Isaac dans la cité d'Aire où il fut 
pendu en présence de tout le peuple 4 

Isaac de Reninghe périt le 20 mars. Ce méme jour, au 
moment où la ville de Bruges était encore émue par les der- 
nières traces du mouvement tumullueux excilé la veille contre 
les neveux de Tangmar, on y reçut des lettres que le roi de 
France adressail aux chefs des assiégeants. Louis VI craignait 


trouver 


: Fide sese taxabant numquam sese militaturos GaLaraT, p. 102. 
* Le nom de Waller Crawel se trouve dans une charte de 1153. V 
Fi etha., p. 
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que le roi d'Angleterre, Henri l+r, contre lequel il guerroyait 
de nouveau, ne profit des dissensions de la Flandre pour la 
détacher dé la monarchie française. Il svait convoqué ses feu- 
dataires à Arras, et écrivait aux barons de Flandre quil avait 
avec lui trop peu d'hommes d'armes pour qu'il ne füt point 
imprudent d'oler les rejoindre; cor il n'ignorait point que 
certains hommes plaignaient le sort des traîtres, spprouvaient 
leurs crimes, et iravaillaient par tous les moyens à leur dék- 
vrance. [1 leur retraçait aussi avec des termes de dédain et 
de mépris, les prétentions ambitieuses de Guillaume de Leo, 
dont il rappelait l'origine obscure, et les engageait à envoyer 
sans délai leurs députés à Arras, pour régler d'un commun 
accord l'élection d'un prince digne de gouverner la Flandre. 
Les lettres du roi de France avaient ranimé le zèle de tous 
ceux qui assiégeaient le bourg. Quoique le 20 mars fût un 
dimanche, jour dont jusqu'alors ile avaient respecté le rèpos 
solennel, ils se hâlèrent de tenter une nouvelle attaque. Ils | 
avaient répandu le bruit que Burcherd avait offert aux Gantois 
de leur livrer le corps du comte de Flandre. Cette rumeur, 
soit qu'elle füt conforme à là vérité, soit qu'elle ne fôt qu'une 
invention habile, anima les Brugéois contre les conjurés, et ils 
reparurent en armes devant la tour de l'église, afin qu'on ne 
leur enlevat point. pour les porter à Gand, les reliques véné- 
rables du martyr. Ce fut en vain que des lettres par lesquelles 
Thierri d'Alsace. petit-fils de Robert le Frison ?, réclamail , 
à titre héréditaire, le comié de Flandre, leur parviarent en 


: Coram me convenite et commun consilio elite. Gauwwer,p. 197. 
+ Thierri était file de Gertrude, fille de Robert le Frison, 
deux maris, Henri de Bruxelles et Simon d'Alsace. 
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méme lemps que celles du roi de France. Thierri d'Alsace 
était trop loin ; le roi de France s'approchait : les assiégeants 
obéirent à l'appel de Louis VI, et leurs députés partirent pour 
Arras. 

Les bourgeois de Bruges avaient reçu avec d'autant plus 
de joie les lettres du roi de France qu'i semblait y recon- 
naître au peuple de Flandre le droit délire le nouveau comte. 
Ils se préparèrent immédiatement à l'exercer. Le 27 mars ils 
se réunirent à tous les députés des autres bourgs sur la place 
du Seblon, comprise dans l'enceinte palissadée de la ville, et 
là, le koreman Florbert, après avoir touché les reliques des 
saints, prononça le serment suivant : « Je jure de ne choisir 
« pour comte de ce pays que celui qui pourra régir utilement 
u les États des comtes ses prédécesseurs et défendre eff 
« cacement nos droits contre les ennemis de la patrie. Qu'il 
«soit doux et généreux à l'égard des pauvres, et plein de 
« respect pour Dieu! Qu'il suive le sentier de la jusiice ; qu'il 
«ait la volonté et le pouvoir de servir les intérêts communs 
«dé son pays 1» 

Trois jours après, les barons qui s'étaient rendus près de 
Louis VI revinrent d'Arras. Ils annoncèrent que l'armée du 
roi de France était entrée en Flandre, et apportaient des let- 
res ainsi conçues : « Le roi de France, à tous les loyaux habi- 
«tanis de la Flandre, salut, amitié el protection, tant par la 
«vertu de Dieu que par la puissance de ses armes invin- 
« Gibles! Prévoyant que la mort du comte Charles entraîne 
«rait la ruine de votre pays, et mus par la pitié, nous avons 
« pris les armes pour le venger par les plus terribles sup- 


2 Gasemnr, pe 08. 
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« plices: de plus. afin que la Flandre puisse se pacifer et se 
« fortifier sous le comte que nous venons de choisir, écoutez 
« les lettres que nous vous adressons, exéculez-les et obéis— 
«sez 7.» Gauthier de Lillers montra alors les lettres revêtues 
du sceau de Louis VI, et ajouta que celui que les barons de 
France avaient élu par l'ordre du roi, et qui avait déjà reçu 
l'hommage des barons de Flandre envoyés à Arras. était 
Guillaume de Normandie, jeune prince qui, pendant plusieurs 
années, avait vécu à la cour de Baudouin VII. Ainsi. à l'élec- 
Lion populairese subslituaient lout à coup les ordres mensçanis 
du roi de France. Une morne stupeur accueillit le discours de 
Gauthier. Quelles que fussent les sympaihies diverses qui por- 
tassent les uns et les autres vers Thierri d'Alsace , le comte 
de Hollande, ou le comte de Hainsut qui avail conquis Aude 
narde, le sentiment du droit national était vivement blessé 
chez tous les bourgeois : ils décidèrent que pendant la nuit 
on adresserait des messages à Lous Les bourgs voisins, afin que 
dès le lendemain ile envoyassent leurs députés à Bruges. 
Ceux-ci jugèrent convenable de conférer avecles Gantoi : «car 
«les bourgeois de toutes les villes de Flandre, avaient formé 
«une même alliance et s'étaient engagés à ne rien conclure 


« relativement à l'élection du comte, si ce n'est d'un commun 
«accord.» 

Ces dernières journées du mois de mars 1427 resteront 
à jamais mémorables dans les fastes de notre histoire; là 
Flandre éprouvait le besoin d'arriver à une organisation ré 
gulière par l'unité nationale: cependant la puissance du roi 


mur, p. 188. 
Kisi communiter. Gremwnr, pe 198, 
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‘le France tait trop grande pour que l'on pô s'opposer à aon 
intervention : on jugea qu'il valait mieux adhérer à ses pro- 
positions lorsqu'il ent été dangereux de les repousser, et 
conserver, même en lui obéissant, l'apparence de la liberté. 
« A fat résolu unanimement entre nos députés et œeux de 
« Gand, dit Galbert, qu'on recevrait comme seigneur el 
« comme avoué du pays le comte récemment élu". » Guil- 
laume de Normandie avait promis eux barons de Flandre 
tous les biens que les traîtres possédaient, et il avait aussi 
affranchi les habitants de Bruges de tous les droits de dondieu 
et de cens établis sur les maisons des faibourgs. Per la pre- 
mière de ces mesures, il s'attachait les chefs des assiégeants; 
par le seconde, i se conciliai l'appui de la population d'origine 
saxonne, sur laquelle pesaient les impôls connus tour à Lour 
sous le nom de balfart et de kole-kerlie. D'ailleurs, Guil- 
laume était soutenu par l'armée: du roi de France qui avoit 
pris possession de Deinze, et le & avril Louis VI entra dans 
les fubourgs de Bruges *, précédé des chsnoines de Saint- 
Donat et enlouré d'une pampe toute royale. Le jeune comte 
Guillaume était avec lui et chevauchait à sa droite. 
Guilloume . surnommé par les Normands Longue Épée ?, 
avait vingt-six ans. Il était fils de l'infortuné Robert de Nor- 


: Gaunenr, pe 148, 
 Brugas descendit nec veritus Lerræ LarLariem, nec fædam pruditu- 
ris consanguinitauis lineam, Sucru, p. 516. À Bruges, par moult au 
vage Lerre et estrange, traduisent les Chroniques de Saint-Denis, 11, 
DES 
: Guilldimus comes Flandrensis dictus Longaspata, Cr. $. Petri rité 
Senon. ap. Seript. rer. fr, au, p.383; Rav. ve Dicrto. Galbert ne luc 
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mandie el de Sibylle de Cenversan, et petit-fils de le reine 
d'Angleterre, Mathilde de Flandre. Il avait été autrefois fiancé 
à Sibylle d'Anjou: mais ce mariage avait été rompu pour cause 
de consanguinité +, et il avait épousé depuis une fille du mar- 
quis de Montferrat, sœur utérine d'Adélaïde de Savoie, reine 
de France”. Louis VI le protégeait pour l'opposer à Henri Ir}, 
et avait trouvé un double svaniage à le créer comie de 
Flandre; car en même temps qu'il reprenaït possession des 
comtés de Mantes, de Ponthieu et de Vexin qu'il lui avait 
donnés en dot, il Elevait sa puissonce à un degré qu'elle 
n'avait jamais atteint 4. 

Le 6 avril, on apporta sur la place du Sablon les châsses 
et les reliques des saints. Le roi et le comte y jurèrent d'ob= 
server la charte des priviléges de l'église de Saint-Donat at 
celle par laquelle étaient abolis tous les droits de cens et de 
tolieu, afin que les habitants de Bruges pussent jouir d'une 
liberté perpétuelle$. Le nouveau comte ajouta qu'il leur recon- 
maissait le droit de modifier et de corriger à leur gré et selon 
les circonstances les lois et les coutumes qui les régissnient 6. 


* Richard, aïcul de Guillume le Conquérant, était frère de Robert 
dont la petite-fille, Agnès d'Évreux, épousa le bisaïeul de Sibylle d'Anjou. 
Oo. Vrrau, p. 838. 

+ WiLe, GOT, VU, 14, 

? Rex Francorum dedil comitatum Willielmo in quo jam valde robora- 
tas. Marrmeu Pamis, 1127. 

*Ouo. Vita, p. 884. 

* Lecia est chartala conventionis inter comitem et cives nostros facts 
de ielenew condonato et censu mansionum corumdem quatenus 
percat libertatem hujuscemodi, ne Leloncum aut censum deinceps ipii 
aut successores Inei nostri cemili vel ejus successori solverent : 61 per- 
tte donati... Garseer, p. 199. 
és, ut poresative et licenter consuetudinarias legrs 
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Lorsque le comte se fut engagé par serment vis-à-vis des 
communes , les feudataires de Charles rendirent hommage à 
Guillaume *, Les plus puissants mettaient leurs mains dans les 
siennes et recevaient de lui le baiser de vassalité. Les plus 
humbles obtenaient leur invesiiture en se courbant sous là 
baguette dont Guillaume les touchait », 

Guillaume de Normandie était accompagné d'Élic de Seint- 
Sidoine, qui jadis l'avait sauvé des mains du roi d'Angleterre : 
il se héta de récompenser son zèle en le créant comte de 
Montreuil 3. Parmi les berons de Flandre, le premier qu'il 
honorät de ses bienfaits fut Gervais de Praet qui obtint la 
châtellenie de Bruges. Beudouin d'Alost règat trois cent 
quatre-vingts livres d'argent 4. 

Cependant Guillaume de Loo pas reconnu le nouvesy 
comte de Flandre. Ce fut en vain que Louis VE eut avec lui 
au château de Winendéle une entrevue où il lui proposa les 
conditions de la paix; Guilleume de Loo maintint ses préten- 
tions : il voulait lutter contre son rival et opposer puissance 
à puissance. Si Guillaume de Normandie devait triompher de 
Borchard, Guillaume de Loo se réservait la gloire de punir 
le prévôt Bertulf qui, aprè s'être caché à Furnès *, avait lé 


suas de die in diem corrigerent et in melius commutarent, sssundum 
qualitatem temporis el laci. Gaisenr, p. 199. 

* Sub bac erge condiionis compositione.. Gausmar, p. 198, 

 Guseur, p. 199; Housmn, dnciemnes lois des Framçais, 3, pe 100. 

» Onv. Virie, p. 885. 

4 Gamer, pp. 199 et 800. 

* Præpositus.… ex præcepto Walter) Butelgir, perrectus est equo apud 
Koïbern villa ejusdem Walieri et Borsiardi ailleurs : Flavipodes 
tur Cayem commorantes.). Nocte Furnas ad uxorem svam 
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découvert à Warneton. Le vicomte d'Ypres alla lui-même l'y; 
chercher. Bertulf marchait devant lui les pieds sanglants et 
meuriris. les yeux baissés, et réritant à haute voix des hymnes 
et des prières au milieu des insulies et des outrages publics. 
On avait consiruit à Ypres, sur la place du marché, une po- 
tence en forme de croix où Hertulf, suspendu par la tte et les 
mains, ne trouvait qu'un léger appui pour ses pieds. Selon 
l'usage observé dans le supplice des traîtres, on plaça à ses 
côtés un chien affamé qui mordit ses chairs : : le peuple l'ac- 
cablait d'une gréle de pierres, lorsque tout à coup un profond 
silence s'établit; Guillaume de Loo s'approchait de la potence : 
« Apprends-moi done, 8 prévôl! lui disait-il, je L'en adjure 
« par le salut de ton âme, quels sont, outre les traftres que 
« nous connaissons, ceux qui ont pris part à la mort de mon 
« seigneur le comte Charles? — Ne le sais-tu pas aussi bien 
« que moi"? » répondit le victime. A ces mots, le vicomte 
d'Ypres, transporté de fureur, ft déchirer le prévét de Seint- 
Donat avec des pieux et des crocs de fer : « Un supplice cruel. 
« dit Glbert, le livra aux lénèbres de la mort *. » Guillaume 
de Loo était un ingrat : c'était à Bertulf qu'il devait les cha- 
teaux où son autorité avail été reconnue, Furnes, Bergues el 
Cassel: ne le faisait périr que lorsqu'il n'avait plus besoin 
de lui. 


433. Bertulf possédait un domaine 


“tenus; Chrs regum franc. Seripé rer, fr. au, pe 212; Su 
p.546. 
Æque lu, sieut et cgu, nosli, Gaasear, p, 200. 
? ile dispendia sub acerrimæ mortis Lenebris inferebant, Gauavur , 
p 200. 
2 Gacornr, p. 204. 
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Lorsque les conjurés assiégés dans l'église de Saint-Donal 
connurent le terrible fin de Bertulf. bandonnèrent au 
désespoir. Burchard ne répétait plus: à Qui pourrait venger le 
comie”? » Il leur semblait que l'univers entier se fût ligué 
contre eux». Le bélier ne cessait de battre leurs murailles: les 
Bchelles étsient prêtes pour l'assaut enfin Gervais de Prael 
ordonna qu'on ne pourrait plus s'approcher de l'église pour 
pérlèr aux conjurés, et celte défense fut l'occasion du dernier 
mouvement qui rappelét à Burchard et à ses anis les sympe- 
thies des hommes de même racs qui habitaient les remparts 
de Bruges. L'un d'eux l'avait violée et fut conduit captif dans 
le palais du comte occupé par le nouveau chstelain. Une émeute 
éclata: tous les bourgeois vaient pris les armes et protestaient 
que. loin de reconnattre à Gervais de Praet le droit de réprimer 
ce délit, ils nè se souéttraient jamais à la domination d'aucun 
chatelain *. 11 fallut l'intervention du roi de France pour calmer 
ce tumulte. 

Dès ce jour, les bourgeois de Bruges se virent réduits à 
répandre des larmes stériles sur le sort de leure frères et de 
leurs amis, Le jeune Robert avait paru à l'une des fenêtres de 
la tour, les suppliant de se rendre auprès du roi et de déclarer 
en son nom quil était prit à se soumettre au jugement des 
barons. Aucun d'eux n'osa répéter ce qu'il avait dit, tant était 
grande la colère du roi contre les assiégés: mais ils unirént 
tous leurs prières pour implorer la miséricorde du ciel en fe- 


* Si interfecimus Carolum, quis vindicalurus veniel illum? Gacsëxr, 
p.195. 
* Pugnatures se fore contra universum mundum. GaLser, p. 193. 
* Clmaverant se numquain elle pati deminiur cujuspiam. Garsexr, 
20 
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veur de Robert. Les conjurés essayèrent alors de répandre 
le bruit de la mort ou de la fuite de Burchard. espérant que le 
roi se montrerait moins sévère à leur égard: mais Louis VI ne 
vit dans cette ruse que la révélation des périls dont ils se sen- 
tient menacés. Il avait soupçonné la vérité : la situation des 
conjurés devenait de plus en plus grave; ils avaient fermé tous 
les escaliers de la golene de Notre-Dame d'où ils lançaient 
leurs projectiles. Des tapis suspendus au-dessus des fenêtres 
empêchaient les flèches de les atteindre, tandis qu'au sommet 
de la tour, les combattants les plus jeunes et les plus vigoureux 
foissient rouler sur quiconque osait pénétrer dans le bourg des 
pierres énormes. Mais combien étsient-ils pour luiter contre 
deux armées? Que pouvaient-ils tenter pour résister plus long: 
temps? Aucun secours ne leur arrivait du dehors : les chefs 
flamings sur lesquels ils comptaient n'arrivent point: ils 
manquaient d'armes. Tous étaient ateablés de fat 
quiétude, et tandis que les uns continuaient à célébrer le 
daditsa sur le tombeau du comte ‘, d'autres, qui déjà ne 
aisient plus la vertu du sang des martyrs. avaient allumé un 
serge en l'honneur de Charles de Danemark *. 

Le 44 avril, le bélier fut placé dans le dortoir des cha- 
noines de Saint-Donat qui se trouvait à la mème hauteur que 
la galerie de Notre-Dame. En vain les assiégés mélèrent-ils 
aux pierres qu'ils jetaient des charbons ardents, de la poix 
et de la cire embrasées afin que les flammes d'un incendie 
fissent échouer ceite attaque : tout fut inuule, Bientôt, une 


+ Farinam el legumin cirea tumham comitis reposuerant. Gui rtur 
2. 
* Gasenr, p. 202. 
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clameur prolongée retentit parmi les conjurés qui se réfu- 
gisient à la hâte dans la our. Le bélier avait fait dans la mu- 
raille une large ouverture, par lequelle les saillants s'élan 
ctrent dans la galerie où le comte avait été enseveli. Le 
notsire Frumold arross son toncbeau de ses pleurs, et Louis VE 
vint sy agenouiller * 

Le lendemain les bourgeois de Bruges se réunirent, et 
voyant que la fn prochaine du siège ne leur permettait plus 
aucun délai, ils se rendirent près du roi de France et intercé= 
dérent pour le jeune Robert. Logis VI les congédia après une 
réponse vague. Quatre jours après ils vinrent de nouveau se 
jeter aux pieds du roi, mais cette fois il les regarda svec mé 
pris, et leur roprocha de l'aabler par leurs importunités 
« Et dans ss colère, ajoute Galbert, il ordonra à ses servi- 
«teurs de miner aussitôt les bases de la tour avec leurs 
«instruments ferrés. Ccux-ài se mirent immédiatement à 
« l'œuvre. Dès qu'ils commencèrent à frapper. une telle crainte 
« s'empara des mssiégés qu'ils furent plongés dans une stu= 
« peur profonde : tous leurs sens semblaient languir et s'être 
«affablis, Épuisés de privations au milieu de leurs appro- 
« visionnements . ils appelsient Lous ceux qui se trouvaient 
« dans le cour du bourg pour y assister à la chute de l'église, 
« et se plnignaient de la faim et de la soif quiles dévorsient. 
« Leur pain, leur froment, leur vin, leur eau s'étaient cor- 
«rompus. Îls demandaient à sorir de la Lour et à pouvoir 
« 8e rendre dans tal autre lieu que les barons leur désigue- 
«raient… À chaque coupde marteau tout l'édifice s'ébrenhit, 
«et peu sen fallut qu'il ne sécroulit Ils examinèrent si, 


* Gausr, p. 305. 
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« avant qu'ils ne fussent écrasés sous les ruines de la tour. 
« ils ne devaient point se livrer au roi de France, el ils criè- 
« rent du haut de l'église qu'ils consentaient à se rendre et 
« à dire conduits dans une prison, pourvu que le jeune Robert 
« fai excepté de la captivité de ses compagnons +. » Louis VI 
accepta ces condilions : les sasiégés sortirent de la tour; ile 
avaient lutté plus de six semaines contre les barons de Flandre, 
el pendant quinze jours contre l'armée du roi de France, et 
a'étsient plus qu'au nombre de vingt-sept. tous pâles, hideux 
de maigreur, épuisés de lassitude, et portant sur leurs traits 
livides le sceau de la trahison ?. Leur chef était Wuliric Knop; 
Burchard, Discir Hacket, Lambert de Rodenbourg et quelques 
autres conjurés avaient réussi à sorür du bourg. 

Les bourgeois de Bruges furent inistement émus en voyant 
ces hommes intrépides qu'entrainaient leurs destinées {. Île 
gémissaient sur le sort de la famille de leurs châiclains, et 
plaignaient suriout le jeune Robert. Le rai n'avait pas respecté 
sa hberté ; il avait cru remplir sa promesse en le séparant 
des traîtres, et l'avait fait charger de chaines dans le palais 
du comte où il permit sux bourgeois de Bruges de le garder, 
ce qu'ils firent avec une grande joie *. 

Les autrés furent conduits dans une prison si étroite qu'ils 
ne pouvaient point s'y asseoir, Une chaleur étouffante ex fétide 
les Lourmentail au milieu des ténèbres et augmentait l'hor- 


: Gacsear, p. 206. 
* Sigoa traditionis in façie porlanies, Gausser, p. 206. 
* Guauren, pe 176; Jun De Dinauo, p. 58. 

4 Fate cos trahebant, Gauseur, pe 208, 
* Pro grandi done, Gausear, p 206, 
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reur de leurs angoisses. S'ils m'ignoraient point que leur vie 
serait condamnée, ils ne connaissaient point encoré par quel 
affreux supplice elle leur devait être arrachée 

Celle caplivité, aussi cruelle que le supplice même, dure 
quinze jours. L'évèque de Noyon avait réconclié l'église de 
Soint-Donat, et le corps de Charles le Bon, déposé depuis le 
22 avr] à la chapelle de Saint-Christophe, y avait été solen- 
nellement rapporté, lorsque le roi et le comte se réunirent 
le 5 mai pour délibérer sur la manière dont ils feraient périr 
les traites. 1l semble qu'en ce moment même, ils redoulas- 
sent encore leur formidable énergie, car ils résolurent d'en- 
voyer vers eux des hommes d'armes qui les tromperaient en 
leur annonçant ls clémence du roi, et les engageraient à 
quitter leur prison l'un après l'autre. Wulfrie Knop sortit le 
premier et on le conduisit par les passages intérieurs de 
église. Il put une dernière fois jeter les yeux sur la galerie. 
théâtre d'un crime si détestable et ai sévèrement vengé, 
enfin, il arriva au sommet de la tour où il avait si longtemps 
et si vailamment combattu. Les serviteurs du roi qui Jac- 
compagnaient l'en précipitérent aussitôt. Ainsi périrent après 
lui, Walter, Els de Lambert de Rodenbourg qui, avant de 
mourir, obtint de prier un instant, Eric dont les femmes vou- 
lurent soigner les plaies, et vingi-quatre de leurs compagnons, 
acieurs de ce grand drame, que nous ne connaissons point 
par leurs noms, mais seulement par leurs passions et leur 
courage 

Le 6 mai, Louis VI quitia Bruges: il emmenait avec lui le 
jeune Robert que déjà il avait fait battre de verges, sous le 


* Gauntar, p. 206. 
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prétexte qu'il savait où une partie du trésor du comte svail 
été cachée. Les Brugeois, quil'avaient loujours beaucoup aimé. 
ne purent en le voyant s'éloigner retenir leurs larmes et 
leurs plaintes. « Mes amis, leur dit Robert, puisque vous ne 
« pouvez sauver ma vie, prier Dieu qu'il sauve mon âme. » 
A peine était-il arrivé à Cassel qu'il fut décapité par l'ordre 
du roi de France +; il mourut en pardonnant à ses bourreaux, 
noble, généreux el innocent, tel qu'il avait vécu, digne de 
l'affection de Loute une cité qui chérissait dans son adolescence 
les sympathies d'une même origine, pures de tout altental 
sacrilége. 

Que devinrent, après la condamnation de Wulfric Knop, les 
autres complices de l'assassinat de Charles le Bon, que Louis VI 
n'avait point saisis dans le bourg? Burchard, livré par Hugues 
d'Helewyn * et Bernard de Roubaix, expira à Lille sur la roue, 
après avoir demandé, comme Gerbeld, qu'on tranchàt la main 
qui avait exécuté le erime3. On racontait que, commeil essayait 
de traverser l'Escaut, les flots du fleuve, refusant de le porter, 
avaient rejeté sa barque au rivage «. Lambert Knap péril 
à Bruges au milieu des lortures, Ingelram d'Esen el Guil- 
laume de Werwicq s'enfuirent en Allemagne, et y termi- 
nèrent leurs jours dans les supplices, l'un à Mayence, l'autre à 
Strasbourg ». Gui de Sieenvoorde, mortellement frappé dans 


“Gausur, p. 209. 
* ugues d'Halewyn semble avoir été le fils d'Hacket Brunel d'Hale- 
wyn, qui figure comme Lémoin dans une charte de 1109. Ducuesne, 
Mañon de Gand, pr. D. 65. 
? Manum suam abéeidi flagitavit. Guasreu., p. 175. 
+ Guaurxe, p. 1753 Corp. hr. FL, 1, p. 
Corp.ehr. FI, 1, p. 89. 
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prévôt Bertulf 
Disdir Hacket, plus beureux que les autres membres de se 


fanille, s'était réfugié à Lissewege, chez son gendre Walter, 
surnommé Krommelin. Il restitua aux abbayes les biens qu'il 
avai jadis, au temps de sa puissance +, usurpés do concert avec 
Bertulf ?, et se réconcilia plus tard avec Thierri d'Aleace 4 

On prétend même qu'il reatra en possession de la châtellenie 
de Bruges, et fut le dernier représentant des races saronnes 
dans l'exercice d'une magistrature héréditaire qui allait s'étein- 
dre en passant aux sires de Nesle £. 

Guillaume de Loo, si puissant el si orgueilleux, Méchiseait 
lui-même sous les vengeances du ciel. Pendant que le siège 
du bourg durait encore, el quinze jours seulement après 
celte célèbre journée où le vicomte d'Ypres avait étouffé vio- 
lemment les reproches du prévôt de Saint-Donst expirant 
par son ordre, le roi de France sétait avancé jusqu'au pied 
des remparts de la cité d'Ypres. Guillaume de Loo sélança 
avec trois cents hommes d'armes au-devant de Louis VI, 


: Gausrer, p. 201. 

: Per comités quos lune ad arbitrium sutim pronos habuit. Dipl. 
Alienb. ap. Fredium, FL étn., p. 335 (1433). 

1 Associalo sibi fraire so Bertalpho, Bragensi præpoiito, pérvas 
Dipl. Aldenb., 1135. 

Cum jam reconciliatus essel. Dipl. Aldenb., 1135. 

1 Vapies, FL elhn., p. 551. On déxigaait encore, au dix-sepième 
siècle, la cour de la châtellenie de Bruges sous le nom de chambre 
d'Harkei. — L'un des signataires d'une charte de 1960 (14609) se norme 
Walter, fils d'Hacket. WarnsoëxiG, 1, 2. Urk., p. 155. 
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inais déjà les bourgeois avaient ouvert leurs portes, et il tomba 
au pouvoir de ses ennemis + 

Guillaume de Loo. malsré sa faiblesse et son inertie. était 
resté le chef des Flamings. Ils svaient continué à lui obéir. 
quoiqu'ils eussent peut-être secrètement horreur de son ingra- 
titude vis-à-vis des fils d'Erembold. « Les habitants du pays 
« de Furaes, dit Galbert, combattaient avec lui parce qu'ils 
« espéraient que, s'il devenait comte de Flandre, ls pourraient, 
« grlce à son autorité et à son pouvoir, anéaolir leurs enne- 
« mis; mais leurs dessein funestes ne s'sccomplirent point. 
« Dieu poursuivait les traftres.» 

Guilleume Longue-Épée, que Louis VI avait quitté pour 
rentrer en France, conduisit avee lui à Bruges le vicomte 
d'Ypres. Il y reparaissait triomphant et entouré de seigneurs 
dévoués à sa cause. parmi lesquels il faut citer au premier 
rang Tongmur de Siraten et ses neveux. Son premier soin 
fut de faire arrêter, comme complices des complots de Bur= 
chard, cent vingt-cinq des bourgeois de Bruges. el trente- 
sept de ceux de Rodenbourg. Ceux-ci réclamaient les formes 
protécirices d'une procédure légale et le jugement des éche- 
vins *. mais ilne voulut point les écouter! Ce premier sucvès 
l'encouragea. Les barons hostiles aux Brageois. qui jadis 


: Gaussur, p. #07. Ve Flandrie a proditionibus! Miserandum qued 
terra infelic eui domino suo per orbationem orhari eantigerat. non alter 
quam per proditionem alium acquirere valebat. Guauren, p. 477. 

*Persaquelatur Deus traditores. Gauazr, p. 207. 

*Responderunt sese non fuisse légitime aecusatos.… régaliant ut 3e 
cundum judicium scalinorum.. Cause, p. 210. 

* Volens ipans sseundum logem obéidionis tractare. Caumrer, p. 910 


Google 


LIVRE CiNQUIÈUE. M7 


avaient tenu en fief plusieurs des impôts qu'on levait à Bru- 
ges ‘, l'engagbrent à les rétablir *; Guillaume, oubliant ses 
serments, les réclama de nouveau ?. Les bourgeois mur- 
murbrent : ils songesient peut-être à délivrer le vicomte 
d'Ypres, car a on juges convenable, raconte Galbert, de l'en- 
a tourer de gardiens qui le surveillaient avec le plus grand 
« soin, et il lui fut défendu de se montrer aux fenêtres de sa 
« prison £. » 

Le comte Guillaume résolut bientét de transférer son pri- 
sonnier dans la forteresse de Lille. 11 l'y mena avec lui, mais 
à peine ÿ était-il arrivé qu'un mouvement populaire ÿ éclata. 
Le comte avait voulu faire arrêter un bourgeois par un de 
ses serviteurs au milieu de la foire qui se tenait aux fêtes de 
Saint-Pierre ès Liens. Les habitants de la ville se soulevèrent, 
chassbrent Guillaume Longue-Épée, et noybrent dans leurs 
merais plusieurs Normands de 6 suite. Un siége fut néces- 
æire pour contraindre la cité rebelle à payer une amende de 
quelorze cenls marcs d'argent *. 

La ville de Saint-Omer n'était pas plus favorable au jeune 
prince. Ses bourgeois avaient accueilli un deses rivaux, Arneuld 


+ Telle fut l'origine de l'ilastre maison de à Gruuthuse; Lélle ait aussi, 
duns le pays de Guines, la position des seigneurs de Hamme. Lame? 
S'AnDaes, ap. Seripl. rer. fr p- 486. 

* Vexabant comitem milites sui eo quod Bradgensibus condonasset 
Leloneum. GaLaeur, p. 240. 

3 Non est dia passus Flandrenses in sua consisiere libertate; sed pau- 
latim cœpit cos opprimere el servitutis legibus sabjieere. Chr. Torn. 
Corp. che. Pl, 1, p. 800. 


* Gauteer, p. 909. 
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de Danemark, neveu du comte Charles et repoussaient le cha- 
telain qui leu ruvait êté imposé : ils se virent également réduits 
à payer une amende de six cents maros d'argent 

À Gand, comme à Saint-Omer, l'autorité despotique du 
châlelein était l'occasion d'une insurrection générale, Le comte 
rendu au mieu des bourgeois de Gand pour rétablir 
l'autorité de son vicomte, mais Iwan d'Alost vint en leur nom 
lui exposer en ces Lermes les griels populaires : « Seigneur 
« comte, si vous aviez voulu vous montrer équitable vis-à-vis 
« des hôbitants de votre cité, et vis-à-vis de nous qui sommes 
<leurs amis, loin d'autoriser les plus coupables exactions, 
« vous nous auriez traités avec justice en nous défendant contre 
« nos ennemis. Cependant vous avez violé toutes vos pro 
« messes relatives à l'eboliion des impôts et aux autres pri 
« viléges que vos prédécesseurs, et surtout le comte Charles. 
«nous avaient accordés: vous avez rompu tous les liens 
« résullaient de vos sermenis et des nôtres. Nous connais 
« sons les violences et les pillages que vous avez exercés à 
« Lille. Nous savons de quellea injustes persécutions vous 
« avez accablé les bourgeois de Saint-Omer. Maintenant vous 
« songez à vous conduire de la méme manière à l'égard des 
«habitants de Gand, si vous le pouvez. Toutefois puisque vous 
«êtes notre seigneur et celui de toute la terre de Flandre, 
«il convient que vous agissiez avec nous selon le raison, et 
« non point par injustice ni par violence. Veuillez, si tel est 
« votre avis, placer votre cour à Ypres, ville située au mi- 
« lieu de vos États. Que les princes nos pairs » s'ÿ réunissent 


à. * 
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« paisiblement et sans armes, aux hommes les plus sages du 
« clergé et du peuple, et qu'ils prononcent entre nous. Si 
« vous 8les, Lel que nous le disons, sans foi, ni loi, perfide 
«et parjure , renoncez à votre dignité de comte, et nous y 
« appellerons quelque homme qui y ait droit et la mérite 
« mieux que vous +. » Le Normand s'indignait; si l'aspect de 
la multitude qui l'entourait ne l'eût retenu, il eût rompu le brin 
de paille devant Ivan ». « Je consens, lui dit-il enfin, à anéantir 
« hommage que tu m'as fait et à l'élever au rang de mes 
« pairs. Je veux le prouver de suite en combat singulier que 
« tout ce que j'ai fait comme comte est juste et raisonnable*. » 
Guillaume ne se préocoupait que des souvenirs de la Héodalité : 
il oubliait qu'il se trouvait en présence des communes. Le duel 
n'eut pas lieu, mais les bourgeois décidèrent que le 8 mers 
1128, leurs députés s'assemblersient à Ypres pour y déli- 
bérer des afaires du paye 

Au jour marqué pour celle réunion, un grand nombre 
d'hommes d'armes avaient pris possession de la ville d'Ypres. 
Ils étaient prêts à s'emparer des bourgeois qui devaient s'y 
rendre, et à les combattre s'ils faisaient quelque résistance. 
Cependant Iwan d'Alost, Daniel de Termonde et les autres 
députés des communes insurgées apprirent les desseins de 
Guillaume et s'arrétèrent 4 Roulers; ce fut de 1à qu'ils adres— 
strent à Guillaume ce message : « Seigneur comte, puisque le 
«jour que nous avons choisi appartient au saint temps du 
« carême, vous deviez vous présenter pacifiquement, sans ruse 


* Idoneo et legitimo alicui viro. Gausenr, p. 211. 
+ Exfostucasset Iwanum. Gausrar, p. 211. 
* Gauwmer, p. Si. 
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« et sans armes : vous ne l'avez pas fait: bien plus, vous vou- 
« liez nous mettre à mort, et vous vous préparez à nous com- 
« battre : Iwan, Daniel et les Gantois qui jusqu'à ce jour ont 
« 816 fidèles à l'hommage qu'ils vous ont rendu, y renoncent 
« désormais", » Puis ilsmandèrent à tous les bourgs de Flan- 
« dre : « Si vous voulez vivre avec honneur, i faut que nous 
« nous engagions les uns vis-h-vis des autres, par des olagee, 
« hnous défendre mutuellement sile comte voulait nous assail- 
«ir par violence *. » Les habitants de tous les bourgs de 
Flandre ne tardèrent point à répondre qu'il le feraient volon= 
tiers s'ils pouvaient honorablement el sans déloyauté se sous- 
traire à la domination de ce prince astucieux, qui ne songeait 
qu'à perséeuter les bourgeois de see cités. Et ils ajoutèrent : 
« Voici que depuis une année tous les marchands qui avaient 
« coutume de venir en Flandre n'osent plus y paraître; nous 
« avons consommé tous nos appronisionnements, et ce que 
« nous avons pu gagner dans un autre temps nous le perdons 
« aujourd'hui, soit par l'avidité du corate, soit par les néces- 
« sités des guerres qu'il soutient contre ses ennemis. Voyons 
« done par quels moyens nous pourrions, eans blesser notre 
« honneur et celui du pays, éloigner de nous ce prince avare 


«et perfide # » 


: GaLerar, pi 214 
* Gausesr, p AL. 
? Annuerant id libenuissime se facluros, si cum honore Lerræ ei su, 
Le islo tam perverso carere possent, qui nulli rei intenderet nisi quo 
astu cives suos pensequi potuisset. GaLszur, p. 211. Incipiunt consulere 
quomoda de hujus novi Pharaanis tam intolerabili jugo colla sua possint 
“excutere, Chr, Tor, Corp dr. Flu, 1, pe 800. 

*Gausear, p. 244. Wilhdmus. magnus exactor, Corp. 6hr, Fls 1 
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T1 convient maintenant d'approfondir ceile situation, et de 
montrer le roi d'Angleterre renversant la puissance que le roi 
de France avait fondée. Henri Ier n'ignorait point que Louis VI 
comptait placer tôt ou tard Guillaume à la téte d'un parti nom 
brèux, prêt à l'élever au trône de Guillaume le Conquérant +. 
Le comte de Flandre, dans les chartes qu'il accordait aux bour- 
geois, mentionnait lui-même ses droits à ls couronne d'An- 
gleterre +, « Le roi Henri, dit Matthieu Paris, était plein 
« d'inquiétude, parce que ce jeune homme était courageux et 
« entreprement, et ne cessoit de le menecer de lui enlever 
« aussi bien l'Angleterre que la Normandie, qu'il prétendait 
« lui appartenir par droit héréditaire ?. » Henri er avait épousé 
la fille du duc de Brabant qui, lors de l'avénement du comte 
Charles , avait pris une part active au mouvement dirigé par 
la comtesse Clémence. Cetie alliance lui rendait plus aisée 
son intervention dans les afaires de Flandre. En même temps, 
il continuait la guerre contre Louis VI afin de retenir l'armée 
française sur les bords de la Seine, et se liguait avec le comte 
d'Anjou, pbre de celte princesse répudiée par Guillaume Lon- 
gue-Épée, et d'un le que la fille de Henri Ier épousa au mois 


p- 95. Comparer li vie de saint Jean de Térouane, Bout. Acla SS.. 
jan. 1, p. 8 
Quem patraus suus Henricus rex Anglix suspectum habens co quod 
ipso cxbæredato patrem cjus Robertum captirum lenereL. Chr. Turon. 
Scripi. rer. fr, Lu, p.470. 

* Charie de Saint-Omer, Wammaoexie, 1, Urk,, p. 21; Miexos, 19, 
D. 185; Ord. des rois de France, 1v, p. 247, 

? Narrmeu Pans, 4427, Quibus curis demolitus est, ajoute Henri de 
Huntingdon, dm, nepote suo Flandrian adipiscente, se diadome regni 
amissurum pro certo putarel, Script, rer, fr, auv, pe 207. 
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de septembre 4127 : elle portait pour dot ls couronne d'An- 
gleterre dans la maison des Plantagenét ». 

Ce fut Henri ler qui charges le comte Étienne de Boulogne 
d'aller exposer en Flandre les prélentions qu'il fondait sur 5 
parenté avec Robert le Frison *. Ce fut encore Henri Fer qui 
soutint Arnould de Donemerk 2. Ce jeune prince qui, depuis 
la captivité de Guillaume de Loo, était devenu le chef des Fle- 
mings, semble avoir été peu digne de figurer dans des luttes si 
éncrgiques et si terribles. Rappelé par les bourgeois de Saint- 
Omer, il se retrancha dans l'abbaye de Saint-Bertin, s'y laissa 
assiéger par les barons de Guillaume, shumilis et se retira 
dans 59 patrie après avoir accepté les présents du vainqueur 4. 

Thierri d'Alsace fut, après Arnould de Danemerk, le can- 
didet auquel le roi d'Angleterre prodigue ses conseils et ses 
trésors 5. Iwan d'Alost et Daniel de Termonde sé rangèrent 
sous sa bannière. Gand lui ouvrit ses portes. Les bourgeois 
de Bruges s'armant pour ls même cause, s'allièrent aux Fla- 
mings du rivage de la mer % et aussitôt après Walter Krom- 
melin, gendre de Disdir Hacket, et plusieurs autres de leurs 
chefs, entrèrent à Bruges après avoir juré de rester fidèles 
aux intérêts de la commune 7. 


* Sue. Doneum, 1427. 
* Contre, p.476. 
? Armoklum susceperant el hoe consilio et auxiliv regis Angliæ. Gat- 


S Chr. Dur. 4197, Seriplerer. fr, a, p. 70. 

SL fut remarquer que Calberl donne exclurivement Le nom de Fla- 
mings (Flandrenses) aux habitants du Fleanderland, c'est-à-dire du pays 
marilime. 

7 Gaustur, p.212. 
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Thierri d'Alsace arriva le 27 mars à Bruges, où il fut reçu 
per les bourgeois avec un grand enthousiasme. Trois jours 
après, les pairé du pays, ct los députés des communes 5'as- 
semblèrent sur la place du Sablon pour proclamer le successeur 
de Guillaume de Normandie. Iwan d'Alost et Daniel de Ter 
monde lui rendirent solennellement hommage, et Thierri fit 
aussitét publier une loi qui ordonnait à éeux qu'on accusait de 
la mort du comte Charles de se justifier, s'ils étaient nobles, 
devant les princes et les feudataires de Flandre: dans le cas 
contraire, au tribunal des échevins ‘. Puis il confirma et aug- 
menta les priviléges des communes, et leur permit demodifier 
à leur gré leurs règlements, leurs usages et leurs coutumes 
C'était également le 30 mars que les communes, alors libres 
dans leur choix, avaient appris, l'année précédente, la volonté 
de Louis VI qui leur impossit un prince déloyal et parjure ». 

Thierri avait réuni près de lui, en les réconcilient, Ger- 
vais de Praet, qui avait sssiégé l'église de Saint-Donat, et 
Lambert de Rodenbourg , qui avait établi son innocence par 
l'épreuve du fer ardent, les berons amis de Charles de Dane- 
murk, et les chefs flamings les plus nobles et les plus géné- 
reux. Guillaume de Normandie crut pouvoir troubler cette 
concorde en rendant la liberté à Guillaume de Lov; mais le 
vicomte d'Ypres, après être resté quelque temps à Courtray ?, 
fut réduit à s'enfermer dans le château de l'Écluse 4 : ses an- 


« Telle est, dans les Assises de Jérusalem, la double juridiction de 
la cour des barons et de In cour des bourgevis, comme l'a fort bien 
obwervé M. Warokœnig. 

* Gassanr, p. 245. 

? Gatarar, p. 24. 

: Turris Grma era... Li, mir, 8, Hictrud, ap. Bolt, oni 
L'histoire de Guillaume de Lo est fort obscure à celle époque, 
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ciens amis l'avaient abandonné, et il n'avait pu que s'assurer 
l'appui de quelques-unes de ces populations saxonnes qui, 
plus barbares que toutes Îles autres, haïseaicnt loute tendance 
à l'unité, et n'avaient point voulu suivre Walter Krommelin 
et Lambert de Rodenbourg dans le camp de Thierri d'Alsace 
Guillaume Longue-Épée avait perdu les cités de Gand, de 
Broges et de Lille. Un complot devait lui enlever également 
la ville d'Ypres où il se tenait, et le livrer lui-même à ses 
ennemis. Un jour qu'ssis près d'une jeune fille qu'il aimait 
tendrement, il laissait Îlouer entre ses mains les longues 
tresses de sa chevelure pour qu'elle les arrosât de parfums, il 
seatit une larme tomber sur son front. La jeune fille était 
instruile du péril qui le menaçait, et quoiqu'elle se 10t par 
dérouement pour le cause nationale, son cœur s'était ému à ls 
pensée des malbeurs de son amant. Pressée per ses prières, 
elle lui révéla bientét tout ce qu'elle avait appris, et Guillaume, 
fuyant à la bte, les cheveux épars, la saisit dans ses bras et 
l'emporta sur son coursier afin que la fureur des bourgeois ne 
lui ft point expier une trahison qu'excusait son amour ‘. 
Dans ces circonstances facheuses Guillaume de Normandie 
adress à Louis VI ces lettres qui nous ont été conservées : 
4 À Louis, roi de France, Guillaume, comie de Flandre, salut 
« et soumission. Votre bonté, prenant en pitié les aceablantes- 
« douleurs de mon exil, a voulu, après la mort du magnanime 
« comte Charles, que je lui succédasse, quoique jen fusse 


: Ouv. ViraL, p. 885. Guillaume reconnaissant charges un abbé de 
conduire la jeune fille d'Ypres dans les Étais du comte de Poitiers. Il 
l'avait recommandée à ce prince avec autant d'instance que a ele ct été 
sa sœur, afin qu'il lui ft conclure un mariage honorable. 
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« indigne. Vous avez admirablement réussi à me faire recon- 
« naître par les hommes puissants, non par affection, mais par 
« craïnte. Cependant mon redeutable et ancien ennemi, le roi 
« d'Angleterre. irrité de mes succès, a préparé contre moi 
« d'innombrables armées el d'immenses trésors : c'est afin 
« de pouvoir vous inquiéter qu'il cherche à vous enlever la 
« terre le plus Fidèle et la plus puissante de votre royaume. Il 
« est plein de confiance dans ses hommes d'armes, et surtout 
< dans les présents par lesquels il veut corrempre les Fla- 
« mands, Je prie, je supplie Votre Majesté qu'elle daigne me 
« soutenir dans la position élevée où elle m'a placé, ce que 
« votre présence seule peut fire : c'est par ce seul moyen 
« que vous pourrez confondre l'orgueil des étrangers, et affer- 
« mir le Fidélité chancelante des habitants de ce pays “. » 
Louis VI s'vança jusqu'à Arras et y mando les députés 
dés communes. « Je veux, éerivai il sur bourgeois de 
« Bruges, que vous envoyiez près de moi, le dimanche des 
< Rameaux, huit hommes sages, choisis parmi vous; j'en con- 
4 voquerai un pareil nombre de tous les bourgs de Flandre 
« Je veux, en leur présence et devant mes barons, examiner 
« quelles sont vos discussions avec le comte Guillaume, et je 
« m'efforcerai de rétablir la paix entre vous et lui. x Les Bru- 
geois n'envoyérent point de députés à Arras, mais dans le 
réponse qu'ils firent au roi ils racontbrent toutes les fautes du 
comle, ses parjures, ses ruses. ses perfidies, et prolestèrent 
fièrement contre l'intervention du roi de France. « Qu'il soit 
« connu du roi et de tous les princes, de nos contemporains 


« et de notre postérité. que le roi de France n'a point à soc 


indr. Duchesne, 1, p. 447. 
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« cuper de l'élection ou de l'avénement des comtes de Flan- 
«dre *: les pairs et les bourgeois du pays peuvent seuls 
« désigner l'héritier du comté ot lui remettre l'autorité su- 
« prème ». Pour ce qui concerne les terres tenues en Gef du 
« roi de France, celui qui recueille la succession du nos comtes 
une doit que fournir un certain nombre d'hommes d'armes. 
« Voilà à quoi se bornent les devoirs du comte de Flandre, et 
« le roi de France n'a aucun droit de nous imposer un sei- 
« gmeur, soit par la force, soit par corruption. Il est vrai que 
«les pairs, les chevaliers et les bourgeois, considérant les 
« liens de parenté qui unissaient le roi et les comtes de Flan- 
« dre, ont adhéré au choix qu'il avait fait de Guillaume de 
« Normandie 4 Mais il ne faut point confondre ces considé- 
« ralions tout exceptionnelles avec les règles fixes qui résul- 
« tent de toute l'histoire de nos princes.» | 

Louis VI cédant sux prières de Guillaume de Normandie 
consenti à metre le siége devant Lille, mais Thierri d'Alsce 
le repoussa et le contraignit à se retirer. La guerre que pour- 
suivait Henri I absorbait toutes les forces de la France, et 


* Nihil pertinet ad regem France... Gatsner, p. 244. 

: Terre compares et dives eligeodi babent potcstaem et sublimandi 
libertatem.… 

* Nihil alierius debet consul terre Flandrie. 

Louis VI était fils de Berthe de Hollande, sur d'Adète, mère de 
de Charles de Danemark. 

+ Aliud rero quoé antique predecessorum Flandrix consulum tradi- 
tione ad justitie examioatur institula. Gaussur,, p. 214, Un manuscrit 
de la Bibliothèque du roi à Paris {fonds Saint-Germain, 205) donne La 
réponse des Brugeois dans les mêmes termes que Galbert. M. de Fortis, 
qui n'a pas connu le véritable date de ce document, l'a fait Ggurer dans 
son édition de Jacques De Goree, avi, p. 160. 
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peu après, sil est permis d'sjouter foi au témoignage des 
historiens anglais, Henri Ier obligea le roi Louis VI à refuser 
out secours au fils de Robert de Normandie !, 

Vers le même temps, l'évêque de Noyon, auquel Guillaume 
avait remis les douze fiefs ecclésiastiques dont les comtés de 
Flandre disposaient depuis le règne de Baldwin le Barbu >, 
frappa d'excommunicalion Lous ceux qui oseraient prendre les 
armes pour le combattre *. 

A celte époque appartiennent les derniers succès de Guil- 
laume Longue-Épée. 11 défi les Brugeois devant Winghen 
et devant Oostcamp, et souvent, de son camp de Jabeke, il 
venait semer la terreur dans les remparts de Bruges. Cepen- 
dant, malgré ces combats et malgré les analhèmes de l'évèque 
de Noyon, le peuple restait profondément dévoué à Thierri 
À Gand, il déchira une magicienne qu'on accusait d'avoir jeté 
un charme sur le prince. Une autre femme qui avait lancé de 
l'eau sur lui pendant qu'il traversait une rivière, fut enchatnée 
sur un bûcher et brûlée vive #. 

Les populations d'Axel , de Bouchaut et de Waes s'étaient 
empressées d'aceourir à l'appel de Thierri. Les Brugcois et 
quelques Flamings l'avaient rejoint. 11 assiégeait à Thielt le 
château de Folket, lorsqu'il apprit que son compétiteur s'avan- 
sait avec une nombreuse armée. 

Guillaume de Normandie avait résolu de mourir plutôt que 


* Regem Francorum comiti Flandrensium auxilia neçare coegit. \ar- 
seu Pants, 1128. 
* Ghr, Tor. Corp. ckron. FL, 1, p.896. 
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d'être le témoin de son déshonneur *. Après avoir confeseë ses 
fautes à l'abbé d'Aldenbourg, il avait coupé ses longs cheveux 
et pris de nouvelles armes en signe du véou qu'il adresssit au 
Gel: ses plus braves chevaliers avaient imité leur chef. 

La bruyère d'Axpoele, près de Ruisselede, fut le théâtre 
du combat. L'armée de Guillaume campait sur une colline d'où 
l'on apereevait celle do Thierri. Des deux côtés. reis corps de 
bataille se formèrent : chacun des deux rivaux s'était réservé 
le commandement du bataillon qui devait lutter le premier, 
et tous deux avsient également juré de succomber pluiôl que 
de renoncer à leurs prétentions au comté de Flandre. Partoul 
on raccourcissail les baches et l'on cherchait à s'attaquer de 
près. 

Daniel de Termonde s'élance bientôt au milieu des hommes 
d'armes de Guillaume. Une affreuse mélée s'engage : Frédé- 
rie. frère de Thiern, est abatlu de son cheval. Richard de 
‘Woumen rend son épée. Mais Daniel rétablit le combat et 
déjà res ennemis ploient, lorsque le second bakillon de 
Guillaume, jusque-là immobile, se mel en mouvement et 
s'avance au-devant des vainqueurs. La victoire échappait à 
Thierri. et il rentra vers le soir, presque seul, précipitamment 
à Bruges où. pendant toute la nuit, on n'entendit que les gé- 
missemenis de ceux qui avaient perdu un père. un frère ou 
un ami. 

‘Thierri, dans son malheur, suivit l'exemple que son adver- 
saire lui avait donné : il coupa ses cheveux ei ordonna un 
jeûne général pour fléchir la colère du ciel 


Google 
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Rien ne prouve mieux l'impopulrité de Guillaume de Nor- 
mondie que la stérilité des résultats de son triomphe. Aucune 
cité ne lui ouvre ses portes. Ce n'esl que treize jours après la 
défaite de Thierri qu'on voit le vainqueur assiéger le château 
d'Ovsicamp, sussiLôt secouru parles Brugeois ; puis il se dirige 
vers Alost où il joint son armée à celle du duc de Brabant 
que la nouvelle de la bataille d'Axposle, ou d'anciennes con- 
Lestations relatives à la dot de Gertrude d'Alsace, veuve de 
Henri de Bruxelles, éloignaient de Thierri. Iwan et Daniel 
défendent la cité d'Alost. Thierri s'y est enfermé avec eux +. 

Peu après, dans un combat sur les bords de la Dendre, 
Guillaume de Normandie, voulant rallier les siens, se préci- 
pite témérairement au milieu des ennemis malgré les conseils 
dÉlie de Saint-Sidoine. IL saisit la lance d'un bourgeois 
nommé Nicaise Borluut: mais celui-ci, en se défendant, la lui 
enfonce dans le bras depuis la main jusqu'au coude. Bientôt 
cette plaie s'envenime et s'lcère, et, après cinq jours de dou- 
leurs pendant lesquels il se revêt de l'habit de moine, il 
cxpire le 97 juillet 1498 +. 


Unieus ll rot cujus non Lerga sata, 
Cujus rose pedes moD potuere lag ; 

Nil nisi fulmen eral. quoliens res ipsa monebat. 
tai non fuimen, fobminis instar era * 


Le petit-fils de Guillaume le Conquérant était à peine agé 


Gasssur, p. 28. 
+ Gaureur, p. M8; M. Panus, 1128; Chr. rar. Gibrom, p. 238; War 

Gemuer, vin, 16. 

Lalen darum aealilis quinta redi 


2 Ros, De Monte, Seript rer, germ, Pertz, vie pe #89. 
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de vingt-sept ans lorsqu'une mort cruelle termina ses aven- 
tures et ses malbeurs *. 

On raconte que, pendant la nuit qui reçut le dernier soupir 
de Guillume, son père, toujours captif dans les prisons de 
Henri ler, eut le sommeil troublé par un songe qui lui montrait 
le jeune comte de Flandre entouré de ses ennemis : « Hélas! 
«mon fils est mort! » dit-il à ses gardicnsi et il renonça 
désormais à toutes les illusions de l'espérance ». 

Les assiégeants avaient réussi à cacher la perte de leur chef. 
Godefroi de Brabant s'empressa d'adresser des propositions de 
paix aux défenseurs d'Alost : « Apprenez, dit-il enfin à Thierri 
« lorsqu'une trève eut été conclue, apprenez que le comte 
« Guillaume, que vous avez si énergiquement combattu, à 
«succombé à une blessure mortelle. » Godefroi et Thierri 
avaient accepté l'arbitrage du roi d'Angleterre ». Henri ler 
l'emportait sur Louis VI, et c'est ici qu'il faut rapporter ces 
paroles de Siméon de Dunelm qui prouvent combien il prit 
part à l'élévation de Thierri : « Henri Ie succéda à Guillaume, 
« comme son plus proche béritier, avec l'assentiment du roi 
« de France, mais il remit le comté à Thierri pour qu'il le 
« gouvernât sous lui #. » 

Lorsque Henri Ier descend dans le tombeau, le comie de 
Boulogne , qu'il avait contraint à rendre hommage au comte 


Gomes Flandrensium Gulielous nomine, Miser cognomine.… Contin. 
ad Flor. Wigorn., 1428. 
* Ono, Virau, p. 887, 
p.218. 
ub se disponendum tradidit, Si, Duntux, 1128 


Knvamron, |. 11. 
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de Flandre :, lui succède sur le trône d'Angleterre. Étienne 
est moins favorable à Thierri que Henri Ier. Guillaume de Loo, 
qui depuis phaieurs anobes occupait lo chateau de l'Écluse, 
émigre dans son royaume *. 

Une grande partie des populations suxonnes les plus cruelles, 
chassées par une inondation * ou plutôt par les tendances con- 
éiliatrices qui flétrisssient leurs désordres et leurs haines, ne 
tarda point à suivre le vicomte d'Ypres en Angleterrei. Quel- 
ques Flamings s'établirent en Irlande et y devinrent bientôt 
puissants et redoutables #. 

D'autres, dit une ancienne chronique +, se réfugièrent en 
Bulgarie, c'esl-à-dire, pour parler plus exactement, dans le 
Brandebourg, près des bords de l'Elbe qu'avaient habités 


* Rez Benrieus ei (Thesderico) subjugavitSicphanun comitem Boo 
niensen, alioique Normanos qui Lerras babebant in Flndris. Ouvrmic 
Vire, p.886. 

Avon, Corp. cr, FA 1, p. #2; Armes, p. 654 ; Mirac. S. Rictrud. 
ap- Bol. Acte S5., mai ur, p. 40. 

* Ro». pe Mons, cp, Pistorhan; Chr, Tur, Script, rer. fr, 1, p.474; 
Onvenie Viras, p. 899, cite sur cette inondation une anecdote Lonchante, 

relicto matali solo, caterratim in Angliam confluunt et 
famelicorum more luporum, fecunditatem terre À nglicane ad nichilam 
religers studuerunt. Genv. Donc. Plures ex Flandria rapto viverc a 
sueti Angliam involabant. GoiL. De MaLMEsRoRY, p. 185, 

+ Mere. 

“Iverunt sd ulleriores partes Bulgariæ ubi se exceperant et unam 
oppidum quod Brugis vocatur,construxerant. Anon. inter Chr, Flandr.. 
p.02. Compare Exeaine, p. 68. La principale souree à consulter sur. 
celle émigration est la dissertation d'Eelking (Gœtingue, 1770), De 
Begis aweulo duod. in Germ. adomis. On peut comparer deux articles du 
Dictionnaire de Moreri, + Flemming. 
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leurs aïeux : ils s'y établirent, et ÿ ayant fondé une ville, ils 
la nommbrent Bruges en souvenir de leur patrie : 


Faisi Simoentis 26 undam. 

On raconte qu'ils y conservèrent leurs mœurs el leurs 
usages: plus beureux que leurs frères, qui, en butte à de 
nouvelles persécutions sur les bords de la Tamise , ne tardèrent 
point, salon l'expression d'un historien anglais, à y rentrer 
dans la condition des serfs ' 


+ Rav. ve Dierro, 1453. 
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Page 327, ligne 9. Franconet, Sigemur. lier Francon et Sigemar 
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Page 387, ligne 45, OEdoghem, liver Uedeghem. 
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